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AVANT-PROPOS. 

§.  I.  Çaraïtère  & flan  de  Pbijloire 
renfermée  • dans  ce  Volume. 

‘HISTOIRE  dont  il 
ms  refte  à parler  dans  cet 
Ouvrage , qui  eft  celle 
des  Succeffeurs  d’Alexan- 
dre , renferme  l’elpace  de  deux  cens 
quatre-vingis  treize  années,  depuis  la 
mort  d’Alexandre  A le  commence- 
ment du  règne  de  Ptolémée  Bis  de  La- 
gus  en  Egypte,  jufqu’à  la  mort  de 
Cléopâtre , où  l’Egypte  devint  fous 
l’Eînpereur  Augulle  une  province 
de  l’Empire  Romain. 

Terne  VU.  Ai  Cette 
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Cette  hiftoire  va  préfenter  à nos 
yeux  tous  les  crimes  qu’une  ambition 
effrénée  entraîne  ordinairement  après 
elle  : jaloufie,  mauvaife  foi,  trahifon  , 
ingratitude,  abus  criant  du  fouverain 
pouvoir , cruauté , impiété  * en  un 
mot,  l’oubli  de  tous  les  fentimens  _ 
naturels  de  probité  & d’honneur,  & 

• le  violement  de  toutes  les  loix  tant 
humaines  que  divines.  Ce  ne  feront 
plus  que  difeordes  funeftes , que  ba- 
tailles fanglantcs  , que  révolutions  af- 
freufes.  Des  hommes  autrefois  amis, 
élevés  enfemble,  d’une  même  nation, 
compagnons  des  mêmes  périls , inf- 
trumens  des  mêmes  exploits  & des 
mêmes  conquêtes  , confpireront  à 
mettre  en  pièces  l’Empire  qu’ils 
avoient  tous  concouru  à former  aux 
dépens  de  leur  fang.  On  verra  les 
Capitaines  d’Alexandre  immoler  à 
leur  ambition  la  famille  de  ce  Prince  , 
fon  frere,  fa  mere  , fes  femmes,  fes  en- 
fans  , fesfœurs*,  & n’épargner  point 
eux-mêmes  ceux  à qui  ils  dévoient  ou 
à qui  ils  avoient  donné  la  vie.  Ce  ne 
font  plus  ces  beaux  flécles  de  la  Grè- 
ce , féconds  en  grands  hommes  & en 
grands  exemples.  Si  l’on  en  trodVe 
encore  quelques  traces  & quelques 
areftes,  ce  font  comme  des  éclairs  qui 
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paflent  rapidement , & qui  ne  fe  font 
remarquer  que  par  la  profonde  nuit 
qui  les  précédé  & les  fuit. 

Je  fens  parfaitement , & je  ne  puis 
le  diiîimuler , combien  un  Ecrivain 
ell  à plaindre , de  n’avoir  plus  à mon- 
trer la  nature  humaine  que  par  des 
endroits  qui  la  deshonorent , & qui 
ne  peuvent  manquer  de  caufer  un 
fonds  de  dégoût  & une  fecrette  affli* 
«ftion  à ceux  qu’on  en  rend  les  Ipe- 
cftateurs.  L’hiftoire  pert  ce  qu’elle  a 
de  plus  intéreflant , & de  plus  capable 
de  plaire  & d’inftruire,  quand  elle  eft 
réduite  à ne  le  faire  que  par  l’horreur 
du  crime,  & par  les  malheurs  qui  le 
fui  vent  ordinairement,  & qui  en  font 
la  jufte  punition.  Il  eft  difficile  de  re- 
tenir lontems  l’attention  du  Letfteur 
fur  des  objets  qui  n’excitent  que  fon 
indignation,  &ceferoit  lui  faire  in- 
jure que  de  paroitre  vouloir  le  por- 
ter à éviter  des  pallions  poulTées  aux 
derniers  excès,  dont  il  ne  fe  croit 
point  capable. 

Quel  moien  de  répandre  de  l’a- 
grément dans  une  narration  qui  n’of- 
fre qu’une  uniformité  de  vices  & de 
forfaits  , & qui  met  dans  la  néceftité 
de  déveloper  avec  foin  & en  détail 
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les  allions  & les  cara&ères  d’hom- 
mes qui  ne  l'ont  liés  'que  pour  le  mal- 
heur du  genre  humain  , & dont  la 
pollérité  devroit  ignorer  jufqu’aû 
nom  ? Plulieurs  même  pourront  pen- 
fer  qu’il  elt  dangereux  de  familiarilèr 
1’efpritdii  commun  des  hommes  avec 
le  Ipe&acle  alîidu  de  crimes  trop  heu- 
reux , & de  s’arrêter  à décrire  les  in- 
juftes  fuccès  de  ces  illuftres  criminels  , 
dont  la  longue  profpérité , accompa- 
gnée fouvent  des  privilèges  & des  ré- 
'compenfes  de  la  vertu  , fèmble  aux 
perfonnes  foibles  acculer  la  Provi- 
dence. 

Cette  hiftoire  , déjà  fort  defagréa- 
ble  par  l’endroit  que  je  viens  de  mar- 
quer, le  devient  encore  davantage  par 
l’oblcurité&  laconfufion  qui  y règne, 
à laquelle  il  eft  difficile  , pour  ne  pas 
dire  impolïible',  de  remédier.  Dix  ou 
douze  Capitaines  d’Alexandre  le  font 
mutuellement  la  guerre  après  fa  mort 
pour  partager  entr’eux  fon  empire  , 
& pour  s’alîufer  chacun  quelque  dé- 
membrement plus  ou  moins  grand  de 
ce  vaite  corps.  Tantôt  amis  feints  , 
tantôt  ennemis  déclarés  , ils  forment 
différens  partis,  différentes  ligues,  qui 
lne  durent  qu’uutant  que  l’intérêt  de 
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chaque  particulier  le  fouffre.  La  Ma- 
cédoine changea  de  maître  cinq  ou  fix 
fois  enaiTez  peu  de  tems.  Comment 
mettre  de  l’ordre.  & de  la  clarté  dans 
une  fi  grande  multitude  & une  li  pro- 
digieulè  diverfité  d’événemens  qui  le. 
croifent  les  uns  les  autres,  & dont  le. 
fil  fe  rompt  à chaque  in  liant  ? - 
D’ailleurs  , je  n’ai  plus  d’ Auteurs 
anciens  qui  puiflent  me  conduire  dans, 
ces  ténèbres  & dans  ce  cahos.  Dio-. 
dore,  après  m’avoir  guidé  quelque 
tems , m’abandonnera,  & aucun  autre 
ne  prend  là  place.  On  ne  trouve  nul- 
le part  rien.de  fuivi.  On  ne  peutdbm.. 
ner  ni  les  liaifons  des  événemens,  ni 
les  circonftances  exades  des  faits  ef. 
fentiels,  ni  les  motifs  des  réfol utions,, 
ni  le  caradère  propre  des  principaux 
adeurs.  Je  me  trouve  heureux  & me 
confole  quand  Polybc  ou  Plutarque 
> viennent  à mon  fecours.  Dans  ce  que 
je  dirai  des  Succeffcurs  d’Alexandre , 
qui  eft  peut-être  la  partie  de  l’hiftoire 
. ..  ancienne  la  plus  compliquée , & la 
plus  mélée  d’oblcurités  & d’embarras, 
Ulférms,  Prideaux,  &M.  Vaillant, 
feront  mes  guides  ordinaires  ; & fou- 
vent  je  ne  ferai  que  copier  Prideaux. 
Je  ne  me  promets  pas , avec  cela , de 

À 3 pou- 
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6 Avant-propos. 
pouvoir  mettre  dans  cette  hiftoire  tou- 
te la  clarté  que  je  fouhaiterois. 

Après  plus  de  vingt  ans  de  guerre, 
les  principaux  Compétiteurs  fe  trou- 
vant réduits  au  nombre  de  quatre  t 
Ptolémée,  Caffandre  , Séleucus,  & 
Lyfimaque,  l’Empire  d’Alexandre  fe 
partagea  en  quatre  Roiaumes  fixes  , 
félon  la  prédiction  de  Daniel,  par  un 
Traité  foiennel  & par  un  accord  con- 
clu entre  les  parties.  Trois  de  ces 
Roiaumes , favoir  l’Egypte , la  Ma- 
cédoine , la  Syrie  ou  l’Afie , auront 
une  fuite  de  Rois  aflez  claire  & dif. 
tinguée.  Le  quatrième  , qui  compre- 
noitla  Thrace,  une  partie  de  l’Afie 
Mineure , & quelques  provinces  voi- 
lures, fouffrira  beaucoup  de  varia- 
tions. 

Comme  le  roiaume  d’Egypte  eft 
celui  où  il  y a eu  le  moins  de  chan- 
gement , parce  que  Ptolémée , qui  y 
étoit  établi  fous  le  nom  de  Gouver- 
neur à la  mort  d’Alexandre  , s’y  con- 
ferva  toujours  dans  la  fuite,  &lelaif. 
fa  à là  poftérité  : ce  fera  celui  qui 
fervira  comme  de  bafe  à notre  chro- 
nologie , & qui  fixera  nos  differentes 
Epoques. 

Ainfi  ce  VII.  Tome,  fuppofé  que  la 

jufte 
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jufte  mefure  du  Volume  le  permette* 
renfermera  l’elpace  de  cent  vingt  & un 
ou  vingt-deux  ans,  fous  les  quatre  pre- 
miers Rois  d’Egypte  : favoir  Ptolémée 
fils  de  Lagus,  qui  régna  trente-huit 
ans  i Ptolémée  Philadelphe,  qui  en 
régna  quarante  ; Ptolémée  Evergé- 
te , dont  le  règne  dura  vingt-fept  ans  j 
& Ptolémée  Philopator , dont  le  règne 
fut  de  dix  fèpt  ans. 

Pour  tâcher  de  jetter  quelque  lu- 
mière fur  l’hiftoire  renfermée  dans  ce 
Volume,  j’en  donnerai  ici  par  avance 
un  abrégé  chronologique,  qui  en  ren- 
fermera les  principaux  événemens. 

Mais  auparavant  je  prie  le  Le&eur 
de  faire  avec  moi  quelques  réflexions, 
qui  n’ont  pas  échapé  à M.  Bofluet , 7 ^Ccot&t 
•au  fujet  d’Alexandre.  Ce  Conquérant,^/  p^if. 
le  plus  renommé  & le  plus  ijluftre  toire  Uni - 
qui  fut  jamais  , a été  le  dernier  roi  de  verfdle . 
fa  race.  La  Macédoine,  fon  ancien 
roiaume,  tenu  par  ces  ancêtres  depuis 
tant  de  fiécles,  fut  envahi  de  tous  cô- 
tés comme  une  fuccelîion  vacante , & 
après  avoir  été  lontemsla  proie  du  plus 
fort , il  palfa  enfin  à une  autre  famil- 
le. S’il  fût  demeuré  paifible  dans  la 
Macédoine  , la  grandeur  de  fon  Em- 
pire n’auroit  pas  tenté  fes  Capitaines  , 
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& il  eût  pu  laiilcr  à fes  enfans  le  ■ 
roiaumede  fes  peres.  Mais,  parce  qu’il 
n’avoit  point  mis  de  bornes  à puil- 
fànce,  il  fut  caufe  de  la  perte  de  tous 
les  fiens.  Nous  verrons  la  famille  en- 
tièrement exterminée  fans  qu’il  en 
refte  de  traces-  Ses  conquêtes  devien- 
dront une  occafion  de  meurtres  & de 
carnage,  & donneront  lieu  à fes  Ca- 
pitaines de  s’entr’égorger  les  uns  les 
autres.  Voila  ou  aboutira  cette  bra- 
voure d’Alexandre  fi  vantée,  ou, pour 
parler  plus  jufte,  cette  brutalité  , qui, 
fous  de  beaux  noms  d’ambition  & de 
gloire  , alloit  gratuitement  ravager  les 
provinces , porter  par  tout  le  fer  8c 
le  feu,  & répandre  le  fang  de  tant 
d’hommes  qui  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun mal. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  la  providence  ait  abandonné  ces 
événemens  au  hazard.  Comme  elle 
préparoit  tout  pour  la  venue  prochai- 
ne duMeflie  , elle  a eu  foin  de  réu- 
nir toutes  les  nations  qui  dévoient 
être  les  premières  éclairées  de  l’Evan- 
gile , parle  lien  d’une  même  langue, 
qui  eft  la  grecque  ; & elles  les  a mi- 
fes  dans  la  nécellité  d’apprendre  cette 
langue  étrangère  en  les  aiïùjétiflànt 
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à des  maîtres  qui  n’en  parloient  point 
d’autre.  Par  le  commerce  de  cette 
langue,  devenue  la  plus  vulgaire  & 
la  plus  générale , Dieu  a rendu  la  pré- . 
di cation  des  Apôtres  plus  promte , 
plus  facile,  & plus  uniforme. 

On  a remarqué  encore  que  le  def- 
fein  de  Dieu , en  étendant  les  con- 
quêtes des  Grecs  précifément  dans 
les  contrées  que  l’Evangile  devoit 
convertir , à été  d’y  répandre  aupa- 
ravant la  philofophie  des  Grecs,  afin 
d’humanifer  i’efprit  des  peuples  bar- 
bares; de  les  acoutumer  à rentrer 
en  eux-mêmes  par  des  réflexions  ; de 
les  rendre  attentifs  à la  diftinétion  du 
corps  & de  l’ame,  de  la  matière  & 
de  l’efprit  ; de  réveiller  en  eux  l’idée  ■ - 
de  l’immortalité  de  l’ame , & de  Ja . 
dernière  fin  de  l’homme  ; de  rappeller  • 
les  prémiers  principes  de  la  loi  na- . 
turelle  ; de  diftinguer  le  caradère  des 
principales  vertus , de  donner  des  rè-  _ 
gles  pour  les  devoirs  de  la  vie , & 
d’établir  les  plus  eflcntiels  liens  de  la  . 
focieté , dont  les  particuliers  font  les 
membres.  Le  Chiiftianifme  à profité 
de  tous  ces  préparatifs , & a recueil- 
li le  fruit  de  toutes  ces  femences , que 
la  Providence  avoit  jettées  de  loin 

A 5 dans . 
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dans  les  efprits , & que  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  y a fait  germer  dans  les 
tems  arretés  de  toute  éternité  par  les. 
décrets  divins. 

Quoique  Dieu  ait  tiré  pour  foit 
Eglife  tous  ces  avantages  des  conquê- 
tes des  Grecs , il  ne  les  regardoit  pas 
comme  moins  criminels  , ni  comme 
moins  puniffables.  Ce  n’étoit  point 
fes  defleins  éternels  de  mifericorde 
qu’ils  fe  propofoient  de  fervir,  mais 
leur  propre  ambition  & leur  avarice. 
Sa  fagefîe  & fa  puiïfance  ont  tourné 
à l’exécution  de  fes  décrets  leurs  in- 
juftes  deûrs.  En  effet  il  eft  très  remar- 
quable, comme  je  viens  de  l’obfèr- 
ver  , que  prefque  tous  les  proches  & 
tous  les  Officiers  d’Alexandre  ont  péri 
miferablement.  Dieu  a exterminé  ces 
uliirpateurs  les  uns  par  les  autres , & 

11  s’eft  fervi  de  leur  propre  miniftère- 
pour  les  punir  réciproquement  des  ra- 
pines, des  injuftices,  des  cruautés 
eommifès  contre  tant  de  nations,  qui 
ne  les  avoient  point  offenfés,  &dont. 
tout  le  crime  av oit  été  de  vouloir  de- 
meurer libres  , & de  ne  les  point  re- 
connoitre  pour  maîtres*  Vi&vniquc-uÇ* 
qffiitmr  oxh&tu 
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$.  1 1.  Abrégé  chronologique  de  fhijloire 

renfermée  dans  ce  feptiéme  Volume.  , j 

Le  partage  de  l’Empire  d’Ale- 
xandre le  Grand  qui  fe  fit  auflitôt 
après  la  mort  de  ce  Prince  entre  lès 
Généraux , ne  fubfifta  pas  lontems, 

& n’eut  prefque  point  de  lieu,  fi  l’on 
en  excepte  l’Egypte  , où  Ptolémée  ; $jj 
s’étoit  établi  d’abord,  & où  il  fe 
maintint  toujours  fans  relever  de  per- 
lonne. 

Ce  ne  fut  qu’après  la  bataille  d’Ip-  ]\i 
fus  en  Phrygie  , où  Antigone  & fon  j 704.  Av: 
fils  Démétrius  furnommé  le  Poliorcète  J C.  joo. 
furent  vaincus,  & où  le  premier  perdit 
la  vie  , que  ce  partage  prit  une  forme 
réglée  & fixe.  Alors  l’Empire  d’Ale- 
. xandre , félon  la  prophétie  de  Da- 
niel, fut  divifé  en  quatre  Roiaumes 
par  un  Traité  folennel.  Ptolémée  eut 
l’Egypte  , la  Libye , l’Arabie , la  Cé- 
lé-Syrie,  & la  Paleftine.  Caffandre  , 
fils  d’Antipater,  eut  la  Macédoine  & 
la  Grèce.  Lyfimaque  eut  la  Thrace, 
la  Bithynie  , & quelques  autres  pro- 
vinces audelà  de  l’Hellefpont  & du  - ^ 

Bolphore.  Enfin  Séleucus  eut  la  Syrie 
& la  grande  Afie  jufqu’au  delà  de  V.  * 
l’Euphrate  & jufqu’au  fleuve  Indus.  ' * 

De 
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De  ces  quatre  Roiaumès  , celui 
d’Egypte  & celui  de  Syrie  fubfiftérent 
prefque  toujours  dans  les  mêmes  fa- 
milles fous  une  longue  fuite  de  fuc- 
ceflèurs.  Le  Roiaume  de  Macédoine 
eut  fuccelîîvcment  plufieurs  maitres 
de  différentes  familles.  Celui  de  Thra- 
ce,  partage  dans  la  fuite  eu  diverfès 
branches,  ne  fit  plus  un  feul  corps 
& ne  laiffa  point  de  traces  marquées 
ni  fuivies. 

1.  J{oiawne  d'Egypte.  . 

Le  Roiaume  d’Egypte  eut  qua- 
torze Roi,  en  y comprenant  la  Rei- 
ne Cléopatrejaprès  la  mort  de  laquel- 
le  l’Egypte  devint  une  province  de 
l’Empire  Romain.  Tous  ces  Rois  s’ap- 
pellérent  Ptolémées  d’un  nom  com- 
mun . mais  on  les  dilfingue  tous  par 
des  furnoms  particuliers.  On  les  ap- 
pelle a ufîi  Lagides  du  nom  de  Lagus, 
pere  de  Ptolémee  qui  régna  le  prén^iec 
®n  Egypte.  Ce  V olumc  renfermera 
Phiftoire  des  quatre  premiers  de  ces 
Kois.  Je  mettrai  ici  leurs  noms , & la 
duree  de  leurs  règnes,  qui  commence 
auffitôt  après  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand. 

An.  M.  Ptoleme’e  Soter.  Il  régna  tren- 
tehuitans  & quelques  mois. 

Ptolc- 
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Avant-propos.  13 
Ptoleme’e  Phxlàdelphe.  40 , en  An* 
comptant  les  deux  années  qu’il  régna 
du  vivant  de  fon  Pere. 

Ptoleme’e  Ever  gete.  2?.  Am.  M. 


Ptoleme’e  „Philopator.  17.  *7 s 8. 

Am.  M. 


1 1.  J\piauuie  de  Syrie. 

Le  Roiaume  de  Syrie  eut  jufqu’à 
vmgt-lèpt  Rois  : ce  qui  marque  que 
la  durée  de  leur  règne  fut  fouvent 
fort  courte.  En  effet  plufieurs  mon- 
tèrent fur  le  trône  pur  le  meurtre  de 
leurs  prédécelfeurs. 

On  les  appelle  ordinairement  les 
Séleucides , du  nom  de  celui  qui  régna 
le  prémier  en  Syrie.  On  compte  fix 
Séleucus,  & treize  Antiochus  : ils 
font  diftingués  par  diiférens  furnoms. 
D’autres  prirent  quelques  autres  noms. 
Le  dernier  fut  Antiochus  XIII.  du 
nom  furnommé  Epipbane , & P Afin- 
tique , & Cormnagène.  Ce  fut  fous  lui 
que  Pompée  réduifitla  Syrie  en  pro- 
vince de  l’Empire  Romain.  Selon  Eu- 
sèbe,  elle  avoit  été  gouvernée  par  des 
Rois  pendant  deux  cens  cinquante 
ans.  5 

Les  Rois  de  Syrie  dont  il  cft  parlé 
dans  ce  Volume  font  au  nombre  de 
ûx.  - 
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14  Avant-propos. 

Seleucus  Nicator.  Il  régna  20 
ans. 

Anthiochus  Soter.  19. 

Antiochus  Theus.  15. 

Seleucus  Callinicus.  20. 

Seleucus  Ceraunus.  3. 

Antiochus  le  Grand.  Il  régna 
37.  ans.  Ce  Volume  ne  va  qu’en vi- 
ron  jufqu’à  la  vingtième  année  de  ce 
règne. 

III.  J^oiaume  de  Macédoine. 

Depuis  le  partage  Tolennel  fait 
entre  les  quatre  Princes  , la  Macédoi- 
ne changea  fou  vent  de  maîtres.  Cas- 
sandre  y trois  ou  quatre  ans  après  ce 
partage,  mourut,  & laiflfa  deux  fils, 
qui  fe  dilputérent  ce  roiaume  , & n’en 
jouirent  pas,  étant  morts  peu  de  tems 
après  tous  deux  fans  enfans. 

DeMETRIUS  POLIORCETE,  PYR- 
RHUS, & Lysimaque  Fc  rendirent  maî- 
tres de  la  Macédoine  en  tout  ou  en 
partie  , tantôt  enfèmhle,  tantôt  fé- 
parément. 

Après  la  mort  de  Lyfimaque  , 
Séleucus  devint  maître  de  la  Macé- 
doine , mais  il  le  fut  très  peu  de  tems- 

PtolemCeCeraunus  l’aiant  égor- 
gé * s:  empara  du  Roiaume-  Il  les  , 
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pofleda  lui-mème  aufli  fort  peu  de 
tems , aiant  été  tué  dans  un  combat 
par  les  Gaulois  quiavoient  fait  une  ir- 
ruption dans  le  pays. 

SoSTHENE  , qui  vainquit  les  Gau- 
lois , régna  peu  de  tems  dans  la  Ma- 
cédoine. 


Enfin  Antigone  Gonatas  , fils  5718. 
de  Démétrius  Poliorcète  , en  confé- 
quence  d’un  Traité  fait  avec  Antio- 
chus  Soter  demeura  paifible  polfef. 
leur  du  Roiaume  de  Macédoine,  & le 
tranfmit  à fes  defcendans.  Il  la  gou- 
verna pendant  34.  ans. 

Demetrius  fon  fils  lui  (uccéda, 

& régna  dix  ans.  Il  laifla , en  mou. 
rant , un  fils  nommé  Philippe , âgé 
feulement  de  deux  ans. 

Antigone  Doson,  en  qualité  de  5772. 
fon  Tuteur,  régira  pendant  douze 
ans. 

Philippe  , après  la  mort , âgé  de  Î7&4~ 
quatorze  ans , monta  fur  le  trône , & 
gouverna  pendant  4a ans  & plus. 

Perse’e  fon  fils  régna  après  lui  pen- 
dant  près  d’onze  années.  Il  fut  vain- 
cu & pris  par  Paul  Emile , & la  Ma- 
cédoine , par  cette  viéloire  , fi.it  niife 
au  nombre  des  provinces  de  l’Empire  . 
Romaine. 

. IV. 
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I V.  E^oiatüue  de  Thrace  & de  Bitbp-  . 
nie , &c. 

Ce  quatrième  Roiaume  , compofé 
de  plusieurs  provinces  féparées  & af- 
fez  disantes  les  unes  des  autres , n’eut 
point  de  fuite  , &nefublifta  pas  Ion- 
tçms  dans  fons  premier  état.  Lyfima- 
que , qui  en  avoit  été  d’abord  revêtu, 
aiant  été  tué  dans  un  combat  après  un  . 
règne  de  vingt  ans , & toute  fa  famil- 
le exterminée  par  des  meurtres  fan-  . 
glans,  fes  Etats  furent  démembrés, 
& ceflerent  de  compofer  un  unique  . 
Roiaume. 

$;  III.  Abrégé  chronologique  de  Phijioi - _ 
re  de  plujîeurs  petits  Roiaumes. 

Outre  les  provinces  dont  le  par- 
tage fe  fit  entre  les  Capitaines  d’Aler  . 
xandre , il  y en  eut  quelques-unes  e 
dans  lefqueiles  s’étoient  déjà  formés 
ou  fe  formèrent  alors  différens  Etats  , 
indépendans  des  Grecs,  & dont  la 
puilfance  augmenta  beaucoup  dans  la 
fuite. 

,ROIS  DE  BITHYNIE. 

An.  M.  Pendant  qu’Alexandre  faifoit  fes 
3686.  conquêtes  e#Q«Ç,Utj  Zypéthes  avoit 

jette 
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jette  les  fondemens  du  Roiaume  de 
Bithynie. . On  ne  fait  qui  étoit  ce  Zy- 
péthes  , fi  ce  n’cft  que  Paufanîas  juge 
îur  fon  nom  qu’il  devoîtétre  de  Thra- 
ce.  Ses  fucceflèurs  font  plus  connus. 

Nicomede  I.  qui  appel  la  les  Gau- 
lois pour  s’en  fervir  contre  fon  frere 
avec  qui  il  étoit  en  guerre. 
Prusias  I. 

Prusias  II,  furnommé  le  Chaf- 
lèur , chez  qui  Annibal  le  retira.  Celui- 
ci  l’aida  de  les  confeils  dans  la  guerre 
qu’il  entreprit  contre  Euinène  II.  Roi 
de  Pergame.. 

Nicomede  II.  qui  fut  tué  par  fon 
fils  Socrate. 

Nicomede  III.  Il  fyt  fecouru  par 
les  Romains  dans  les  guerres  qu’il 
eut  avec  Mithridate  j £ par  récon- 
noiflance  pour  eux,  il  leur  lailfa  en 
mourant  le  Roiaume  de  Bithynie,  qui 
devint  par  là  province  Romaine. 


Pmifati. 
lib.  ç.  p, 
J 10. 


An.  M. 
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ROIS  DE  PERGAME. 
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Ce  Roiaume  ne  comprenoit  qu’u- 
ne des  plus  petites  provinces  de  la 
MyCie  , fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée , 
vis-à-vis  l’ilc  de  Lcsbos. 

PhilETERE  en  fut  le  fondateur. 


j-i  v.v  *>■ 


C’é- 
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J.C.  a83- 
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C’étoit  un  Eunuque,  qui  avoit  fervi 
fous  Docime  , Officier  des  troupes 
d’Antigone.  Lyfimaque  lui  confia  fcs 
tréfors  qu’ii  avoit  renfermés  dans  le 
château  de  la  ville  de  Pergame.  Après 
fa  mort  il  demeura  maître  des  tréfors 
& de  la  ville.  Après  avoir  gouverné 
pendant  vingt  ans  cette  petite  fouve- 
raineté,il  la  lailfa  à Eumène  fon  neveu. 
An.  M.  Eumlne  I.  Il  augmenta  fa  prin- 
? 741.  Av.  cipauté  de  quelques  villes  qu’il  prit 
J.C.  a 63.  fur  les  Rois  de  Syrie,  aiant  vaincu 
dans  un  combat  Anthiochus  fils  de  Sé- 
leucus.  Il  régna  22  ans. 

An.  M.  Attale  I.  fon  coulin  germain  lui 
3 763.  Av.  fuccèda.  Il  prit  le  titre  de  Roi  après 
J.C.  241.  avoir  vaincu  les  Gala  tes , & le  trans- 
mit à fa  poftérité,  qui  en  jouit  jufqucs 
à la  troifiéme  génération.  Il  aida  les 
Romains  dans  la  guerre  contre  Philip- 
pe. Il  mourut  après  avoir  règne  qua- 
rante trois  ans , & lailfa  quatre  fils. 

. M Eumene  Us  fon  aîné  lui  fuccèda. 
3807.  ^ut  ^ fon^a  ta  fameufè  bi- 

Av.  J.  C.  bliothèque  de  Pergame.  Il  régna  39 
ans,  & lailfa  la  couronne  à fon  frere 
Attale  fous  la  qualité  de  Tuteur  d’un 
fils  qu’il  avoit  eu  de  Stratonice , fœur 
d’Ariarathe  roi  de  Cappadoce.  Les 

Ro- 
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Romains  augmentèrent  confidérable- 
ment  lès  Etats  après  la  vidtoire  qu’ils 
remportèrent  fur  Antiochus  le  Grand. 

Attale  II.  Il  époufa  Stratonice  An  jyj 
veuve  de  fon  frere,  & prit  grand  foin  5845.  Av. 
de  fon  neveu,  à qui  il  lailfalacou-  J.C.  159. 
ronne , après  l’avoir  portée  vingt  & 
un  ans. 

Attale  III.  furnommé  Philomé- 
tor.  Il  fe  diftingua  par  fes  cruautés  3866. Av. 
& fon  extravagance.  Il  mourut  après  J.C.  x}8» 
un  règne  de  cinq  ans,  & lailfa  les  Ro- 
mains héritiers  de  fesricheffes  & de 
Ion  Roiaume. 

Aristonique,  qui  prétendoit  de- An.  M. 
voir  y fuccèder,  voulut  défendre 
lès  droits  contre  les  Romains.  Après*’' 
une  guerre  de  quatre  ans,  le  Roiaume 
de  Pergamc  fut  réduit  en  province 
Romaine. 

ROIS  DE  PONT. 


-Le  Roiaume  de  Pont  dans  l’Afie 
Mineure  eft  un  démembrement  an-  î4«)o.Av. 
cien  que  Darius  fils  d’Hyftapcs.,  roi  J-  C.  514. 
de  Perle  , fit  lui-mëme  de  fa  mo- 
narchie en  faveur  d’Artabaze,  que 
quelques  Hiftoriens  difent  avoir  été 
fils  d’un  des  Seigneurs  Perfans  qui 

avoient 
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5600.  Av. 
JC.  404. 


An.  M. 
0*8.  Av. 
J.C.  366. 
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3667.AV. 
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20  Avant-propos. 
avoicnt  confpiré  contre  les  Mages., 

Le  Pont  eft  une  région  de  TAfie 
Mineure,  fituée  en  partie  fur  les  bords 
du  Pont  Euxin  , d’où  elle  a tiré  Ion- 
nom.  Elle  s’étend  depuis  le  fleuve  Ha- 
lys  jufqu’à  la  Colchide.  Plusieurs. 
Princes  y régnèrent  depuis  Artabaze. 

Le  fixiéme  fut  Mithridate  I.  & 
c’eft  lui  proprement  qu’on  regar- 
de comme  le  fondateur  du  Roiaume 
de  Pont.  La  plupart  de  fes  fucccffeurs 
portèrent  le  même  nom. 

Ariobarzane,  fon  fils  lui  fuccèda. 
Il  avoit  le  gouvernement  de  Phry- 
gie  fous  Artaxerxe  Mnémon.  Il  régna . 
26  ans. 

Mithridate  II.  Antigone,  foup-_ 
qonnant  qu’il  favorifoit  Calfandre  , 
voulut  fur  un  fonge  qu’il  eut,  le 
faire  mourir.  Il  évita  ce  danger  par  la 
fuite.  C’eft  lui  qui  eft  appellé  Kt^Y 
ou  Fondateur.  Il  régna  35".  ans. 

Mithridate  III.  Il  ajouta  à lès  E- 
tats  la  Cappadoce  & la  Paphlagonie. 

Il  régna  3 6 ans. 

Après  deux  autres  Rois,  régna 
Mithridate  IV.  bilaieul  du  grand 
Mithridate.  Il  époufa  une  fille  de  Sé- 
leucus  Callinicus  roi  de  Syrie  , dont 

’*  il 
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il  eut  Laodice , qui  fut  mariée  à An- 
tiochus  le  Grand. 

Pharnace  fon  fils  lui  fuccèda.  Il 
eut  quelques  différens  avec  les  Roi 
de  Pergamc.  Il  fe  rendit  maître  de  J.C.  j85* 
Sinope,  qui  dans  la  fuite  devint  la 
capitale  du  roiaume  de  Pont. 

Mithridate  V.  fut  furnommé  E- 
vergete . C’eft  le  premier  qui  fut' ap- 
pelle ami  des  Romains,  parce  qu’il 
leur  avoit  envoie  du  fecours  contre 
les  Carthaginois  dans  la  troisième 
guerre  Punique. 

Mithridate  VI.  fon  fils  lui  fuc-  An.  M. 
céda.  Il  fut  filrilommé  Eupator.  C’eft  |88i.Av. 
le  grand  Mithridate  qui  fit  fi  lontems  ^ I2*‘ 

la  guerre  aux  Romains.  Il  régna  66 
•ans. 


il 


ROIS  DE  CAPPADOCE. 


Strabon  nous  apprend  que  fous  strab.  /. 
les  Perles  la  Cappadoce  étoit  divifée  is.p.n 4. 
en  deux  Satrapies , deux  Gouvernô- 
mens  ; & qu’elle  le  fut  aulîî  de  même 
fous  les  Macédoniens.  La  Cappadoce 
maritime  étoit  celle  où  fe  forma  le 
Roiaume  de  Pont  dont  je  viens  de  i 
parler.  L’autre  étoit  la  Cappadoce 
proprement  dite , ou  la  Grande  Cap- 

pa- 
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padoce , qui  s’étendoit  le  long  du 
mont  Taurus,  & beaucoup  encore  par 
delà. 

An.  M.  Quand  les  Capitaines  d’Alexandre 
jôgi.Av.  partagèrent  entr’eux  les  provinces  de 
J.C.  j 12.  fon  empire,  la  Cappadoce  étoit  po£ 
fédée  par  un  Prince  nommé  Aria- 
rathe.  Perdiccas  L’attaqua , le  vain- 
quit , & le  fit  . mourir. 

Ariarathe  fon  fils,  quelque tems 
après , rentra  dans  le  roiaume  de  fon 
pere  , & s’y  affermit  fi  bien  qu’il  le 
laiflà  à fa  poftérité. 

La  plupart  de  fes  fucceifeur  portè- 
rent le  même  nom:  il  en  fera  parlé 
dans  le  corps  de  l’hiftoire. 

Après  la  mort  d’Archelaus  le  der- 
nier de  fes  Rois , la  Capadoce  fut 
réduite  en  province  de  l’Empire 
Romain  , comme  tout  le  refte  de  l’A- 
fie  le  fut  aulli  à peu  près  dans  le 
même  tems. 

ROIS  D’ARMENIE. 

- L’Armenie,  qui  eftun  vafte  pays 
de  l’Afie  en  deçà  & au  delà  de  l’Eu- 
phrate , fut  foumife  par  les  Perfes  , 
puis  elle  palfa  avec  leur  empire  aux 
Macédoniens , & enfin  elle  devint  le 

par- 
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partage  des  Romains.  Elle  a confervé 
lente  ms  fes  Rois.  Le  plus  confidéra- 
ble  de  tous  eft  Tigrane  , qui  époufa  la 
Êlle  dugrand  Mithridate  Roi  de  Pont, 
& qui  fit  auflï  lontems  la  guerre  aux 
Romains.  Ce  Roiaume  fe  maintint 
lontems  entre  les  deux  Empires  des 
Romains  & des  Parthes , dépendant 
tantôt  des  uns , & tantôt  des  autres, 
jurqu’à  ce  qu’enfin  les  Romains  en 
devinrent  les  maîtres. 


ROIS  D’EPIRE. 
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L’Epire  eft  une  province  de  la 
Grèce  / féparée  de  la  Theflalie  & de 
la  Macédoine  par  le  mont  Piudus. 

Les  plus  puilfans  de  fes  peuples  étaient 
les  Molofles. 

Les  Rois  d’Epire  prétendoient  def. 
cendre  de  Pyrrhus  fils  d’Achille , qui 
étoitvenu  s’établir  dans  ce  pays.  Ils 
s'appelaient  Eacidesy  du  nom  d’Eacus 
grand-pere  d’Achille. 

La  généalogie  des  derniers  Rois  , jyiod.  I 
les  feuls  qui  foient  connus , eft  rapor-  16.P.46Ç. 
tée  diverfementpar  les  Auteurs,  & JujUn.l. 
devient  par  cette  raifonfort  douteu-  8'c:  6/'i. 

fe  & obfcure.  Zrrio*" 

Arymbas  , après  une  longue  fuite 

de 
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de  Rois  , monta  fur  le  trône.  Comme 
il  étoit  encore  enfant , les  Etats  de 
l’Epire,  qui  favoient  que  le  bonheur 
des  peuples  dépëhd  de  la  bonne  édu- 
cation des  Princes  , Penvoiérent  à 
Athènes,  qui  étoit  comme  le  centre 
& le  domicile  des  beaux  arts  & des 
fciences , pour  puifer  dans  cette  ex- 
cellente école  toutes  les  connoiiîàn- 
ces  propres  à former  l’efprit  & le 
cœur  d’un  Roi.  Il  y apprit  effective- 
ment l’art  de  régner  s & a comme  il 
furpalfa  tous  fes  ancêtres  en  habileté 
& en  fcience , auiîi  fut-il  infiniment 
plus  eftimé  & chéri  des  peuples  qu’ils 
ne  Pa voient  été.  A fon  retour',  il  fit 
des  loix , établit  un  Sénat  & des  Ma- 
giftrats,,  & régla  la  forme  du  gou- 
vernement. 

Neoptoleme,  dont  la  fille  Olym- 
pias  avoit  époufé  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine , parvint  par  le  crédit  de  fon 
gendre  à partager  la  roiauté  avec 
Arymbas  fon  frere  aîné.  Après  lu 
mort  de  celui-ci , Eacidas  fon  fils  de- 
vait lui  fuccèder.  Philippe  eut  enco- 
re le  crédit  de  le  faire  chaifer  par  les 

Mo  lof. 

a Quanto  dodlior  majoribus , tanto  & gra- 
tior  populo  fuit  JuJiiu.  lib.  17.  cap.  %. 
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Molofles , qui  établirent  Alexandre  , 
fils  de  Néoptolème,  feul  Roi  d’Epire. 

Alexan  der  épou  faCléopatre , fil- 
le de  Philippe.  Il  porta  la  guerre  en 
Italie,  & y périt  dans  le  pays  des 
Bru  tiens. 

Eacidas  alors  monta  fur  le  trô- 
ne , & régna  feul  en  Epire.  Il  époula 
Phthia  bile  de  Ménon  le  Theflalien , 
dont  il  eut  deux  filles , Dcidamie  & 
Troïadc , & un  fils , qui  eft  le  célèbre 
Pyirhus. 

Comme  il  marchoit  au  fècours  d’O- 
lympias,  fes  troupes  fe  révoltèrent  1 
contre  lui,  le  firent  condanner  à l’é- 
xil , ik  tuèrent  la  plupart  de  fes  amis. 
Pyrrhus,  encore  enfant,  échapa  heu- 
reufement  de  ce  meurtre. 

Neoptoleme,  Prince  du  fang , ' 
dont  on  connoit  peu  l’origine  , fut 
placé  fur  le  trône  par  les  Epirotes. 

Pyrrhus  , rappelle  par  fes  fujets  à 
Page  de  douze  ans , partagea  d’abord 
le  roiaume  avec  Néoptolème  : puis  f 
s’en  étant  défait,  il  régna  feul.  * . 

L’hiltoire  nous  apprendra  les  dif- 
férentes  avantures  de  ce  Prince.  Il  J çt 
mourut  au  flcge  d’Aigos. 

Helenus  fon  fils  régna  après  lui 
quelque  tems  en  Epire , qui  fut  dans 

Tome  VU . B U 
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la  fuite  réunie  à l’Empire  Romain-» 

TYRANS  D’HERACLE’E. 

Heracle’E  eft  une  ville  de  Pont  > 
bâtie  anciennement  par  les  Béotiens  > 
qui,  fur  l’ordre  d’un  oracle,  y en- 

Tufiht  ! vo^rent  une  c°î°nie' 
j 6 Dans  ^ temsque  les  Athéniens  > 

Diod.  lib.  vainqueurs  des  Perfes , impoférent  un 
*S  tribut  aux  villes  de  la  Grèce  & de 
l’Afie  Mineure  pour  l’équipement  & 
l’entretien  d’une  flote  deftiné?  à défen- 
dre la  liberté  commune  , les  habitans 
d’Héraclée,  par  attachement  pour  les 
Perfes,  furent  les  feuls  qui  refuférenfc 
d’entrer  dans  une  fi  juif  e contribution. 
Lamachus  fut  envoié  contr’eux  , & 
ravagea  leurs  terres.  Une  rude  tem- 
pête cependant  âiant  ruiné  toute  là 
flote  , il  fè  vit  abandonné  à la  merci 
de  ces  peuples , dont  la  férocité  na- 
turelle devôit  être  beaucoup  aigrie  par 
le  mauvais  traitement  qu’ils  venoient 
d’en  recevoir.  Mais  a ils  crurent  ne 
devoir  s’en  venger  que  par  des  bien- 
, faits,  en  lui  fourniifant  des  vivres  & 
a Her.jdienfes  honeftiorem  beneficii  -, 
quàtn  ultioois , occaftonem  rati , inftruètos 
commeatibus  auxiliifque  dimittunt  : bene 
agroru  rit  fuorum  populationem  impenfarn 
èxiftimantes,  fi,  quos  hoftes  habuerant,  amr- 
co«  reddidiiîent.  JujtiU. 
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des  troupes  pour  s’en  retourner,  & 
regardant  le  ravage  de  leurs  terres 
comme  un  gain  pour  eux  , s’ils  pou- 
voient  à ce  prix,  d’ennemis  qu’étoient 
les  Athéniens,  s’en  faire  des  amis. 

Il  s’excita  quelque  tems  après  à ^ N ^ 
Héraclée  une  violente  émeute  de  la  ?64’0 
populace  contre  les  riches  & contre  Av  J.  G . 
les  Sénateurs.  Ceux-ci , aiant  implo-  564. 
ré  inutilement  le  feeours  , d’abord  de 
Timothée  Athénien , puis  d’Epami- 
nondas  Thébain  , fe  virent  obligés  de 
rappeller  pour  la  défenfe  de  leur  pa- 
trie un  Sénateur,  qu’eux-mèmes  en 
avoicnt  exilé.  Il  s’appelloit  Clearque. 

L’exil  ne  l’a  voit  pas  rendu  plus  hon- 
nête homme  , ni  meilleur  citoien. 
Profitant  du  trouble  où  il  trouva  la 
ville  pour  s’en  rendre  maître , il  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  le  peuple,  fe 
fit  donner  la  prémiére  magiftrature  , 

& s’attribua  bientôt  une  autorité  fou- 
vernine.  Devenu  Tyran  déclaré,  il 
n’y  eut  point  de  violences  qu’il  n’e- 
xerçât contre  les  riches  & contre  les 
Sénateurs  pour  aflouvir  fon  avarice 
& fa  cruauté  ; & il  fe  propofa  pour 
modèle  en  tout  Denys  le  Tyran , qui 
. dans  le  même  tems  avoit  établi  fon 
empire  à Syracufe. 

B 2 Après 
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2g  A V A N T-P  R O P O S. 

Après  douze  ans  d’une  dure  & in- 
humaine fervitude , deux  jeunes  ci- 
toiens , difciples  de  Platon  & inftruits 
dans  fes  maximes  , formèrent  une 
confpiration  contre  Cléarquc  , & 
l’aiant  tué , délivrèrent  leur  patrie  du 
Tyran  , mais  non  de  la  Tyrannie. 

Timothée  Ion  fils  prit  fa  place  , 
& s’y  conduifit  comme  Ion  pere  pen- 
dant i’efpace  de  quinze  ans. 

Denys,  frere  de  Timothée  lui  fuc- 
céda.  Il  avoit  été  en  danger  d’ètre 
An.  M;  dépofTédé  par  Perdiccas  : mais  comme 
*66 7. Av.  Celui-ci  fut  bientôt  tué  , il  fè  fit 
pio J ^7  ai™  d’Antigone , auquel  il  donna  du 
16.^.478-  ^ecours  contre  Ptolémée  dans  la  guer- 
re de  Cypre. 

Il  époulà  Amaftris  veuve  de  Cra- 
' tère , & fille  d’Oxiathre  frere  de  Da- 
rius : & cette  alliance  lui  releva  tel- 
lement le  courage,  qu’il  prit  le  titre 
de  Roi,  & augmenta  fon  Etat  par 
la  prifè  de  quelques  places  qui  étoient 
aux  environs  d’Héraclée. 
jyj  II  mourut  deux  ou  trois  ans  avant 
3700  Ar.  la  bataille  d’Ipfus , après  un  règne 
J.  C.  J04.  de  trente  trois  ans,  lailfantdeux  fils 
& une  fille  fous  la  tutelle  & la  Ré- 
gence d’ Amaftris. 

L’adminiftration  de  cette  Princeflè 

fut 
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A T AN  T-PRO  PO  I.  29 
fut  heureufe , par  la  bonne  volonté 
qu’Antigone  eut  pour  elle.  Elle  fit 
bâtir  une  ville , appellée  de  Ion  nom 
Aniaftris  , dans  laquelle  elle  trans- 
porta les  habitans  de  trois  autres 
villes  j & après  la  mort,  d’Antigone  j 
elle  le  remaria  à Lyfimaque.  * 20 

ROIS  DE  SYRACUSÇ. 

Hieron  & Hieronyme  Ion  fils.  An.  M. 
régnèrent  à Syracufe  , le  premier  54  j "q  ^ J' 
ans;  le  fécond  une  feule  année. 

Par  la  mort  de  ce  dernier,  Syraculè  A n.  Al. 
demeura  dans  le  parti  desCarthagi-  3 789- Ay« 
nois  qu’Hiéronyme  lui  avoit  faitem-  2I$* 
bralfer.  C’eft  ce  qui  obligea  Marcel- 
lus  d’en  former  le  liège.  Il  prit  la  vil-  An.  M. 
le  l’année  fuivante.  Je  traiterai  ail-  3 791. Av. 
leurs  avec,  étendue  l’hiftoire  de  ces  J.Caij. 
deux  Rois. 


AUTRES  ROIS. 

Il  y a eu  aulfi  des  Rois  particuliers 
au  Bofphore  Cimmérien  , dans  la 
Thrace,  à Cyréne  dans  l’Afrique  , 
dans  la  Paphlagonie  , la  Colchide  , 
l’Ibérie , l’Albanie  & dans  plulieurs 
autres  endroits  : mais  leur  hiftoire 
n’ell  pas  |ort  connue  , & ils  ont  eu 
peu  de  fuite. 

B 3 II 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Roiau- 
me  des  Paithes  que  nous  verrons  dans 
la  fuite  fe  former , & qui  le  rendra 
terrible  à l’Empire  Romain.  Celui  des 
Ba&riens  prendra  auflî  naiflance  dans 
le  même  tems.  Je  parlerai  de  l’un  & 
de  l’autre  en  fon  lieu.  ; 
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ff  HISTOIRE 

DES  SUCCESSEURS  * 

D’ALEXANDRE, 


ARTICLE  PREMIER. 

■»  ' 

CEt  Article  renferme  les  diR 
putes  & les  guerres  entre  les  Gé- 
néraux d’Alexandre  depuis  la  mort  do 
ce  Prince  jufqu’à  la  bataille  d’Ipfus 
en  Phrygie,  qui  décida  de  lejar  fort. 
Cet  cfpace  eft  de  vingt-trois  ans,  qui 
font  les  vingt-trois  prémiéres  années 
du  règne  de  Ptolémée  fils  de  Lagus, 
depuis  l’an  du  Monde  3681.  jufqu’à 
l’an  3704. 

§.  I.  Troubles  qui  fnivent  la  mort  £ Ale- 
xandre. Fartage  des  provinces  entre  fes 
Généraux.  Aridée  choifi  four  Hpi. 
Per  die  cas  établi  comme  fon  Tuteur  7 & 
comme  Rfgewr  de  F Empire. 

En  raportant  , dans  le  Volume 
B 4 pré- 


Digitized  by  Google 


32  Histoire 
précédent,  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand  , j’ai  marqué  combien  , à la 
première  nouvelle  qui  s’en  répandit, 
il  s’excita  de  mouvemens  & de  trou- 
bles dans  l’armée.  Tous  générale- 
ment , Soldats  & Officiers , occupés 
d’abord  uniquement  de  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  d’un  Prince  qu’ils 
aimoient  comme  un  pere , & qu’ils 
refpeéloient  prefque  comme  un  dieu  , 
fe  livrèrent  fans  mefure  à la  douleur 
& aux  larmes.  Un  morne  lîlence  ré- 
gna d’abord  dans  tout  le  camp , qui 
fut  bientôt  fui vi  de  cris  & degémilîè- 
mens  affreux,  vrai  langage  du  cœur, 
où  n’avoit  aucune  part  une  vaine  of- 
tentation  de  triftelïè,  accordée  à la 
bienféance  & à la  coutume  , com- 
me «il  arrive  fouvent  en  pareilles  oc- 
calions. 

Quand  ces  prémiers  fentimensde 
trifteîfe  & de  regrets  eurent  fait  pla- 
ce à la  réflexion , ils  envifagércnt 
avec  fraieur  & tremblement  l’état  où 
les  lailïbit  la  mort  d’Alexandre.  Ils 
fe  trouvoient  infiniment  éloignés  de 
leur  patrie , au  milieu  de  peuples  ré- 
cemment alfujettis  ,tpeu  accoutumés 

a Paffim  filentia  & gemitqs  : nihil  compofi- 
tum  in  oflentacionem...altiùs  mœiebant.  Ta- 
rit. 
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au  nouveau  joug  , qui  connoiflbient 
à peine  leurs  nouveaux  maîtres,  & 
qui  n’avoient  pas  eu  le  tems  d’oublier 
leur  première  liberté , leurs  ancien- 
nes loix,  & la  forme  du  gouverne- 
ment fous  lequel  ilsavoient  toujours 
vécu.  Comment  maintenir  dansl’o- 
béiiîance  tant  de  pays,  & d’une  fi 
vafte  étendue  ? Comment  arrêter  les 
féditions  & les  révoltés  qui  dévoient 
naturellement  éclater  de  tous  côtés 
dans  ce  moment  décifif  ? Comment 
même  contenir  dans  le  devoir  des 
troupes,  accoutumées  de  longue  main 
aux  plaintes  & aux  murmures,  & com- 
mandées par  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  des  vues  & des  prétentions 
bien  différentes? 

L’unique  remède  à tant  de  maux 
étoit,  ce  femble  , de  donner  le  plus 
promtement  qu’il  feroit  pofiîble  un 
fuccelfeur  à Alexandre.  Les  troupes, 
les  Officiers,  tout  l’Etat  Macédonien, 
marquèrent  d’abord  beaucoup  d’em- 
preffement  pour  ce  parti. ^En  effet  leur 
intérêt  commun  , leur  confervation 
mutuelle  , la  fureté  des  nouvelles 
conquêtes  au  milieu  de  tant  de  nations 
barbares , exigeoient  qu’ils  regardât- 
fent  cette  élection  comme  le  premier 

B f & 
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34  Histoire 
& le  plus  important  de  leurs  foins  * 
& qu’ils  fongeaffettt  à choilir  quel- 
qu’un capable  de  remplir  une  fi  gran- 
de place , de  porter  un  fi  grand  poids 
& de  maintenir  par  tout  l’ordre  & la 
paix.  Mais  il  étoit  écrit  que  le  roiau- 
rac  d’Alexandre , après  fa  mort , fe- 
roit  partagé  , qu’il  feroit  déchiré , re- 
gnumejus  lacer  abitur...  regnmn  ejm  con- 
teretur j & qu’il  ne  pafferoit  point, 
comme  c’eft  la  coutume , à un  de  fes 
defcendans:fè^  nmi  in  pojleros  ejiis.  Nul- 
le fagelfe  humaine  ne  pouvoit  lui 
donner  un  fucceifeur  unique.  Ils  a- 
voient  beau  délibérer  , confulter  , 
décider:  rien  de  contraire  ne  de  voit 
être  exécuté , ou  du  moins  ne  pou- 
voit fubfifter.  Une  puilfance  fupérieu- 
re  & invifible  avoit  déjà  dilpofé  de 
ce  roiaume , & en  avoit  fait  le  par- 
tage fans  retour , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Les  circonftances  du  dé- 
membrement en  avoient  été  annon- 
cées près  de  trois  cens  ans  auparavant: 
les  portions  étoient  déjà  aflignées  aux 
diSérens  poffeffeurs,  & rien  ne  pouvoit 
mettre  obftacîe  à leur  priiè  de  poffe£ 
fi  on,  qui  ne  fera  différée  que  de  quel-; 
ques  années.  Jufqu*à  ce  tems  les 
hommes  fe  remueront,  s’agiteront  , 
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fe  donneront  bien  des  mouvemens; 
mais  tous  leurs  efforts  n’aboutiront 
qu’à  l’accomplilfement  de  ce  que  le 
fouverain  Maître  des  roiaumes  avoit 
ordonné,  & qu’il  avoit  fait  prédire 
par  fon  Prophète. 

Alexandre  avoit  eu  de  Barfine  un 
fils,  à qui  il  donna  le  nom  d’Hercu- 
le.  Roxaue  , une  autre  de  fes  femmes, 
étoit  grolfe  quand  ce  Prince  mourut. 

Outre  cela  il  avoit  un frere  naturel, 
appeilé  Aridée.  Mais,  en  mourant, 
il  ne  voulut  dilpofer  de  fes  Etats  en 
faveur  d’aucun  héritier.  Ainfi  ce  vafte 
Empire  , qui  n’avoit  plus  de  maître  , 
devint  une  fource  de  difeordes  & de 
guerres  , comme  Alexandre  i’avoit 
bien  prévu,  en  difant  que  fes  amis 
célébreroient  fes  funérailles  avec  des 
batailles  fanglantes. 

Ce  qui  augmentoit  la  divifion  , 
étoit  l’égalité  qui  fe  trouvoit  entre 
les  Généraux  de  l’armée , dont  aucun 
n’étoit  tellement  fupérieur  à fes  Col-, 
lègues  ou  par  lanaidance  ou  par  le 
mérite,  que  les  autres  vouluflentlui 
céder  l’Empire , & fe  foumettre  à fon 
autorité.  La  cavalerie  vouloit  qu’on 
donnât  pour  fuccefleur  à Alexandre 
Aridée  fon  frere  batard.  Il  n’avoit  Alex.f% 

pas  7074 
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pas  le  jugement  bien  fain  depuis  une 
grande  maladie  qu’il  avoit  eue  dans 
fon  enfance,  caufée,  à ce  qu’on  pré- 
tcndoit , par  des  breuvages  que  lui 
avoit  fait  donner  Olympias , & qui 
lui  troublèrent  l’efprit.  Cette  Princefle 
ambitieufe , craignant  que  les  bonnes 
qualités  qu’elle  voioit  paroitre  dans 
Aridée  ne  devinffent  un  obftacle  à la 
grandeur  de  fon  fils  Alexandre , crut 
devoir  prendre  les  criminelles  pré- 
cautions dont  je  viens  de  parler.  L’in- 
fanterie étoit  déclarée  contre  ce  Prin- 
ce , & elle  avoit  à fa’tëtc  Ptolémée  , 
& d’autres  Chefs  d:un  grand  nom  , 
qui  commencèrent  àfonger,  chacun 
de  fon  côté,  à leur  propre  établiffe- 
»ent.  Car  il  fe  fit  alors  une  fubite  ré- 
volution dans  l’efprit  de  ces  Officiers, 
qui  leur  fit  dédaigner  tout  d’un  coup 
l’état  de  particulier , & tout  établif. 
lèment  dépendant  & fubalterne,  pour 
afpirer  à la  fouveraineté , à laquelle 
aucun  d’eux  n’avoit  jamais  penfé  , & 
ne  fe  feroit  pas  même  cru  capable 
de  prétendre. 

%Sert , Çes  difputes  ? qui  occupoient  tous 
T '/ï  1 *es  e*Pr*ts  » ^rcnt  caufe  que  le  corps 
jl.Diod.  d’Alexandre  demeura  fept  jours  fans 
e.  *8  être  enfeveli , & fi  l’on  croit  quel- 
ques 
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ques  Auteurs,  fans  éprouver  la  cor- 
ruption. Il  fut  enfuite  livré  aux  Egy- 
ptiens & aux  Caldéens  qui  l’embau- 
mèrent à leur  manière  , & un  A ridée  , 
autre  que  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler, fut  chargé  du  foin  de  le  faire  tranf- 
porterà  Alexandrie. 

Après  beaucoup  d’agitations  & de 
troubles,  les  principaux  Officiers  s’é- 
tant abouchés  dans  une  Conférence 
dont  on  avoit  convenu  , il  fut  arrêté 
d’un  commun  contentement  qu’Ari- 
dee  teroit  Roi,  ou  plutôt  qu’il  auroit 
l’ombre  de  la  roiauté.  Ce  qui  devoit 
l’exclure  du  trône , je  veux  dire  l’im- 
bécillité de  fon  elprit , fut  précifément 
i a raifon  qu’on  eut  de  l’y  faire  mon- 
ter , & qui  réunit  tous  les  fufïfages 
en  fa  faveur.  Elle  laifîbit  à chacun  fes 
efpérances  & fes  prétentions , & les 
couvroit.  On  convint  dans  la  même 
aflemblée,  que,  fi  Roxane,  qui  étoit 
grolfe  de  fix  ou  huit  mois , avoit  un 
fils,  il  feroit  joint  à A ridée,  & mis 
fur  le  trône  avec  lui.  Perdiccas , à qui 
Alexandre  en  mourant  avoit  laiffé  fon 
anneau  , fut  chargé  de  la  perfonne  du 
Prince  comme  unecfpèce  de  Tuteur 
& fut  établi  Régent  du  rpiaume. 

JLa  même  ÀAlmbléc,  quelque  ref. 

pe& 
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pcél  qu’elle  eût  pour  la  mémoire  d’A- 
lexandre , cafla  quelques-unes  de  fes 
drfpofitions  énoncées  dans  fes  régî- 
tres , qui  auraient  été  ruineufesà  l’E- 
tat , & qui  en  auraient  épuifé  les  fi- 
nances. Il  avoit  ordonné  qu’on  élève- 
roit  fix  temples  magnifiques  en  cer- 
taines villes  qu’il  marquoit  , & il 
avoit  fixé  le  prix  de  chacun  à cinq  cens 
talens,  G’eft-à-dire  à cinq  cens  mille 
écus.  Il  vouloit  qu’on  bâtit  au*  tom-n. 
beau  de  Philippe  fon  perc  une  pyra- 
mide , qui  11e  le  cédât  en  rien  pour 
la  grandeur  & la  magnificence  à celle 
d’Egypte  qui  pafloit  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde.  Il  y avoit 
encore  d’autres  dépenfes  de  ce  genre 
qui  furent  fagement  abrogées. 

Peu  de  tems  après  Roxane  accou- 
cha d’un  fils,  qu’on  appella  Alexan- 
dre, & il  fut  reconnu  pour  Roi  con- 
jointement avec  Aridée  : mais  l’un  & 
l’autre  n’en  avoient  que  le  nom.  L’au- 
torité étoit  toute  entière  entre  les 
mains  des  grands  Seigneurs  & des 
Généraux,  qui  avoient  partagé  en- 
tr’eux  les  provinces. 

En  Europe,  la  Thrace  & les  ré- 
gions voi  fines  furent  confiées  à Ly- 
fimaque  ; la  Macédoine  , l’Epire , & 

J* 
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la  Grèce  à Antipater  & à Cratère. 

En  Afrique,  l’Egypte  & les  autres 
conquêtes  d’Alexandre  dans  la  Libye 
& la  Cyrénaïque,  furent  laiflces  à 
Ptolémée  £ls  de  Lagus,  avec  la  par- 
tie de  l’Arabie  qui  avoifine  l’Egypte. 
Et  c’eft  de  ce  tems , vers  l’Autonne 
au  mois  de  Thot,  qu’on  commence 
à compter  les  années  de  l’Empire  des 
Lagides  en  Egypte,  quoique  Ptolé- 
mée  n’ait  pris  le  nom  de  *Roi  qu’en- 
viron  dix-fept  ans  après,  conjointe- 
ment avec  les  autres  fucceilèurs  d’A- 
lexandre. 

Dans  l’Afie  Mineure , la  Lycie  , 
la  Pamphylie , & la  grande  Phrygie , 
furent  données  à Antigone  : la  Carie 
à Caflandre  : la  Lydie  à Ménandre  : 
la  petite  Phrygie  à Léonat  5 l’Armé- 
nie à Néoptolème  : la  Cappadoce  & 
la  Paphlagonie  à Eumène.  Ces  deux 
provinces  n’avoient  jamais  été  bien 
foumifes  aux  Macédoniens.  Ariarathe, 
Roi  de  Cappadoce , continuoit  à les 
gouverner  comme  auparavant , Ale- 
xandre aiant  pafle  avec  tant  de  rapi- 
dité à fes  autres  conquêtes , qu’il  ne 
voulut  pas  s’amufer  à le  réduire  tout- 
à-fait,  & fe  contenta  d’une  léger* 
füumiffion. 
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La  Syrie  & la  Phénicie  échurent 
àLaomédon:  des  deux  Médies,  l’une 
à Atropate,&  l’autre  à Perdiccas  : la 
Perfe , à Peuceftc  : la  Babylonie , à 
Archon  : la  Méfopotamie , à Arcélî- 
las  : la  Parthie  & i’Hyrcanie , à Phra- 
tapherne  : la  Badtriane  & la  Sogdianej 
â Philippe } & d’autres  régions,  à des 
Généraux  dont  les  noms  font  peu 
connus. 

Séleucus,  fils  d’Antiochus,  fut  mis 
à la  tête  de  toute  la  cavalerie  des  Al- 
liés, ce  qui  étoit  une  place  confidéra- 
ble  : &Calfandre,  fils  d’Antipater,  à 
la  tète  des  compagnies  des  Gardes. 

La  haute  Afie  qui  approche  des 
Indes,  & les  Indes  même  , furent 
1 aidées  entre  les  mains  de  ceux  qu’A- 
lexandre  y avoit  établis  pour  Gouver- 
neurs. 

Il  en  fut  de  même  prefque  géné- 
ralement pour  toutes  les  provinces 
que  je  viens  de  nommer  : & c’eft  dans 
ce  fens  que  la  plupart  des  Interprè- 
tes expliquent  l’endroit  des  Macca- 
bées  ou  iîeftdit  qu’Alexandre,  aiant 
appelle  les  Grands  de  la  Cour  qui 
a voient  été  nourris  avec  lui,  leur  par- 
tagea fou  roiaume  de  fon  vivant  En 
effet  il  H!  i>;îcz  y;  Semblable  que  ce 
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Prince,  fe  voiant  près  de  mourir,  & 
ne  voulant  pas  fè  défigner  lui-même 
parmi  eux  un  fuccefleur  unique,  fe 
contenta  de  les  confirmer  tous  dans 
les  Gouvernemens  qu’il  leur  avoit 
donnés  : ce  qui  fuffit  pour  dire,  qu’il 
leur  partagea  fon  roiaume  lorfqu’il  vivoit 
ejicore. 

. Ce  partage  n’étoit  que  l’ouvrage 
des  hommes,  &il  ne  fera  pas  de  lon- 
gue durée.  Celui  qui  règne  feul , & 
qui  eft  feul  le  Roi  des  fiéeles,  en  avoit 
fait  un  autre  : il  avoit  afligné  à cha- 
cun fa  portion,  & en  avoit  marqué 
l’étendue  & les  bornes.  Il  n’y  aura 
que  cette  dilpofition  qui  fubfiftera. 

Le  partage  arrête  dans  l’aflemblée, 
fut  la  fource  & la  caufc  de  bien  des  di- 
vifions  & des  guerres , comme  la  fuite 
nous  le  fera  connoitre,  chacun  de  ces 
Gouverneurs  prétendant  exercer  dans 
fon  département  une  autorité  fouve- 
raine&  indépendante.  Aucun  pourtant  / 

par  refpect  pour  la  mémoire  d’Ale-  I5#f,  a. 
xandre,  ne  prit  le  nom  de  Roi  tant 
que  ceux  de  fa  race  qui  avoietit  été 
placés  fur  le  trône  demeurèrent  en 
vie. 

Parmi  b s Gouverneurs  de  provin- 
ces que  j’ai  nommés , quelques-uns 

fe 
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fe  diftinguérent  au  deffus  de  tous  tes  au- 
tres par  leur  crédit , leur  mérite,  leurs, 
cabales  ; & formèrent  diifcrens  par- 
tis, auxquels  lés  autres  s’attachèrent  > 
chacun  félon  fes  vûes  particulières 
d’intérêt  & d’ambition.  Car  il  ne  faut 
pas  s’attendre  que , dans  un  tel  mou- 
vement , les  motifs  du  bien  public» 
aient  beaucoup  de  part  aux  résolu- 
tions qui  s’y  prennent. 

J’en  excepte  pourtant  Eumène,  le 
plus  vertueux  làns  contredit  de  tous 
ces  Gouverneurs,  & qui  ne  leur  cé- 
doit  point  en  bravoure  : lequel  par 
principe  de  probité  , demeura  tou- 
jours conftamment  attaché  au  parti 
des  deux  Rois.  Il  étoit  de  Cardie 
ville  de  Thrace , & d’une  nailfance 
fort  obfcure.  Philippe  , qui  avoit  re- 
marqué en  lui  dès  fa  jeunefle  de  ra- 
res qualités  , fe  l’etoit  attaché  en  qua- 
lité de  fécretaire  , & avoit  pris  en  lui 
une  grande  confiance.  1!  ne  fut  pas 
moins  en  crédit  fous  Al-  xandre  , qui 
lui  donna  une  grande  marque  d’efti- 
me  & de  confidération.  Barfine  , la 
prémiére  perfonne  que  ce  Prince  ai-; 
ma  en  Allé  , & dont  il  eut  un  fils 
nommé  Hercule , avoit  une  fœur  de 

même 
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même  nom  : il  la  * fit  époufer  à Eu- 
méne.  Nous  verrons  que  ce  fàge  Fa- 
vori répondit  dignement  à l’affedion 
de  ces  deux  Princes,  même  après 
leur  mort.  Ses  fentimens  & fes  adions 
nous  montreront  qu’on  peut  être  ro- 
turier par  la  naiflànce , & très  noble 
parle  cœur. 

, J’ai  marqué,  dans  le  Volume  pré-  n tm.l 
cèdent,  que  Syfigambis  , qui  avoit  jo. e.  ç*.* 
fupporté  avec  patience  la  mort  de  Ton 
pere , de  fon  mari , & de  fon  fils  , 
ne  put  fur  vivre  à celle  d’Alexandre.  . 
La  mort  de  cette  Princeife  fut  fuivie 
de  près  de  celle  de  fes  deux  petites 
filles , Statira  veuve  d’Alexandre,  & 

Drypetis  veuve  d’Epheftion.  Roxane, 
qui  appréhendoit  que  Statira  ne  le 
trouvât  enceinte  d’Alexandre  auflï 
bien  qu’elle,  & que  la  naiifance  d’un 
garçon  ne  dérangeât  les  mefures  prifes 
pour  aifurer  la  fucceffion  au  fils  dont 
elle  efpéroit  être  grolfe,  engagea  fes 
deux  foeurs  à la  venir  voir , & elle 
s’en  défit  fecrettement  par  le  fecours 
de  Perdiccas , feul  confident  d’un  li 
noir  attentat. 

Il  eft  tems  d’entrer  dans  le  détail 
des  a&ions  des  fuccelfeurs  d’Alexan- 

* Arrien  lai  donne  une  attire  femme.  1. 7.  p. 
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dre.  Je  commencerai  par  la  révolté 
des  Grecs  dans  l’Afie  fupérieure,  & 
par  la  guerre  qu’Antipater  eut  à fou- 
te ni  r contre  la  Grèce,  parce  que  ces 
matières  font  plus  ifolées  , & prejf. 
que  entièrement  féparées  des  autres. 

$.  1 1.  Révolte  des  Grecs  d/tns  l’Afie  fii- 
pèrieure.  Mouvemens  à Athènes  fur  la. 
nouvelle  de  la  mort  d' Alexandre.  Ex- 
pédition d’ Antipat er  dans  la  Grèce  .Il 
a/i  d'abord  vaincu , puis  vainqueur.  Il 
fie  rend  maître  d’Athènes,  & y laijjè 
garni fon. Fuite  & mort  de  Dèmofihène. 

An  M.  Les  Grecs  , qu’Alexandre  avoit 
3681-  établis  en  forme  de  colonies  dans. 
A v.  J-  C.  les  provinces  de  l’Afie  fupérieure  , 
n’y  demeuroient  qu’avec  regret , par- 
ce qu’ils  n’y  trouvoient  pas  les  dou- 
ceurs & les  agrémens  dont  ils  s’é- 
toient  datés,  & ils  confervoient  dans 
leur  cœur  depuis  lontemsun  vifdefir 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Ils  n’a- 
voient  pas  ofé  témoigner  leur  mé- 
contentement du  vivant  d’Alexandre  \ 
mais  dès  qu’ils  eurent  appris  la  nou- 
velle de  fa  mort,  ils  fe  déclarèrent 
ouvertement.  Aiant  armé  vingt  mil- 
le hommes  d’infanterie  , tous  gens 
aguerris  & expérimentés,  avec  trois 
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mille  chevaux  , ils  mirent  à leur  tête 
Phiion,  & fe  préparèrent  au  départ , 
(ans  prendre  confeil  ni  recevoir  d’or- 
dre que  d’eux-mèmes  , comme  s’ils 
n’étoient  plus  fournis  à aucune  auto- 
rité , & qu’ils  ne  reconnuiïent  plus  de 
maîtres  ni  de  fupérieurs. 

Perdiccas,  qui  prévoioit  les  conr 
féquences  d’une  telle  entreprife  dans 
un  tems  où  tout  étoit  en  mouvement, 
& où  les  troupes,  auffi  bien  que  la 
plupart  des  Officiers,  11e  refpiroientr 
que  l’indépendance,  envoia contr’eux 
Pithon , Qîficier  d’un  mérite  généra- 
lement reconnu.  Celui-ci  fe  chargea 
volontiers  de  cette  commiffion,  dans 
l’efpérance  de  gagner  ces  Grecs , & de 
le  procurer  par  leur  moien  un  établif- 
lement  confidérabie  dans  l’Afie  fupé- 
rieure.  Perdiccas,  averti  de  fon  def- 
lein,  donna  un  étrange  ordre  aux  Ma- 
cédoniens qu’il  envoioit  avec  lui , qui 
étoit  d’exterminer  généralement  tous 
les  révoltés.  Quand  Pithon  fut  arri- 
vé , il  gagna  par  argent  trois  mille  des 
Grecs , qui  aiant  lâché  le  pié  dans  le 
combat,  lui  procurèrent  une  pleine 
vidoire.  Les  vaincus  fe  rendirent , à 
condition  qu’on  leur  conferveroit  la 
liberté  «St  la  vie  -,  & c’étoit  l’intention 
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de  Pithon.  Mais  il  n’en  fut  pas  le  maî- 
tre. Les  Macédoniens,  fe  croiant 
obligés  d’exécuter  les  ordres  de  Per- 
diccas,  égorgèrent  fans  pitié  tous  ces 
Grecs,  fans  avoir  égard  à la  parole  , 
qu’ils  leur  avoient  donnée.  Pithon  , 
frullré  de  fon  efpérance , retourna 
avec  les  Macédoniens  vers  Perdiccas. 

Plut,  in  Cette  expédition  fut  fuivic  de  près 
Pim.  p.  de  la  guerre  de  Grèce.  La  nouvelle  de 
751-752.  la  mort  d’Alexandre  étant  arrivée  à 
Athènes , y avoit  excité  de  grandes 
rumeurs , & caufé  une  joie  prefque 
univerfelle.  Le  peuple  , qui  depuis 
lontems  portoit  avec  peine  le  joug 
que  la  Macédoine  avoit  impofé  à la 
Grèce  , ne  parloit  que  de  liberté  , ne 
refpiroit  que  guerre,  & fe  livroit  fans 
mefure  aux  emportemens  d’une  joie 
folle  & excedive.  Phocion,  qui  étoit 
d’un  cara&ère  fage  & modéré  , & qui 
craignoit  que  la  nouvelle  ne  fe  trou- 
vât pas  véritable,  tâchoit  de  calmer 
les  efprits  , & d’arrêter  ces  faillies 
fougueufes , qui  ne  lailfoient  point  de 
lieu  à la  réflexion  & au  confeil.  Com* 
me,  malgré  fes  efforts , la  plupart  des 
Orateurs  crioient  que  la  nouvelle  étoit 
véritable , & qu’Alexandfe  étoit  cer- 
tainement mort , Phocion  fe  leva  , & 

leur 
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leur  dit  : „ Mais,  s’il  eft  mort  aujour- 
„ d’Kui  t il  le  fera  encore  demain  , & 
„ encore  après  demain , de  forte  que 
„ nous  aurons  tout  le  tems  de  délibé- 
„ rer  en  repos  & avec  plus  de  fûreté. 

Léofthène,  qui  le  premier  avoit 
répandu  cette  nouvelle  à Athènes , nè 
ceffoit  de  parler  devant  le  peuple  avec 
beaucoup  d’arrogance  & de  vanité. 
Phocion , las  de  l’entendre,  lui  dit ï 
„ Jeune  homme,  vos  diicours  relfem- 
,,  blent  à des  cyprès  j ils  font  grands 
„ & hauts , mais  ne  portent  point  de 
„ fruit.  On  lui  favoit  mauvais  gré  de 
s’oppofer  fi  fortement  aux  volontés  dû 
peuple.  Hy  péri  de  s’ étant  levé,  lui  de- 
manda: „ Quand  fera - ce  donc  que 
„ vous  confeillerez  aux  Athéniens  de 
«faire la  guerre?  Ce  fera , lui  répon- 
dit  Phocion  , quand  je  verrai  les  > 
„ jeunes  gens  prendre  une  ferme  réfo- 
„ tution  dé  garder  une  exade  difcipli- 
„ ne,  les  riches  contribuer  félon  leur 
„ pouvoir  aux  frais  de  la  guerre,  & 

„ les  Orateurs  s’abftenir  de  voler  les 
„ deniers  publics. 

Les  remontrances  de  Phocion  fu- 
rent inutiles.  La  guerre  fut  réfolue, 
& il  fut  arreté  qu’on  députeroit  vers 
tous  les  peuples  de  la  Grèce  pour  les 
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exhorter  à entrer  dans  la  ligue.  C’efl  la 
guerre  que  tous  les  Grecs  , excepté  les 
Thébains , unis  enfemble  pour  la  li- 
berté de  la  Grèce  , firent  fous  la  con- 
duite de  Léolthène  contre  Antipater  , 
& qui  fut  appellée  la  guerre  Lamiaquc 
du  nom  d’une  ville  où  ce  dernier  fut 
défait  dans  une  prémiére  bataille. 

Démolthène  , qui  étoit  alors  en 
éxil  à Mégare , mais  qui  dans  fon  mal- 
heur confcrvoit  toujours  un  zèle  vif 
& ardent  pour  les  intérêts  de  (à  pa- 
trie & pour  la  défenfe  de  la  liberté 
cummune , fe  joignît  aux  Ambaflà- 
deurs  d’Athènes  envoiés  vers  le  Pélo- 
ponnèfe  , & les  aiant  mervcilleufè- 
ment  fécondés  par  la  force  de  fon 
éloquence,  il  engagea  dans  la  ligue 
Sicyone,  Argos,  Corinthe,  & les  au- 
tres villes  du  Péloponnèfe. 

Le  peuple  d’Athènes  admirant 
un  zèle  fi  noble  & fi  généreux , fit  iur 
le  champ  un  Décret  pour  le  rapel- 
ler  de  fon  exil.  On  lui  envoia  à Egi- 
ne  une  galère  à trois  rangs  de  rames. 
Quand  il  fut  entré  au  port  de  Pirée, 
il  n’y  eut  ni  Magiftrats  ni  Prêtres  qui 
reftaffènt  dans  la  Ville.  Tous  les  ci- 
toiens  fortirent  en  foule  pour  aller  au 
devant  de  cet  illuftre  Exilé,  & le  re- 
çurent 
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çurent  avec  toutes  les  démonftrations 
polfibles  d'afFeétion  & de  joie  , & en 
même  tems  de  douleur  & de  repen- 
tir de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite. 
Démofthène,  vivement  touché  des 
honneurs  extraordinaires  qu’011  lui 
rendoit,  & rentrant  comme  en  triom- 
phe dans  fa  patrie  au  milieu  des  ac- 
clamations publiques  , l voit  les 
mains  vers  le  ciel  pour  remercier  les 
dieux  d’une  proteélion  li  éclatante,  & 
fe  félicitoit  lui-mème  d’une  journée 
plus  glorieufe  encore  pour  lui , que 
n’avoit  été  pour  Alcibiade  celle  où  il 
revint  de  fou  exil.  Car  les  citoiens 
le  recevoient  de  leur  pur  mouvement 
& de  leur  bon  gré,  au  lieu  que  la 
réception  d’Alcibiade  n’avoit  pas  été 
pleinement  volontaire,  & qu’il  y étoit 
entré  de  la  contrainte. 

La  plupart  des  anciens  redoutoient 
extrêmement  les  fuites  d’une  guerre, 
où  il  leur  paroiifoit  qu’on  s’étoit  en- 
gagé avec  trop  de  précipitation,  & 
lans  avoir  examiné  les  conféqaen- 
ce>  avec  toute  l’attention  & toute  la 
maturité  que  demandoit  une  entrepri- 
fe  de  cette  importance.  Ils  trouvoient 
qu’il  n’y  avoit  encore  aucune  néceflité 
de  f:  déclarer  ouvertement  contre  le* 
iJmt  VIL  C JVlacé* 
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i Macédoniens,  dont  les  troupes  aguer- 
rie de  longue  main  étoient  à crain- 
dre : & l’exemple  de  Thèbes , détrui- 
te par  une  pareille  témérité , les  ef- 
fraioit.  Mais  les  orateurs , qui  trou- 
voient  leur  avantage  dans  les  troubles 
public^ , & pour  qui , comme  le  di- 
foit  Philippe , la  guerre  tenoit  lieu  de 
paix , & la  paix  de  guerre , ne  lait 
foient  pas  au  peuple  le  temsde  délibé- 
rer mûrement  fur  les  affaires  qu’on  lui 
propofoit,  & l’entraînoient  dans  leurs 
fentimens  par  une  éloquence  flateufè  , 
qui  ne  lui  montroit  dans  l’avenir  que 
victoires  & triomphes. 

Ici , Démofthène  & Phocion  , qui 
ne  manquoient  ni  de  zèle  ni  de  pru- 
dence , fe  trouvèrent  d’avis  différent, 
ce  qui  ne  leur  étoit  pas  extraordinaire* 
Il  ne  m’appartient  point  de  prononcer 
lequel  des  deux  avoit  raifon.Dans  une 
conjoncture  aulîi  embarraffante  que 
celle-ci,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  le 
fépare , quoiqu’avec  de  bonnes  inten- 
tions de  part  & d’autre.  Le  parti  de 
Phocion  étoit  peutêtre  le  plus  pru- 
dent j celui  de  Démofthène  , le  plus 
glorieux. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  leva  une  ar- 
mée conûdérable,  & l’on  équipa  une 
r • - v-  ilote 
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flote  très  nombreufe.  On  enrôlla  tous 
lescitoiens  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, quiétoient  au  delfous  de  qua- 
rante ans.  Des  dix  Tribus  qui  com- 
pofoient  la  République , trois  furent 
laiifées  pour  la  défenfe  de  l’Attique  , 
le  refte  marcha  au  dehors  avec  les  au- 
tres Alliés  fous  la  conduite  de  Leo- 
fthène. 

Antipater,  fur  tous  les  mouvemens 
qu’il  a voit  fû  qu’on  fe  donnoit  dans 
la  Grèce,  ne  s’étoit  pas  endormi  , & 
avoit  envoié  en  Phrygic  vers  Léonat , 
& en  Cilicie  vers  Cratère  , pour  les 
prefler  de  venir  àfon  fecours.  En  les 
attendant , il  le  mit  en  marche  avec 
treÎ2e  mille  Macédoniens  feulement  , 
& fix  cens  chevaux  : les  fréquentes  re- 
crues qu’il  avoit  envoiées  à Alexan- 
dre , ne  lui  avoient  pas  laiifé  plus  de 
troupes  du  pays.  ' 

Il  eft  étonnant  qu’Antipater  ait  en- 
trepris de  combattre  toute  la  Grèce 
liguée  avec  cette  poignée  d’hpmmes. 
Il  comptoit  fans  doute  que  les  Grecs 
n’avoient  plus  cet  ancien  zèle  & cette 
ancienne  ardeur  pour  la  liberté  : qu’ils 
ne  la  regardoient  plus  comme  un 
avantage  inelHmable , pour  la  conlèr- 
vation  duquel  il  faloit  facrifier  fes 
• •...■  C z biens 
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biens  & ft  vie  : qu’ils  commencoienfc 
à fe  familiarifer  avec  la  fecvitude  , & 
par  là  s’en  rendoient  dignes.  C’étoit 
fcn  effet  la  difpofition  préfente  des 
Grecs,  à laquelle  oit  ne  reconnoit  pas 
les  enfans  de  ceux  qui  avoient  fouüenu 
courageufement  tous  les  efforts  ^ dé 
l’Orient,  & combattu  un  million 

d’hommes  pour  feconferver  libres. 

Antipater  s’avança  vers  la  Thefla* 
lie,  fuivi  de  fa  flotc  qui  rangéoit  les 
tôtes  de  la  mer.  Elle  étoit  compofeé 
de  cent  dix  galères  à trois  rangs  de 
xames.  Les  Theflalierts  s’etoient  d a* 
bord  déclarés  pour  lui  : mais  bientôt 
après , aiant  ehaiigé  dé  fèittimcnt , ils 
îè  joignirent  aux  Athéniens  * & leur 
menèrent  une  fort'é  cavalerie.  . 

Gomme  l*armée  des  Athéniens  & 
des  Alliés  étoit  beaucoup  plus  nom* 
breufè  que  celle  de  Macédoine  * An* 
tipater  n’en  put  foutenir  le  choc,  & 
fut  vaincu  dans  un  premier  combat. 
N’ofant  eit  hazarder  un  fécond , & né 
pouvant  pas  fé  retirer  en  fureté  dan* 
la  Macédoine  , il  fe  renferma  dans 
Lamia,  petite  ville  de  Thcffalie  , pout 
attendre  le  feeours  qui  lui  devoit  ve- 
nir d’Afîe , & s’y  fortina^  Les  Athe* 

nie  ns  en  formèrent  le  fiege. 

* L’at* 
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L’attaque  de  Lamia  étoit  fort  vive, 
& la  réfiftançe  non  moins  vigoureufe, 
Lcofthène , après  piufieurs  tentatives, 
defcfpérant  de  la  pouvoir  emporter 
de  force , fe  réduifit  à la  bloquer  , 
pour  ia  prendre  par  la  famine.  Il  l’en* 
vironna  d’un  mur  de  contrevallation, 
avec  un  fofle  très  profond,  & par  ce 
moien  lui  coupa  les  vivres.  La  difet- 
te  le  fit  bientôt  fentir  dans  la  ville  , 
& les  a/Tiégés  fbngeoient  férieufèmcnt 
à fe  rendre , lorfque  dans  une  fortiç 
qu’ils  firent,  Lcofthène  reçut  une 
bleflure  conlidérable  , qui  obligea  de 
le  porter  dansfa  tente.  On  donna  le 
commandement  de  l’armée  à Anti- 


phi  le , également  eftimé  des  troupes 
pour  fa  valeur  & pour  fa  prudence. 

Cependant  Léonat  s’étoit  mis  en 
marche  pour  aller  au  fecours  des  Ma-  ^ N- 
cédoniens  ailîégés  dans  Lamia.  Il  étoit  av  J c 
chargé,  aufti  bien  qu’Antigone,  par 
l’accord  fait  entre  les  Généraux  , d’é-  Pim.  in 
tablirà  main  armée  Eumène  dans  la  Eumm. 
Cappadoce  : mais  des  vues  particulié-  **** 
rcs  leur  firent  prendre  un  autre  parti. 


Léonat,  qui  avoit  pris  une  entière  con- 
fiance dans  Eumène,lui  déclara, en  par- 


tant, que  la  promeffe  de  fecourir  Anti- 
dater ii’étoit  pour  lui  qu’un  vain  pré- 

C 3 texte. 
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texte,  & que  fon  véritable  deflfein 
étoitde  paffer  en  Grèce  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  Macédoine , & il  lui 
£t  voir  des  lettres  de  Cléopâtre  fœur 
d’Alexandre,  qui  le  follicitoit  de  ve- 
nir à Pella , & lui  promettoit  de  l’é- 
pôufer.  Léonat  étant  près  de  Lamia, 
marcha  droit  à l’ennemi  avec  vingt 
mille  hommes  d’infanterie  , & deux 
mille  cinq  cens  chevaux.  La  profpéri- 
té  avoit  mis  le  deiordre  dans  l’armée 
des  Grecs.  Plufieurs , fous  difFérens 
prétextes  s’étoient  rétirés  chez  eux  ; 
ce  qui  avoit  beaucoup  diminué  le  nom- 
bre des  troupes , qui  fe  trouvoient  ré- 
duites à vingt  deux  mille  hommes 
d’infanterie.  La  cavalerie  montoit  à 
trois  mille  cinq  cens  chevaux , dont 
deux  mille  étpient  de  Theffalie  , qui 
faifoient  la  principale  force  de  l’ar- 
mée , & toute  l’efpérance  du  fuccès. 
En  effet , le  combat  s’étant  donné, 
ce  fut  cette  cavalerie  qui  eut  la  plus 
grande  part  à la  viétoire  : elle  étoit 
commandée  par  Ménon.  Léonat,  cou- 
vert de  bleffures , tomba  mort  fur  le 
champ  de  bataille  , & fut  emporté  par 
les  fiens  dans  le  camp.  La  phalange 
Macédonienne  , qui  craignoit  extrê- 
mement le  choc  de  la  cavalerie , le 

retira  \ 
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retira  fur  des  hauteurs,  où  les  Thefïa- 
liens  ne  purent  la  fuivre.  Les  Grecs  , 
aiant  enlevé  leurs  morts,  érigèrent  v 
un  trophée,  &fe  retirèrent. 

• ■ On  11e  parloit  à Athènes  que  des  pmi  ^ 
glorieux  exploits  de  Léofthène -,  qui  pboc.pag, 
ne  furvécut  pas  lontems  à (a  gloire;  75  a. 
Toute  la  ville  étoit  dans  la  joie,  & 
ne  celfoit  de  célébrer  des  fêtes,  & 
d’offrir  dcsfàcrifices , pour  remercier 
les  dieux  de  tous  les  avantages  qu’el- 
le remportoit.  Les  ennemis  de  Pho- 
cion , croiant  lui  faire  beaucoup  de 
dépit,  & le  réduire  à 11e  favoir  que 
répondre  fur  l’oppofition  qu’il  avoit  1 
toujours  apportée  à cette  guerre,  lui 
demandoient  s’il  ne  voudroit  pas  avoir 
fait  toutes  ces  belles  chofes.  „ Oui 
9>Iàns  doute,  répondit  Phocion,  je 
9)  voudrois  les  avoir  faites  ; mais  je  ne 
„ voudrois  pas  n’avoir  point  confeillé 
,,  ce  que  j’ai  confeillé.  « Il  a ne  croioit  • 
pas  qu’on  pût  juger  d’un  confeil  par 
le  fuccès  , mais  par  le  fond  même  & 
par  la  qualité  du  confeil  j & il  ne  re- 
nonçoit  pas  à fon  avis  , quoique  l’avis 
contraire  eût  réulli , ce  qui  prouvoit 

C 4 • feu. 

a Non  damnavit  quod  re&è  riderat,  quia  , 
quod  alius  malè  confuluerat,  bene  cefTerat  : 
felicius  hoc  exiftimans , illud  ctiara  fapien. 
tius,  Val.  Max.  lib.  3.  cap.  g. 
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feulement  que  de  ce  côté-là  il  y avoit 
eu  plus  de  bonheur,  mais  non  pas  plus 
de  fagefle.  Et  comme  ces  bonnes  nou- 
velles fe  fiiivoicnt  de  fort  près  , & ar- 
rivoient  du  camp  coup  fur  coup , Pho- 
cion,qui  en  craignoit  les  fuites,  s’écria: 
Quand  cejjcrons-mus  donc  de  vaincre  ? 

Antipater  fut  obligé  de  fe  rendre 
par  capitulation.  L’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  quels  furent  les  articles 
du  Traité.La  fuite  nous  fait  connoitre 
feulement  que  Léofthène  exigea  de  lui 
qu’il  fe  rendit  à difcrétion.  Ce  dernier 
mourut  peu  de  jours  après  de  la  bleflu- 
re  qu’il  avoit  reçue  au  fiége.  Antipa- 
ter étant  forti  de  Lamia  le  lendemain 
de  la  bataille , car  il  paroit  qu’on  le 
traita  favorablement , fè  joignit  aux 
débris  de  l’armée  de  Lconat,  & prit  lô 
commandement  des  troupes.il  fe  don- 
na bien  de  garde  de  hazarder  une  fé- 
conde bataille  : mais  en  Capitaine  fa- 
ge  & expérimenté,  il  conduifoit  fes 
troupes  fur  des  hauteurs,  inacceflibles 
à la  cavalerie  ennemie.  Antiphile,  le 
Général  des  Grecs , retint  les  fiennes 
dans  la  Theflalic , fe  contentant  d’ob- 
ferver  les  mouvemens  d’Antipater. 

Clitus , qui  commandott  la  flote 
Macédonienne  remporta, environ  dans 

ce 
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ce  même  tems,  deux  vidoires  près  des 
îles  Echinades  fur  Eétion , Amiral  de 
celle  des  Athéniens. 

Enfin  Cratère,  qu’on  attendoit  de-  Diod.  /. 
puis  lontems,  arriva  en  Theflalie  , & l^P-  S 99- 
s’arréta  près  du  fleuve  Pénée.  Il  céda  <5o*‘ 
le  commandement  à Antipater,  & 
voulut  bien  fèrvir  fous  lui.Les  troupes 
qu’il  avoit  amenées,  jointes  à celles  de 
Léonat,  montoient  à plus  de  quarante 
mille  hommes  d’infanterie,  à trois- 
mille  archers  ou  frondeurs,  & à cinq 
mille  chevaux.  L’armée  des  Alliés 
étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre. 

Elle  n’étoit  que  de  vingt  cinq  mille 
hommes  de  pié  , & de  trois  mille  cinq 
cens  chevaux.  La  difcipline  y étoit 
mal  obfervée,  depuis  les  vidoires 
qu’elle  avoit  remportées.  Il  fè  donna 
une  bataille  affez  confidérable  près  de 
Cranon,  où  les  Grecs  furent  battus. . 

La  défaite  ne  fut  pas  grande , & ils  ne  -, 
perdirent  pas  beaucoup  de  monde  r 
encore  cet  échec  n’arriva-t-il  que  par 
la  licence  des  foldats , & par  le  peu 
d’autorité  des  Capitaines , qui  ne  la* 
voient  pas  fe  faire  obéir. 

Le  lendemain  , Antiphile  & Mé*. 
noji , les  deux  Généraux  de  l’armée 
des  Grecs , -aflcmblérent  le  Confeil , 

C 5 pour 
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pour  avoir  fi  l’on  attendroit  le  retour 
des  troupes  qui  s’étoient  retirées  dans 
leur  pays,  ou  fi  l’on  feroit  à l’ennemi 
des  propofitions  d’accommodement. 
Ce  dernier  parti  l’emporta.  Les  Dépu- 
tés partirent  fur  le  champ , portant 
parole  pour  tout  le  corps  des  Alliés. 
Antipater  répondit  qu’il  vouloit  trai- 
ter féparément  avec  chacune  des  vil- 
les, comptant  qu’il  en  viendroit  à 
bout  plus  facilement  i & il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Cette  réponiè  rompit  la  né-  ‘ 
gociation.  Il  ne  fefut  pas  plutôt  pré- 
senté devant  les  villes  des  Alliés 
qu’ils  fe  débandèrent,  & abandonnè- 
rent lâchement  la  liberté , chacun  ne 
fongeant  qu’à  fon  accommodement 
particulier. 

Ce  que  l’on  voit  ici  confirme  bien 
ce  que  j’ai  dit  auparavant  de  la  difpo-. 
fition  préfente  des  peuples  de  la  Grè- 
ce. Ce  ne  font  plus  ces  anciens  zéla- 
teurs de  la  liberté,  uniquement  atten- 
tifs au  bien  public  & à la  gloire  de  la 
nation  , qui  regardoient  le  danger  de 
leurs  voifins  & de  leurs  alliés  comme 
le  leur  propre  , & qui  au  premier  li- 
gnai voloient  à leur  fècours.  Un  re- 
doutable ennemi  efi:  aux  portes  d’A- 
thènes, Toutes  les  Républiques  de  la- 

Grèce 
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Grèce  font  fans  action  & Pans  vigueur: 
tout  le  Péloponnèfe  demeuré  immo- 
bile, & il  n’eft  non  plus  parlé  de  Spar-  ' 
te  que  fî  elle  ne  fubfilloit  plus.  Trille 
effet  de  la  jaloufie  des  peuples  les  un* 
contre  les  autres,  de  leur  indifférence 
pour  la  liberté  commune,  d’un  funefte 
engourdilTement  au  milieu  des  plus 
grands  périls , qui  annonce  & prépa- 
pare  une  décadence  & une  ruine  pro- 
chaine î 

Antipater , profitant  de  cette  dé-  p/utt  jn 
fèrtion,  Inarcha  incontinent  avec  fon  Pboc.fag. 
armée  vers  Athènes,  qui  fe  trouvoit  7ÎÎ-7S4* 
abandonnée  de  tous  fes  Alliés  , & par 
conféquent  hors  d’état  de  fe  défen- 
dre contre  un  ennemi  puilfant  & vi- 
<Storieux.  Avant  qu’il  y entrât , Dé- 
mofthène  & tous  ceux  de  fon  parti, 
qu’on  pouvoit  regarder  comme  les 
derniers  des  Grecs,  & comme  les  dé- 
fenfeurs  d’une  liberté  mourante , for- 
tirentde  la  ville*,  &le  peuple,  pour 
fe  décharger  fur  eux  du  reproche  de 
lui  avoir  déclaré  la  guerre  , & pour 
gagner  fos  bonnes  grâces,  les  condan- 
na  à mort  fur  le  Décret  que  Déma- 
de  endrcffa.  Le  Ledteur  n’a  pas  ou- 
blié que  c’eft  ce  même  peuple  qui  ve- 
noit  de  rappeller  Démofthène  par  un 

Décret 
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Décret  11  honorable,  & de  le  recevoir 

en  triomphe. 

Par  un  fécond  Decret,  le  même 
Démade  fit  ordonner  qu’on  envoie- 
roit  à Antipater  , qui  étoitpour  lors 
à Thèbcs,  dos  Ambafladeurs  avec  .jdes 
pleins  pouvoirs , pour  traiter  avec  lui 
de  la  paix.  Phocion  étoit  à leur  tète. 
Le  Vainqueur  déclara  qu’il  faloit  que 
les  Athéniens  s’en  remilfent  entière- 
ment a lui  comme  lui-mème  , lorf- 
qu’il  fut  affiégé  dans  la  ville  de  La- 
mia  , s’étoit  entièrement  remis  de  la 
capitulation  à Léolthène  leur  Général. 

Phocion  alla  raporter  cette  répon- 
fe  à Athènes , qui  fut  obligée  d’ac- 
cepter la  condition , quelque  dure 
qu’elle  fût.  Il  s’en  retourna  donc  à 
Thèbesavec  les  autres  Ambalfadeurs  , 
aux  quels  on  a voit  joint  Xénocrate  , 
dansl’efpérancequela  vue  feule  d’un 
Philofophe  fi  célèbre  infpireroit  du 
refped  à Antipater , & le  forceroit  à 
’ tendre  hommage  à fa  vertu.  C’étoit 
bien  mal  connoitre  le  cœur  humain  , 
& en  particulier  le  caradère  violent 
& cruel  d’Antipater,  de  fe  flater  qu’un 
ennemi , à qui  on  faifoit  une  guerre 
ouverte,  renonceroità  fes  avantages 
par  refped  pour  la  vertu  d’un  fcul 

hom- 
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homme,  & fur  la  harangue  d’un  Phi- 
lolbphe  , lequel  apparemment  s’étoit 
déclaré  contre  lui.  Antipater  ne  dai- 
gna pas  le  regarder  ; & quand  il  vou- 
lut entrer  en  dilcours,  car  il  étoit 
chargé  de  la  parole,  il  l’interrompit 
brufquement,  & voiant  qu’il  conti- 
nuoit,  il  lui  impolà  filence.  Il  ne  trai- 
ta pas  de  la  même  forte  Phocion. 

Apres  qu’il  eut  parlé,  Antipater  leur 
fitréponfe,  „ Qu’il  étoit  prêt  à faire 
„ amitié  & alliance  avec  les  Athéniens 
„ à ces  conditions  : qu’ils  lui  livre- 
„ roient  Démolthènc  & Hypéride  j 
„ qu’ils  rétabliroient  le  Gouverne- 
„ ment  fur  l’ancien  pié  , où  les  char- 
„ ges  étoit  données  aux  riches  ; 

,,  qu’ils  recevroient  garnifoH  dans  le 
,,  port  da  Munychia  j qu’ils  paieroient 
„ tous  les  frais  de  la  guerre , & outre 
„ cela  une  groffe  amende  dont  on  con- 
„viendroit.  Ainfi,  félon  Diodore,  il 
n’y  eut  que  ceux  qui  avoient  plus  de 
deux  mille  dragmes  de  revenu  qui  "y  * 
eurent  part  au  gouvernement,  & droit  4 ’ 
defuifrage.  Antipater  par  là  préten- 
doitfc  rendre  maître  abfolu  d’Athè- 
nes, fâchant  bien  que  les  riches  qui 
podedoient  les  charges,  & avoient  de 
grands  revenus  , feroieit  beaucoup 

plus 
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plus  dans  fa  dépendance  qu’une  pau* 
vre  & vile  populace  , qui  n’avoit  rien, 
à perdre , & qui  n’écoutoit  que  Ton 
caprice. 

Tous  les  autres  Ambafladeurs  étaient 
fort  contens  de  ces  conditions , qu’ils 
regardoient  comme  fort  douces  vu 
l’état  où  ils  fe  trouvoient.  Xénocrate 
fcul  en  jugea  autrement.  Elles  font  très 
douces , dit-il , pour  des  efclaves  ,•  mais 
très  dures  pour  des  hommes  libres. 

Les  Athéniens  furent  donc  obligés 
de  recevoir  dans  Munychia  la  garni- 
fbn  Macédonienne , qui  étoit  com- 
mandée par  Ményllc , très  honnête 
homme  , & des  amis  partieuli  rs  de 
Phocion.  Elle  entra  pendant  la  fête 
des  grands  Myftères,  & le  propre  jour 
que  l’on  mène  en  procdîion  de  la 
ville  à Eleufine  le  dieu  Jacchus  : trille 
conjoncture  pour  les  Athéniens  , & 
qui  les  pénétra  de  douleur.  „ Helas  , 
difoient-ils  en  comparant  les  tems 
palfés  à ce  qu’ils  voioient,  „ anciehne- 
,,  ment  dans  nos  plus  grandes  adver- 
„ fités  les  dieux  fe  manifeftoient  à 
„ nous  pendant  cette  lainte  cérénio- 
„ nie  par  des  * vilions  myftiques  8c 

*Les  Athéniens  èt  oient  fort  fttperflû i eux , 
par  cette  raifort  très  Crédules  à tout  ce  qtiort 
leur  difoit  de  leurs  dieux. 
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,,  par  des  voix  qu’ils  faifoient  enten- 
„ dre , au  grand  étonnement  de  nos 
,5  ennemis  qui  en  étoient  effraies.  Et 
,j  aujourd’hui , à la  même  folennité  , 
,,  les  dieux  voient  tranquillement  le 
„p lus  grand  des  malheurs  qui  pou- 
„ voient  arriver  à la  Grèce  : ils  voient 
j3  le  plus  faint  de  tous  les  jours  de  Pan- 
„née,  & celui  qui  nous  eft  le  plus 
„ agréable , fouillé  & marqué  par  la 
plus  affreufe  de  toutes  les  calamités, 
9,  qui  lui  donnera  même  fon  nom  juf- 
35  qu’à  la  fin  des  fiécles  ! 

La  garnifon  , commandée  par  Mé- 
nylle,  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans: 
mais  il  y en  eut  plus  de  dou2e  mille 
qui  furent , à caufe  de  leur  pauvre- 
té , exclus  du  gouvernement  par  un 
des  articles  du  Traité.  Une  partie  de 
ces  malheureux  demeura  dans  Athè- 
nes , traînant  unetrifte  vie  dans  l’op- 
probre & le  mépris , qu’ils  s’étoient 
juftement  attiré.  Car  c’étoit,  pour  la 
plupart,  des  efprits  brouillons  & mer- 
cénaires  ; fans  vertu  , fans  juftice  ; 
flatés  d’unç  faulfe  idée  de  liberté  dont 
iis  ne  favoient  pas  ufer,  & dont  ils  ne 
connoiiïoient  ni  les  bornes,  ni  les  de- 
voirs, ni  la  fin.  Les  autres  citoiens 
pauvres  7 pour  éviter  cette  honte  , 
. aban- 
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abandonnèrent  la  ville , & fe  retirè- 
rent en  Thracc,  où  Antipater  leur  a£ 
ligna  une  ville  & des  terres  pour  leur, 
habitation. 

Atben.l  Démétrius  de  Phalèrc  fut  obligé  de 
i S 42*  s’enfuir.  Il  fè  retira  vers  Nicanor,  en 
qui  Caflandre  fils  d’Antipater  avoit 
beaucoup  de  confiance  , & qu’il  fit 
Gouverneur  de  Munychia  après  la 
mort  de  fon  pere , comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Ce  Démétrius  avoit 
été  non  feulement  le  difciple  , mais 
l’ami  intime  du  célèbre  Théophrafte, 
Sous  un  aulîî  favant  maître  , il  per- 
fectionna les  talens  naturels  qu’il 
avoit  pour  l’éloquence , & {è  rendit 
habile  dans  la  philolophie,  la  politi- 
c r „ que,  & l’hiftoire.  Il  étoit  fort  eftimé 
nt.inDe-*  Athènes,  Il  avoit  commence  a y 
mtr.  entrer  dans  le  gouvernement  des  af- 
faires dès  le  tems  qu’Harpalus  s’y  ren- 
dit, après  s’ètre  déclaré  contre  Ale- 
xandre. Dans  le  tems  dont  nous  par- 
, Ions  , il  fut  obligé  de  fortir  d’Athè- 
nes , qui  le  condanna  même  bientôt 
après,  quoi  qu’abfent,  fous  un  vain 
prétexte  d’irréligion. 

pJut  . - Tout  le  poids  de  la  colère  d’Anti- 

Bemajib.  Pater  tomba  principalement  fur  Dé- 
pag.  859.  mofthène  , Hypéridc  , & quelques 

autres 
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autres  Athéniens  qui  les  avoient  fui- 
vis.  Quand  il  fut  qu’ils  s’étoient  dé- 
robés à fa  vengeance  par  la  fuite , il 
envoia  après  eux  des  gens  pour  les  re- 
prendre, & mi:  à leur  tète  un  cer- 
tains Archias,  qui  avoit  joué  autrefois 
des  tragédies.  Cet  Archias  aiant  trou- 
vé à Egine  l’Orateur  Hypéride , Ari- 
ftonicus  de  Marathon,  Himérée 
frere  de  Démétrius  de  Phalère , qui 
Çous  trois  s’étoient  réfugiés  dans  le 
temple  d’Ajax,  il  les  arracha  de  leyyr 
a {y  le,  & les  envoia  à Antipater  qui 
étoit  alors  à Cléones , où  il  les  fit 
mourir.  On  dit  même  qu’il  fit  cou- 
per la  langue  à Hypéride. 

Le  même  Archias  aiant  appris  que 
Démofthène  , retiré  dans  Pile  de  Ca- 
laurie  , s’étoit  rendu  fuppliant  dans  le 
temple  de  Neptune,  il  y paifa  fur  des 
efquifs,  & étant  defcendu  à terre  avec 
quelques  foldats  de  Thrace,  il  alla 
dans  le  temple  , & fit  tous  fes  efforts 
pour  perfuader  à Démofthène  de  venir 
avec  lui  vers  Antipater,  Pafiurant  qu’il 
ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Démo- 
fthène connoiifoit  trop  les  hommes, 
pour  fc  fier  à fa  parole.  Il  fa  voit  que 
ces  âmes  vénales  & vendues  à l’ini- 
quité, ces  infâmes  miniftres  d’ordres 
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également  injuftes  & cruels  , ne  fe 
piquent  pas , non  plus  que  leurs  maî- 
tres , de  fincérité  & de  vérité.  Pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
Tyran  , qui  auroit  exercé  fur  lui  tou- 
te la  fureur,  il  avala  dupoifon  qu’il 
portoit  toujours  fur  lui.  Ce  poifon 
produifit  fon  effet  affez  promtement; 
Se  {entant  affaiblir , il  s’avança  fou- 
tenu  fur  les  bras  de  quelques  domefti- 
qu es,  & tomba  mort  au  pié  de  l’autel. 

Peu  de  tems  après  , les  Athéniens , 
pour  lui  marquer  leureftime  & leur 
reconnoiflarice  , lui  firent  ériger  une 
ftatue  de  bronze , & ordonnèrent  par 
un  Décret  que  d’âge  en  âge  Paine  de 
ià  famille  feroit  nourri  dans  le  Pry- 
tanée  aux  dépens  du  public.  Et  au 
bas  de  la  ftatue  ils  firent  graver  cette 
Infcription,  qui  étoit  conçue  en  deux 
vers  élégiaques  : Démofthène,  fi  tu  avois 
eu  autant  de  force  que  de  bon  fens, jamais 
Mars  le  Macédonien  rC auroit  triomphé 
de  la  Grèce.  Quel  cas  doit-on  faire  du 
jugement  d’un  peuple  capable  de  fe 
porter  prefque  dans  le  même  tems  , 
à des  extrémités  fi  oppofées  : qui  con- 
danne  aujourd’hui  un  citoien  à mort, 
& qui  le  lendemain  le  comble  d’hon- 
rieiirs  & de  louanges  ? 

Ce 
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Ce  que  j’ai  dit  de  Démofthène  eh 
plaideurs  occafions,  me  difpenfe  ici 
de  faire  au  long  fan  portrait  & fon 
caradère.  11  étoit , non  feulement 
grand  orateur , mais  grand  homme 
d’Etat.  Il  avoit  de  nobles  & gran-  _ 
des  vûes,  un  zèle  à toute  épreuve  pour 
l’honneur  & les  intérêts  de  fa  patrie  , 
une  haine  irréconciliable  contre  tout 
ce  qui  reffentoit  la  tyrannie,  & un 
amour  de  la  liberté  tel  qu’on  peut  fe 
l’imaginer  dans  le  Républicain  le  plus 
ennemi  qui  fut  jamais  , de  toute  fèr- 
vitude  & de  toute  dépendance.  Une 
fàgacité  merveilleufe  le  faiftût  percer 
dans  l’avenir,  & lui  montroit  les  évé- 
nemens  futurs  & éloignés , comme 
s’ils  culfent  été  préfens.  Il  paroilïoit 
informé  de  tous  les  delfeins  de  Philip- 
pe, comme  s’il  eût  été  admis  à fon 
Confeil  ; & fi  les  Athéniens  culfent 
voulu  fuivre  fes  avis,  jamais  ce  Prince 
ne  feroit  parvenu  à ce  degré  de  puiffan- 
ce  qui  caufa  la  perte  de  la  Grèce  , 
comme  Démofthène  l’avoit  fouvent 
prédit. 

11  connoilfoit  parfaitement  Philip-  Plut . im 
pe,  8c  étoit  bien  éloigné  de  le  louer  Demofib. 
comme  faifoient  la  plupart  des  Or  a-.  V1 

teurs  Deux  Ambalfadeurs , avec  qui 

il 
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il  avoit  etc  député  vers  lui , ne  cef- 
fant,  à leur  retour  , de  vanter  le  Roi 
de  Macédoine , & de  dire  : Que  c’é- 
toit  un  Prince  très  éloquent,  très  beau, 
& très  grand  buveur  : Quelle  louange , 
reprit  Démofthène  ! La  prémiére  qualité 
eji  (Lun  Bféteur,  la  fécondé  d'une  femme , 
la  troifiéme  d'une  éponge  ; mais  nulle  dm 
Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l’éloquence  , 
on  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en  dit 
Quintilien  dans  le  parallèle  qu’il  fait 
de  Démofthène  & de  Ciccron.  Après 
avoir  montré  que  les  parties  eifen* 
tielles  & les  grandes  qualités  de  l’o* 
rateur  leur  font  communes , il  mar. 
que  en  particulier  la  différence  qui  fè 
trouve  cntr’eiLX  pour  te  ftile  & l’élo* 
cution.  „ L’un,  a dit-il,  eft  plus  pré» 
,,  cis,  l’autre  plus  abondant.  L’un  fer-* 
„ rede  plus  prèsfon  adver(àire:l’autre, 
„ pour  le  combattre  , fe  donne  plus 
*,  de  champ.  L’un  fonge  toujours  à le 
„ percer,  pour  ainfi  dire  , par  la  vi- 
„ vacité  de  fon  ftile  : l’autre  fouvent 

,»  l’ac- 

« In  eloquendo  eft  aliqua  diverfitas.DenGot 
ille,hic  copiofior  Ilie  concludit  aftridiùs,hic 
latiùs  pugnat.llle  açumine  femper, hic  fré- 
quenter & pondère. llli  nibil  detrahi  poteft, 
huicnihil  adjici. Curas  plus  illo,  in  hoenaru- 
*æ.  Quintil.  Ub,  io.  cap.  i. 
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„ l’accable  aufti  par  le  poids  du  dif- 
„ cours.  Il  n’y  arien  à retrancher  à 
„ l’un,  & rien  à ajouter  à l’autre.  On 
* voit  en  Démofthène  plus  de  foin  & 

»,  d’étude  i en  Cicéron  plus  de  na- 
„ turel  & de  génie. 

J’ai  marqué  ailleurs  Uil  autre  traie  23 uns  lt 
de  différence  entre  ces  deux  grands  Traitidet 
orateurs,  qu’on  me  pernlettra  de  ra*  Etudes, ex 
porter  encore  ici.  Ce  qui  caradérife  Valant  d» 
Démofthène  plus  que  tout  Je  refte , & 
fenquoiil  n’a  point  eu  d’imitateur  , 

rcaUé 

eft  un  oubli  fi  parfait  de  lui-mème  » 
une  exatitude  fi  (crupuleufè  à ne  fai- 
te jamais  parade  d’elprit , un  foin  fi 
perpétuel  de  ne  rendre  l’auditeur  at- 
tentif qu’à  la  éaufe  & point  du  tout  à 
l’Orateur , que  jamais  il  ne  lui  écha- 
pe  une  exptfeifion,  un  tour,  une  pen- 
fée , qui  n’ait  pour  but  fimplement 
que  de  plaire  & de  briller.  Cette  re- 
tenue, cette  fobriété  dans  unauffi 
beau  génie  qu’étoit  Démofthèhe,  dans 
des  matières  fi  fufceptiblcs  de  grâce  & 
d’élégance , met  le  comble  à Ton  mé- 
rite , & eft  au  deffus  de  toutes  les 
louanges.  • * 

Cicéron  éonnoilToit  bien  tout  le 
prix  de  l’éloquence  de  Démofthène  : 
il  en  fentoit  bien  toute  la  force  & 

toute 


t 


Digitized  by  Google 


70  Histoire 

toute  la  beauté.  Mais  perfuadé  que  « 
l’orateur  doit,  quand  il  ne  s’agit  que 
de  chofes  non  elTentielles,  former  fon 
Hile  furie  goût  de  ceux  qui  l’écoutenti 
il  ne  crut  pas  que  fon  fiécle  fût  fufcep- 
tible  d’une  (1  rigide  exactitude , & il 
jugea  à propos  d’accorder  quelque 
chofe.  aux  oreilles  & à la  délicateflè  de 
fes  auditeurs  , qui  demandoient  dans 
les  dilcours  plus  d’élégance  & plus  de 
grâce.  Aiufi,  b quoiqu’il  ne  perdit  ja- 
mais de  vîie  l’utilité  de  la  caufe  qu’il 
plaidoit,  il  donnoit  pourtant  quelque 
chofe  à l’agrément.  Et  eii  cela  même 
il  prétendoitbien  travailler  pour  l’in- 
térêt de  fa  partie  j & il  y travailloit  en 
èlfît , puifqu’un  des  plusfùrs  moiens 
de  perfuader  eft  de  plaire.  Mais  il  tra- 

a Semper  oratorum  eloqueutiæ  moderatrix 
fuit  auditofum  prudcntia.  Omnes  enim  qui 
pcobari  volunt,voluntatem  eorum  qui  audi- 
ynt  intuentur,  ad  eamque  & ad  eorum  arbi- 
trium  & nutum  fotos  fe  fingunt  & accommo- 
dant. Orat.,n.  24. 

b Quapropter  ne  illis  quidem  repugno,  qui 
dandum  putant  nonnihil  efle  temporibus 
atque  auribus  nitidius  aliquid  atque-ieffe&a- 
tius  poftulantibus... Atque  id  fcciffe  M.  Tul- 
lium  video, ut, cùm  omnia  utilitati,  tum  par- 
tem  quandam  deleétationi  daret  : cùm  8c  ip- 
fam  fe  rem  agere  diceret  ( agebat  autem  ma- 
ximè  ) licigatoris.  Nam  hoc  ipfo  proderat } 
quùd  placebat.  Quinfil.  lib.12.  cap.  xo. 
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"Vailioit  aufîi  pour  fa  propre  réputa- 
tion , & ne  s’oublioit  pas  lui-même. 

La  mort  de  Démofthène  , & celle 
d’Hypéridc, firent  regretter  aux  Athé- 
niens les  règnes  de  Philippe  & d’Ale- 
xandre, & leur  rappelèrent  dans  l’e£ 
prit  la  magnanimité , la  générofité  , 
& la  clémence  que  ces  deux  Princes 
confèrvérent  même  dans  leur  cour- 
roux , toujours  prêts  à pardomier , à 
. remettre  les  offenfès , & à relever 
leurs,  ennemis  : au  lieux  qu’Antipater, 
fous  le  mafque  d’un  homme  privé  , 
{bus  un  vil  manteau  , & fous  les  apa- 
rences  d’une  vie  (impie  & frugale 
affectant  de  ne  prendre  aucun  titre 
d’autorité , fe  montrait  en  effet  un 
maître  dur  & impérieux.  , 

- Cependant,  malgré  toute  (à  du*» 
reté  , Phocion  ne  laifla  pas  d’obtenir 
de  lui  par  les  prières  le  rappel  dé  plue 
fieurs  banrtis.il  y a lieu  de  croire  que 
Démétrius  futdece  nombre. -Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  qu’il  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  la  République 
depuis  ce-tcms-là.  Pour  ceux  que  Pho- 
cion  ne  put  faire  revenir, il  leur  procu- 
ra des  lieux  pluscommodcs&  moins  é- 
bignés.  Car  il  fit  énforte  qu’ils  ne  fu* 
rent  pas  rélégués , comme  l’ordre  en: 
avoit  été  d’abord  expédie,  au  delà  de* 


Plut,  v» 
Phoc.  f. 
7S4- 
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monts  Cérauniens  & du  promontoire 
de  Ténare,&  privés  du  douxféjour  de 
la  Grèce, mais  qu’ils  demeurèrent  dans 
le  Péloponnèfe.  Qui  pouroit  s’em- 
pêcher ici  d’admirer,  d’un  côté  le  bon 
& généreux  naturel  de  Phocion , qui 
emploie  fon  crédit  auprès  des  puiC- 
fances  pour  procurer  quelques  fou- 
lagemens  à des  malheureux  î & de 
l’autre,  une  Porte  d’humanité  dans  un 
Prince  qui  ne  s’en  piquoit  pas  néan- 
moins, mais  qui  fent  bien  qu’il  y au- 
roit  de  la  dureté  d’ajouter  encore  de 
nouvelles  peines  aux  incommodité* 
de  l’exil  ? 

Du  relie,  Antipater  gouverna  avec 
beaucoup  dejuftice  &de  douceur  ceux 
qui  relièrent  dans  Athènes , pourvut 
des  premières  charges  & des  princi- 
paux emplois  ceux  qui  lui  parurent 
les  plus  honnêtes  gens  & les  plus  ver- 
tueux, fe  contentant  d’éloigner  de 
toute  Magiftrature  ceux  qu’il  croioil 
portés  & propres  à exciter  des  trou- 
bles. Il  lavoit  que  ce  peuple  n’étoit 
point  capable  de  porter  ni  une  feirvitu- 
de  ni  une  une  liberté  entières.  Ainliil 
crut  devoir  ôter  à l’une  ce  qu’elle  au- 
roit  eu  de  trop  dur,&  à l’autre  ce  qu’el- 
le aYoitd’excelhf  & de  licgntieux. 

Apre# 
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Après  une  campagne  fi  glorieufè  * 
te  Vainqueur  reprit  la  route  de  Mai 
cédoine , pour  y faire  la  cérémonie  du 
mariage  de  Phila  fa  fille  avec  Cratèi 
re.  Cette  fête  fe  pafla  avec  la  pompe 
h plus  augufté.  Phila  étoit  une  des 
Princeflès  de  fon  fiécle  les  plus  ac- 
complies. Sa  beauté  feifoit  la  moini 
dre  partie  de  fon  mérite.  L’éclat  en 
étoit  beaucoup  relevé  par  la  douceur 
& la  modeftiç  qui  brilloient  fur  fort 
vifage , & par  un  air  de  bonté  & unè 
pente  à obliger  qui  lui  gagnoient  tous 
les  cœurs.  Elle  joignoit  à des  qualii 
tés  fi  eftimables  un  génie  fupérieur 
& une  rare  prudence  , qui  la  ren- 
doient  capable  des  plus  grand,  s affaL 
res.  On  dit  que  toute  jeune  qu’elle 
étoit,  Antipater  fon  pere,  l’un  des 
plus  habiles  politiques  de  fon  tems* 
n’entreprenoit  rien  d’important  fans 
la  consulter.  Elle  n’emploia  le  crédit 
qu’elle  eut  fur  l’efprit  de  fes  deux 
maris,  ( car  après  la  mort  de  Cratè- 
re  elle  époufa  Démétrius  fils  d’An- 
tigone ) que  pour  faire  du  bien  aux 
Officiers,  ou  à leurs  filles , ou  à leurs 
fœurs.  Si  elles  étoient  pauvres,  elle 
leurdonnoit  de  quoi  fe  marier:  fi  le 
malheur  vouloit  qu’on  vint  à les  ca-i 
Tome  VII»  D loircu 
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lomnier  , elle  - même  s’intérelfoit  à 
leur  juftification.  Une  libéralité  fi  gé~ 
néreufé  l’avoit  rendu  toute-puilfante 
auprès  dgs  troupes.  Il  n’étoit  point 
de  cabales  qu’elle  rtc  diffipât  par  fa 
préfence , ni  de  révoltés  qu’elle  n’af- 
foupît  par  fes  manières. 

.§.  III.  Convoi  d'Alexandre. Son  corps  ejl 
porte  à Alexandrie.  Eumèns  eji  mis  en 
pojjejjïon  de  la  Cappadoce  par  Per  die- 
cas.  Ptolémée > C fat  ère,  Anti pater  ^ An- 
tigonefe  liguent  contre  P un  & l'autre. 
Mort  de  Cratère.  Malbeureufe  expédi- 
tion de  Perdiccas  en  Egypte-.il y ejl  tué. 

Vers  ce  tems-là  fe  fit  le  coil- 
voi  * d’Alexandre.  Aridée  aiant  été 
chargé  par  tous  les  Gouverneurs  & 
par  tous  les  Grands  du  roiaume  de  la 
pompe  funèbre  de  ce  Prince  , avoit 
emploié  deux  ans  à difpofer  tout  ce 
qui  pouvoit  la  rendre  la  plus  riche 
& la  plus  éclatante  qu’on  eût  encore 
vue.  Lorfqûe  toutes  ehofes  furent 
prêtes  pour  cette  lugubre  mais  fuper- 
be  cérémonie  , l’on  donna  les  ordres 
* J’ aurais  fouhaitè  pouvoir  tri  expliquer  en 
plufieurs  endroits  de  cette  defeription  d’une 
manière  plus  claire  plus  intelligible  que  je 
il  ai  fait  : mais  cela  tie  m’a  pas  été  pojjtble , 
qmiq  -te  j’aie  eu  recours  aux  lumières  de  per * 
Jouhcs  plus  habiles  que  moi. 
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pour  commencer  la  marche.  Elle  fut 
précédée  par  un  grand  nombre  de 
pioniers  & d’autres  ouvriers,  ahn  de 
rendre  praticables  tous  les  chemins 
par  lefquels  on  devoit  paffer. 

Après  qu’ils  eurent  été  applanis, 
on  vit  partir  de  Babylone  ce  magni- 
fique chariot , dont  l’invention  & le 
deflein  fe  faifoit  autant  admirer , que 
les  richelfes  immenfes  qu’on  y décou- 
vroit.  Le  corps  du  chariot  portoit  fur 
deux  effieux , qui  entroient  dans  qua- 
tre roues  faites  à la  mode  de  Perle , 
dont  les  moieux  & les  raions  étoient 
dorés , & les  jantes  revêtus  de  fer.  Les 
extrémités  des  elfieux  étoient  d’or , re- 
préfentant  des]  muffles  de  lions , qui 
mordoient  un  dard.  Le  chariot  avoit 
quatre  timons  ; & à chaque  timon 
étoient  attelés  quatre  rangs  de  quatre 
mulets  chacun,  enforte  qu’il  y avoit 
pour  tirer  ce  chariot , foixante-qua- 
tre  mulets.  On  avoit  choilit  les  plus 
forts  & de  la  plus  haute  taille.  Ils 
avoient  des  couronnes  d’or,  & des 
colliers  enrichis  de  pierres  précieu- 
iès , avec  des  fonnettes  dor. 

Sur  ce  chariot  s’élevoit  un  pavillon 
tout  d’or , qui  avoit  douze  pies  de  l’ar- 
me fur  dix-huit  de  long,  foutenu  par 
D 2 des 
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des  colonnes  d’ordre  Ionique  , em- 
bellies dé  feuilles  d’acanthe.  Il  étoit 
orné  au  dedans  de  pierres  précieufes , 
difpofées  en  forme  d’écailles.  Tout 
autour  règnoit  une  frange  d’or  en  re- 
zeau , dont  les  filets  avoient  un  doit 
d’épaifleur  , où  étoient  attachés  de 
grolfes  fonnettes  , qui  le  faifoient 
entendre  de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  ou 
voioit  quatre  bas  reliefs. 

Le  prémier  repréfentoit  Alexandre 
affis  dans  un  char , & tenant  à fa  main 
un  fceptre  fuperbe  : environné,  d’un 
Côté  d’une  trouve  de  Macédoniens  ar- 
més , & de  l’autre  d’une  pareille  trou- 
pe de  Perfans  armés  à leur  manière. 
Devant  eux  marchoient  les  Ecuiers  du 
Roi. 

Dans  le  fécond  on  voioit  des  éle- 
phans  harnachés  de  toutes  pièces,  por- 
tant furie  devant  des  Indiens,  & fur  le 
derrière  des  Macédoniens  , armés 
comme  dans  un  jour  d’a&ion. 

Dans  le  troifiéme  étoient  reprèfert- 
tés  des  efcadrons  de  cavalerie  en  ordre 
de  bataille. 

Le  quatrième  montroit  des  vaiifeaUX 
tout  prêts  à combattre. 

A l’entrée  de  ce  pavillon  étoient 

des 
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des  lions  d’or,  qui  fembloient  la  gar- 
der. > 

Aux  quatre  coins  étoient  pofées 
des  ftatues  d’or  maffif,  reprélentant 
des  victoires  avec  des  trophées  d’armes 
à la  main. 

Sous  le  pavillon  on  a voit  placé  un 
trône  d’or,  d’une  figure quarrée, or- 
né de  tètes  d’animaux  * , qui  avoient 
fur  leurs  cous  des  cercles  d’or  d’un  pié 
& demi  de  largeur,  d’où  pendoiènt 
des  couronnes  brillantes  des  plus  vi- 
ves couleurs , telles  qu’on  en  portoit 
dans  les  pompes  facrées. 

Au  pié  de  ce  trône  étoit  pofé  le; 
cercueil  d’Alexandre , tout  d’or , & 
travaillé  au  marteau.  On  l’avoit  rem- 
pli à demi  d’aromates  & de  parfums, 
tant  afin  qu’il  exhalât  une  bonne  0- 
deur , que  pour  la  confervation  du  ca- 
davre. Il  y avoit  fur  ce  cercueil  une  é- 
tofe  de  pourpre  brochée  d’or. 

Entre  le  trône  & le  cercueil  étoient 
les  armes  du  Prince,  telles  qu’il  les 
portoit  pendant  fa  vie. 

Le  pavillon  en  dehors  étoit  aufiî 
couvert  d’une  étofe  de  pourpre  à fleurs 
D 3 d’or. 

* L»  mot  grec  -pctysXctQoç,  dèjigne 
use  efpece  de  cerf  qui  a de  la  barbe  au  menton 
tourne  fa  boucs . 
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d’or.  Le  haut  ctoit  terminé  par  une 
très-grande  couronne  d’or , compofee 
comme  de  branches  d’olivier.  Le  fo- 
leil  qui  dardoit  fes  raions  fur  cet- 
te couronne  , joint  au  mouvement 
du  chariot,  la  faifoit  briller  d’une 
lumière  étincelante,  & femblable  à 
celle  des  éclairs. 

On  conçoit  ailement  que  dans  une 
longue  marche  le  mouvement  d’un 
chariot  aulfi  chargé  que  celui-ci  de  voit 
être  fujet  à de  grands  inconvéniens. 
Afin  donc  que  le  pavillon  & tous  lès 
accompagnemens , foit  que  le  chariot 
defcendit  ou  qu’il  montât , demeurât 
fent  toujours  dans  la  même  fituation 
malgré  l’inégalité  des  lieux  , & les 
violentes  fecouffes  qui  en  étaient  in- 
féparables*  du  milieu  de  chacun  des 
deux  eflieux  s’élevoit  un  axe  qui  fou- 
tenoit  le  milieu  du  pavillon,  & tenoit 
toute  la  machine  en  état.  , 

Après  le  chariot  marchoient  les 
Gendarmes  tous  armés , & fupcrbe- 
raent  vêtus. 

On  ne  fauroit  croire  combien  cet- 
te cérémonie  attira  de  monde,  tant 
par  le  profond  relpeét  que  l’on  avoit 
pour  la  mémoire  d’Alexandre,  que 
par  la  magnificence  de  cette,  pompe 
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funèbre , qui  n’avoit  point  encore  eu 
l'on  égale  dans  le  monde. 

Il  avoir  couru  une  prédidion  , que  ^Han.  A 
l’endroit  où  feroit  enterré  Alexandre  I2‘ c'  ** 
deviendroit  le  plus  heureux  & le  plus 
floriiîànt  de  toute  la  terre.  Les  Gou- 
verneurs fe  dilputoient  l’un  à l’autre 
un  corps  qui  devoit  porter  avec  lui  „ 
un  fi  beau  privilège.  Perdiccas,  par 
amour  pour  la  patrie,  vouloit  qu’on 
le  portât  à Ege  en  Macédoine , fépul- 
ture  ordinaire  de  fes  Rois.  On  pro- 
polà  encore  d’autres  lieux.  L’Egypte 
l’emporta.  Ptolémée,  qui  avoit  des 
obligations  fi  eflentielles  & fi  récen- 
tes au  Roi  de  Macédoine , voulant 
fignaler  fa  reconnoiflànce,  partit  avec 
une  nombreufe  efeorte  de  troupes  les 
plus  leftes  qu’il  eût , pour  aller  au 
devant  du  convoi , & s'avança  jufi. 
qu’en  Syrie.  L’aiant  joint , il  empê- 
cha qu’on  ne  le  portât  au  temple  de 
Jupiter  Ammon,  comme  on  en  avoit 
deifein.  Le  corps  fut  dépofé  d’abord  - 
dans  la  ville  de  Memphis , & de  là 
conduit  à Alexandrie.  Ptolémée  lui 
çonftruifit  un  temple  magnifique,  & 
lui  rendit  tous  les  honneurs  que  l’an- 
tiquité payenne  avoit  coutume  de  ren- 
dre aux  demi-dieux  & aux  Héros. 

D 4 Freins- 
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Freinshémius,  dans  fes  fupplémens 
de  Tite  Livc,  raporte  d’après  Léon  * 
l’Africain,  que  le  tombeau  d’Alexan, 
dre  le  Grand  fubfiftoit  encore,  & qu’il 
étoit  révéré  par  les  Mahométans  con- 
me  le  tombeau,  non  feulement  d’un 
Roi  illuftre,mais  d’un  grand  Prophète. 

Dans  le  partage  qui  s’étoit  fait 
des  divers  Gouvememens  de  l’Em- 
pire d’Alexandre , Eumène  avoit  eu 
pour  fon  département  la  Cappadocç 
& la  Paphlagonie  qui  confine  à la  mer 
du  Pont  j & il  étoit  expreifément  pon- 
té par  le  Traité  que  Léonat  & An- 
tigone avec  une  groflè  armée  y con- 
duiraient Eumène  pour  l’établir  Sa- 
trape de  cette  contrée,  & pour  en 
chafler  le  Roi  Ariarathe.  Cette  réfb- 
lution  prifè  en  commun  d’envoier 
ainfi  dans  les  divers  départemens  des 
troupes  & d’habiles  Capitaines  , étoit; 
l’elfet  d’une  politique  très  judicieu- 
fe,  afin  que  toutes  fes  provinces  con- 
quifes  reftalfent  fous  la  domination 
des  Macédoniens,  & que  les  peuples, 
fe  voiant  fans  maîtres,  ne  fongeaf- 
lent  point  à fe  remettre  dans  leur 
prémiérc  liberté  , & ne  s’apprîflent 
point  les  uns  a nx  autres  à lècouerlç 
nouveau  joug  des  Grecs. 

Mais 
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Mais  ni  Léonat  ni  Antigone  ne  Ce 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  d’exé- 
cuter  cet  article  du  Traité  -,  & lon- 
geant chacun  à leur  intérêt  & à leur 
aggrandiflêment  particulier , ils  pri- 
rent d’autres  mefures.  Eumène,  ainli. 
abandonné  par  ceux  qui  dévoient  l’é-. 
tablir  dans  fon  Gouvernement,  par-, 
tic  avec  tout  fon  équipage,  qui  confî- 
lioit  en  trois  cens  chevaux  & deux 
cens  de  fes  domeftiques  bien  armés,,, 

& avec  toutes  fes  richelfes,  qui  étaient 
environ  cinq  mille  talens  qu’il  avoir 
en  or  j & il  le  retira  auprès  de  Per-  millions* 
diccas.  Il  en  fut  très-bien  reçu?  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui,  & , 
entra  dans  tous  fes  Confeils.  En  ef- 
fet Eumène  étoit  un  homme  ferme,| 

& la.  meilleure  tête  de  tous  les  Ca- 
pitaines d’Alexandre, 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en; 
Çappadoce  avec  une  grolfe  armée  que 
Perdiccas  voulut  commander  en  per-,, 
lionne.  Ariarathe.  s’étoit  préparé  à fai-  ., 
re  une  bonne  défenfe.  Il  a voit  trente 
mille  hommes  de  pié  , & une  nom- 
breufe  cavalerie,  Perdiccas  le  battit  , 
le  fit  prifonnier,  extermina  toute  la  . 
famille,  & mit,  Eumène  en  polfeilionj 
de  fon.  Gouvernement,  Il  vovüoit  , 

par. 
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par  cet  exemple  de  févérité,  intimider 
les  peuples , & arrêter  les  l'éditions  : 
conduite  très  fage  , & abfoiument  ' 
néceflaire  dans  la  conjondture  d’un 
nouveau  gouvernement , où  tout  fer- 
mente dans  un  Etat , 8c  où  tout  eft 
prêt  à fe  foulever.  Enfuite  il  s’avan- 
Diod.p.  ça  pour  châtier  Ifaure  & Larande  , 
<05.  villes  de  Pitidie  , qui  avoient  mafia-. 

- cré  leurs  Gouverneurs,  & s’étoient 
révoltées.  La  dernière  de  ces  villes 
périt  d’une  manière  bien  étrange. 
Comme  elle  fe  voioic  hors  d’état  de 
réfifter  & qu’elle  n’elpéroit  aucun 
quartier  du  vainqueur  , Çes  habitans 
aiant  enfermé  dans  leurs  maifcns  leurs 
femmes , leurs  enfans,  leurs  peres  8c 
meres,  & tout  ce  qu’ils  avoient  d’or 
& d’argent,  y mirent  le  feu,  & après 
avoir  combattu  comme  des  lions,  lè 
jettérent  eux-mêmes  dans  les  flammes* 
' La  ville  fut  livrée  au  pillage  : les  fol- 
dats  aiant  éteint  le  feu,  y firent  un 
grand  butin,  car  elle  étoit  remplie  de. 
richeflès. 

A n.W.  De  là  Perdiccas  le  rendit  en  Cili- 
368*.  cie  , & y pafla  l’hiver.  Fendant  le 
A v.  J.  C.  {gjour  qu’il  y fit , il  forma  le  defibin 
Vl , de  répudier  Nicée  fille  d’Antipater  , 
606.609!  çu’il  avoit  époüfée  dans  un  fcemsoù 
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ît  croioit  ce  mariage  utile  pour  fes, 
vûes.  Mais  depuis  que  la  Régence  de 
VEmpire  lui  avoit  donné  un  crédit 
fupérieur,  & fait  naître  de  plus  hau- 
tes elpérances,  ilfe  tourna  d’un  au-, 
tre  côté , & longea  à époufèr  Cléo- 
pâtre four  d’Alexandre  le  Grand. 
Elle  avoit  été  mariée  à Alexandre  Roi 
d’Epire,  & aiant  perdu  fon  mari  dans 
les  guerres  d’Italie  , elle  ne  s’étoit 
point  remariée.  Elle  étoit  alors  à Saç» 
des  en  Lydie.  Perdiccâs  y envoia  Eu- 
mène  lui  en  faire  la  propofition , & 
tâcher  de  la  gagner.  Cette  alliance 
avec  une  four  d’Alexandre,  fille  du 
même  pere  & de  la  même  mere,& 
fort  chérie  des  Macédoniens,  lui  ou- 
vroit  le  chemin  à l’Empire  par  la  fa- 
veur des  Macédoniens  qu’elle  dévoie 
naturellement  lui  procurer. 

Antigone  déméla  fon  defiein,  & 
entrevit  que  fa  perte  étoit  un  des  ar- 
ticles fur  lelquels  on  comptoit  pouf 
y réulfir.  Aulîitôt  il  pafla  en  Grèce, 
alla  trouver  Antipater  & Cratère  , 
qui  étoienç  alors  occupés  à faire  la 
guerre  aux  Etoliens , & leurs  décou- 
vrit tout  le  plan  de  Perdiccâs.  Ils  s’ac- 
commodèrent aulîitôt  avec  les  Eto- 
ïens,  & marchèrent  du  côté  de  l’Hel- 
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ieipont  , pour  obier  ver  les  meuve-, 
mens  de  leur  nouvel  ennemi.  Et  afin 
de  fortifier  leur  parti , ils  engagèrent 
dpns  leurs  intérêts  Ptolémée  Gouver- 
neur d’Egypte. 

Cratère  un  des  plus  diftingués  des. 
Capitaines  d’Alexandre,  étoit  le  plus 
aimé  & le  plus  eftimé  des  Macédo- 
niens. Alexandre,  un  peu  avant  que 
de  mourir , l’avoit  chargé  de  condui- 
re en  Macédoine  les  dix  milles  vétérans, 
qu’il  y renvoioit  à caule  de  leur  âge,  de 
leurs  blelïurçs,  ou  de  quelques  autres 
infirmités  qui  les  rendoient  incapa- 
bles de  lerVir  > & il  lui  avoit  donné 
çn  mèmetems.la  charge  de  Viceroi 
de  Macédoine  à la  place  d’Antipatet 
qu’il  rappelloit  auprès  de  lui  à Baby* 
loné.  Après  la  mort  d’Alexandre,  ces 
provinces  aiant  été  données  à lui 
k Antipater  conjointement , ils  les 
gouvernoient  cnfemble  : & de  loi} 
côté  Cratère  fit  toujours,  ee  que  doit 
faire  un  bon  & fidèle  AjToçié  -,  fur 
tout  dans  cette  guerre,  où  la  décou?J  - 
verte  des  delfeins  de  Perdicças  les, 
piit  dans  la  nécefîité  d’entrer. 

Perdiccas  renvoia  Eumèiic  dans  fâ, 
province,  non  feulement  pour  y met-, 
tre  tout  en  bon  état , mais  qulfi  ea 

ç*- 
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particuliers  pour  avoir  l’œil  fur  les 
mouvemens  deNéoptolème  Gouver- 
neur d’Arménie,  fon  plus  proche  voi- 
fin  , que  Perdiccas  foupçonnoit  ; & 

P on  verra  que  fes  foupçons  n’étoienfc 
pas  Cuis  fondement. 

Ce  Néoptolème  étoit  un  homme  p!ut  ^ 
plein  d’un  fot  orgueil,  &que  les  vai-  Eitmènjï 
nés  cfpérances  dont  il  fe  repaiflbit  $8$.-. 
avoient  rqndu  d’une  fierté  infuppor- 
table.  Eumènç  tâchoit  de  le  ramener 
par  la  raifon  & par  la  douceur  ; & 
voiant  que  la  Phalange  des  Macédo, 
niens,  commandée  par  Néoptolème, 
étoit  devenue  très-audacieufe  & très 
infolente,  il  travailla  à affembler  un 
Corps  de  cavalerie  qui  pût  la  tenir  en 
refpeél,  & lui  tenir  tête.  Pour  cet  e£..~ 
fet  il  donna  toutes  fortes  d’immuni- 
tés & d’exemptions  de  tous  impôts 
à ceux  du  pays  qui  étoient  en  état  de  - 
monter  à cheval.  Il  acheta  lui-même 
grand  nombre  de  chevaux  qu’il  don- 
na à ceux  de  là  Cour  auxquels  il  fè 
fioit  le  plus,  releva  leqr  courage  par 
les  honneurs  & par  les  dons  qu’il  leur 
• faifoit , les  drefla  8c  les  accoutuma  au, 
travail  8c  à la  fatigue  par  des  reyûes  x 
des  exercices,  & dès  mouvemens  con- 
tyiiucls.  On.  fut.  fort  furpris  de  voit;- 
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qu’en  fi  peu  de  tems  il  eut  aflèmblé 
plus  de  fix  mille  chevaux  en  état  de 
* bien  fervir. 

Au  printems  Perdiccas,  aiant  feifc  I 
filer  toutes  lès  troupes  vers  la  Cappa- 
doce,  tint  Confeil  avec  Tes  amis  fur 
les  operations  de  la  guerre  qu’il  en- 
treprenoit.  Le  fu jet  de  la  délibération 
étoit  de  lavoir  s’il  fal oit  aller  d’abord 
en  Macédoine  contre  Antipater  & 
Cratère,  ou  en  Egypte  contre  Pto- 
lémée.  Ce  dernier  parti  l’emporta.  Il 
fut  arrête  en  même  tems  qu’Eumè- 
ne  , avec  une  partie  de  l’armée  , de-* 
meureroit  pour  garder  les  provinces 
d’Alie  contre  Antipater  & Cratère. 

Et  afin  de  le  mieux  engager  à fer  vit 
la  caufe  commune,  Perdiccas  ajouta 
à fon  Gouvernement  les  provinces  de 
Carie,  de  Lycie,  & de  Phrygie.  Il  le 
déclara  auffi  Généraliflime  de  toutes 
les  troupes  qui  étoient  dans  la  Cap- 
padoce  & dans  l’Arménie , avec  or- 
dre à tous  les  Gouverneurs  de  lui 
obéir.  Après  cela  Perdiccas  prit  la 
route  d’Egypte  par  Damas  & par  la 
Puleftine.  11  mena  auffi  les  deux  Rois 
mineurs  dans  cette  expédition , pour 
couvrir  fes  defleins  de  l’autorité 
roule. 

Eo» 
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Eumène  n’oublia  rien  pour  avoir  Phtt.in 
une  bonne  armée  à oppolèr  à Antipa- 
ter  & à Cratère,  qui  avoient  déjà  paiïe  L 
PHellefpont,  & marchoient  à lui.  Ils  ig.  pag. 
effarèrent  d’abord  toutes  fortes  de  610.  613. 
voies  pour  le  détacher  du  parti  où  il 
& étoit  engagé,  & lui  promirent  d’ajou- 
0 ter  de  nouvelles  provinces  à celles 

0 qu’il  avoir  déjà.  Mais  » il  étoit  trop 

1 fc  rme  pour  le  lailîer  ébranler  , & pour 
manquer  de  parole  à Perdiccas.  Ils 
réuiîirent  mieux  auprès  d’Alcétas  & 
de  Néoptolème.  Ils  engagèrent  le  pre- 
mier, quoique  frere  de  Perdiccas  , a 
demeurer  neutre  : & l’autre  à fe  décla- 
rer pour  eux,  Eumène  chargea  celui- 
ci  au  paffage,  le  battit,  & lui  enleva 
même  tout  fon  bagage.  Il  dut  cette 
vi&oire  à fa  cavalerie,  qu’il  avoit  for- 

1 mee  avec  tant  de  foin.  Néoptolème  le 
fauva  avec  trois  cens  chevaux,  Sc  joi- 
gnit Antipater  & Cratère  : le  refte  de 
fes  troupes  prit  parti  dans  celles  d’Eu- 
i'  mène. 

! Antipater  entrp  en  Cîltcîe  , dans 
1 le  delfein  de  palfer  en  Egypte,  & de 

» fecourir  Ptolémée,  fi  fes  affaires  te* 

t • de- 

i « Quem  ( Perdiccam  ) ctfi  infîrmum  vide» 
bât,  quôd  unus  omnibus  reGftere  cogcbatur* 
rok-umnor»  deferuit,  ncque  falutis,  qu’àm 
Md  fuit  cupidictr.  Corne/. Nef*  in  Eum.  ^3* 
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demandaient.  11  détacha  Cratère  St 
Néopotolème  avec  le  relie  de  l’armée 
contre  Eumène  qui  étoit  en  Cappa-  . 
doce.  Il  s’y  donna  un  combat  confia, 
dérabîe,  dont  Eumène  dut  le  fucçès  à; 
une  fage  & induftrieufe  précaution 
qu’il  prit,  que  Plutarque  regarde  avec 
rai  Ton  çomme  le  chef-d’œuvre  d’un 
grand  Capitaine.  La  réputation  de 
Cratère  étoit  très-grande,  & depuis 
la  mort  d’Alexandre  la  plupart  des 
Macédoniens  le  defiroient  pour  leur 
Chef,  le  fouvenant  que  pour  l’amour 
d’eux,  & pour  foutenir  leurs  intérêts, 
il  avoit  encouru  la  difgrace  du  Prin-, 
ce.  Néoptolème  l’avoitflaté,  que,  dès 
qu’il  le  montreroit,  tous  les  Macédc-. 
niens  du  parti  oppofé  fe  rangement 
fous  fes  drapeaux.  Eumène  lui-même 
le  craignoit  extrêmement.  Mais,  pour 
éviter  ce  malheur  qui  auroit  entraîné; 
fi  ruine,  il  fit  fi  biçn  garder  les  ave-, 
iiues&  les  palfages,  que  fon  armée;  , 
ignora,  abfolument  contre  qui  on  la. 
merioit,  aiant  fait  courir  le  bruit  que 
ç’étoit  feulement  Néoptolème  qui  re- 
venoit  l’attaquer.  Dans  l’ordonnance., 
de  la  bataille,  il  n’oppofa  à Cratère. 
qucun:  Macédonien,  & défendit,  fous 
grandes  peines,  de,  recevoir  de . la- 
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part  des  ennemis  aucun  héraut  pour 
quelque  raijfon  que  ce  put  être. 

Le  premier  choc  fut  très-rude.  Ces 
lances  volèrent  bientôt  en  éclats , 8ç 
on  en  vint  aux  épées.  Cratère  ne  fit 
point  de  deshonneur  à Alexandre  dans 
ce  dernier  jour  : car  il  tua  plufieurs 
ennemis  de  fa  main,  & renverfa  p!u- 
(ieurs  fois  tout  ce  qui  ofa  lui  faire 
tête.  Enfin,  blelfé  par  un  Thrace  qui 
le  prit  en  flanc  , il  tomba  de  fon 
çheval.  Toute  la  cavalerie  ennemie 
pafla  fur  lui  làns  le  recontioitre  : ce 
ne  fut  qu’à  la  fin  qu’on  fut  qui  il 
étoit,  lorfqu’il  rendit  les  derniers 
foupirs.  A l’autre  aile,  Néoptolème  & 
Eumène,  qui  fe  haïflbient  tous  deux 
perfonnellement,  en  étant  venus  aux 
mains,  & leurs  chevaux  s’étant  heur- 
tés l’un  contre  l’autre  , ils  fe  prirent 
à braflè  de  corps , & leurs  chevaux 
s’étant  dérobés  de  delfous  eux  , ils 
tombèrent  tous  deux  par  terre.  Là  , 
comme  des  Athlètes  acharnés  l’un 
contre  l’autre  , ilsfe  battirent  lontems 
avec  une  efpèce  de  fureur  & de  rage, 
jufqu’à  ce  qu’ enfin  Néoptolème  reçut 
le  coup  mortel,  & expira. 

Eumène  alors , étant  remonté  à 
cheval  , poufla  à fon  aile  gauche,  où 

il. 
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il  croioit  que  les  ennemis  tenoient 
encore  ferme.  Là,  aiant  appris  que 
Cratère  avoit  été  tué,  il  courut  à l’en- 
droit où  il  étoit,  & le  trouva  qui 
rendoit  les  derniers  foupirs.  Il  ne  put 
refufer  des  larme»  à la  mort  d’un 
ancien  ami,  qu’il  avoit  toujours  efti- 
mé  & confidéré.  Il  lui  fit  rendre  les 
derniers  honneurs  avec  toute  la  ma- 
gnificence poflible , & fit  porter  (es 
os  en  Macédoine  pour  être  remis  à la 
femme  & à fes  enfans.  Il  gagna  cette 
fécondé  bataille  dix  jours  après  la 
première. 

Perdiccas  étoit  cependant  entré  en 
Egypte,  & y faifoit  la  guerre  à Pto- 
lémée,  mais  avec  un  fuccès  bien  di£» 
férent.  Ptolémée  , depuis  qu’il  avoit 
le  Gouvernement  de  l’Egypte,  s’étoit 
conduit  avec  tant  de  jullice  & de 
bonté  , qu’il  avoit  gagné  le  cœur  de 
tous  les  Egyptiens.  Une  infinité  de 
gens,  charmés  de  la  douceur  d’un 
Gouvernement  fi  fàge , étoient  venus 
de  la  Grèce  & d’autres  endroits , le 
ranger  fous  fes  ordres.  Ce  double 
avantage  le  rendoit  très  puilfànt.  L’ar- 
mée même  de  Perdiçcas  avoit  tant 
d’eftime  & de  panchant  pour  Ptolé- 
mée qu’elle  n’alloit  qu’à  regret  con- 
tre 
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tre  lui  , & que  plufieurs  défèrtoient 
tous  les  jours  pour  aller  fe  joindre  à 
fes  troupes.  Tout  cela  fit  échouer  le 
deffein  de  Perdiccas.  Il  y perdit  mê- 
me la  vie.  Aiant  malheureufement 
voulu  faire  pafler  à fon  armée  un  bras 
du  Nil  qui  faifoit  une  île  près  de  Mem- 
phis, & aiant  perdu  à ce  paflage  deux 
mille  hommes  , dont  la  moitié  le 
noia,  & l’autre  fut  dévorée  par  les 
crocodiles  * les  Macédoniens,  mécon- 
tens  jufqu’à  la  fureur  de  fe  voir  ex- 
pofés  fi  mal-à-propos,  le  loulevérent 
contre  lui.  Cent  des  principaux  Offi- 
ciers, dont  Pithon  étoit  le  plus  con- 
nu, l’abandonnèrent.  Il  fut  égor- 
gé dans  fa  tente,  avec  la  plupart  de 
lès  amis  & de  fes  çonfidens. 

Deux  jours  après  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  viéloire  d’Eumène.  Sans 
doute  que  fi  on  l’eût  fue  deux  jours 
plutôt,  elle  auroit arrêté  ce  foulève- 
ment,  A prévenu  la  révolution  dont 
il  fut  fuivi  bientôt  après,  & qui  fut 
G favorable  à Ptolémée,  à Antipater  , 
& à tout  leur  parti» 


IV. 
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§,  IV.  La  Régence  ejl  donnée  à Antipa- 
ter. Eumène  affligé  par  Antigone  dans 
Nora.  Siège  & prifede  Jerufalem  par 
Ftolémée.  Démade  mis  à mort  par  Caf 
fandre.  Antipater  en  mourant , nom- 
mePolyfperchon  RJgmt  à fa  place.  Ce- 
lui-ci rappelle  Olympùis.  Antigone  de- 
venu fort  puiffant.. 

Üiod./.  Dès  le  lendemain  de  la  mort 
îRp.6i6.  de  Perdiccas,  Ptolémée  pafla  le  Nil, 
& entra  dans  le  camp  des  Macédo* 
niens.  Il  y juftifia  fi  bien  fa  conduite 
qu’ils  fe  déclarèrent  tous  en  là  faveur. 
Quand  on  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Cratère,  il  fut  II  habilement 
profiter  de  leur  affliékion  & de  leur 
colère,  qu’il  leur  fit  faire  un  Décret, 
par  lequel  Eumène  & cinquante  au- 
tres du  même  parti  furent  déclarés 
ennemis  dé  l’Etat  Macédonien  ; & cç 
Décret  autorifoit  Antipater  & Anti- 
gone à leur  faire  la  guerre.  Quoique 
ce  Prince  vît  un  penchant  général  à 
lui  donner  la  Régence  des  deux  Rois, 
vacante  par  la  mort  de  Perdiccas,  il 
n’eut  garde  de  prendre  ce  parti.  Il 
voioit  clairement  que  les  pupilles  n’a- 
voient  qu’un  vain  titre  , précaire,  & 
fans  réalité  : qu’ils  ne  pourroient  ja-. 
, mais 
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mais  foutenir  le  poids  de  ce  vafte  Em- 
pire , ni  réunir  fous  leur  autorité  tant 
de  Gouverneurs  accoutumés  à l’indé- 
pendance : que  par  l’inclination  & 
l’intérêt  des  Officiers , autant  que  par 
la  fituation  des  affaires,  tout  tendoit 
à un  démembrement  inévitable  : què 
tout  ce  qu’il  pourroit  acquérir  en  a&* 
tendant,  tournerait  au  profit  des  pu- 
pilles : qu’en  paroiffant  occuper  le 
premier  rang,  il  ne  poiféderoit  en  ef- 
fet rien  de  fixe,  de  folide , & de  pro- 
pre  ; qu’après  le  .tems  de  la  Régence 
expiré  > il  fe  trouverait  fans  gouver- 
nement, farts  établiffement  réel,  fans 
armée  , fans  appui  ri!  retraite  ,*  pen- 
dant que  tous  fes  Collègues  fe  ver- 
roient  dans  une  poflèffion  tranquille 
des  plus  riches  provinces,  & profite- 
roient  lèuîs  des  Conquêtes  communes* 
Préférant  donc  à ce  nouveau  titre  le 
pofte  qu’il  avoit,  comme  moins  ha- 
sardeux & moins  expofè  à l’envie  , 
il  fit  tomber  le  choix  fur  Pithon  & 
fur  Aridée. 

Le  premier  avoit  commandé  avec 
diftinéüon  dans  toutes  les  guerres 
d’Alexandre.  Il  avoit  fuivi  le  parti  de 
Perdiccas , jufqu’à  la  méchante  ma- 
nœuvre qu’il  lui  vit  faire  au  paffage 
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du  Nil,  qui  le  lui  fit  abandonner , 
pour  s’attacher  à Ptolémée. 

Pour  Aridée,  il  n’eft  parlé  de  lui 
dans  l’hitloire  qu’à  la  mort  d’Alexan- 
dre, où  il  paroit  chargé  du  foin  de 
fes  funérailles  : & nous  avons  vu  com- 
ment après  deux  ans  de  préparatifs, 
il  s’étoit  acquitté  de  cette  triftc  mais 
honorable  fonction. 

Cet  honneur  de  la  tutelle  ne  leur 
dura  pas  lontems.  Eurydice  , femme 
du  Roi  Aridée,  qu’on  n’appellera  plus 
déformais  que  Philippe  , voulant  fe 
mêler  de  toutes  les  affaires  , & les 
Macédoniens  l’aiantfoutenue  dans  fes 
prétentions  j les  deux  Régens  furent 
fi  dégoûtés  de  leur  emploi,  que  quand 
ils  eurent  ramené  l’armée  à Tripara- 
dis  en  Syrie , ils  s’en  démirent  vo- 
lontairement y & il  fut  donné  à An- 
tipater  fenl. 

Aulfitôt  qu’il  s’cn  vit  revêtu , il 
fit  un  nouveau  partage  des  provinces 
de  l’Empire , dans  lequel  il  donnoit 
Pexclufion  à tous  ceux  qui  avoient 
été  du  parti  de  Perdiccas  & d’Eumè- 
11e,  & rétabliifoit  tous  ceux  de  l’au- 
tre qui  avoient  été  dépoffédés.  Dans 
cette  nouvelle  divilion  de  l’Empire, 
Séleucus,  à qui  le  commandement 
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de  la  cavalerie  donnoit,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , une  grande  autorité,  eut  le 
Gouvernement  de  Babylone,  & de- 
vint dans  la  fuite  le  plus  puiflatitdes 
fuccelîèurs  d’Alexandre.  Pithon  eut  le 
Gouvernement  de  la  Médie  : mais 
Atropate,  qui  en  étoit  Gouverneur  , 
fe  maintint  dans  une  partie  du  pays,  * 

& s’en  fit  Roi,  {ans  vouloir  reconnoi- 
tre  l’autorité  des  Macédoniens  ; & 
cette  partie  de  la  M édie  fut  déformais 
appellée  la  Médie  Atropaténe.  Les 
affaires  étant  ainfi  réglées , Antipa- 
ter  envoia  Antigone  contre  Eumène, 

& retourna  en  Macédoine.  Î1  laifla 
fou  fils  Caifandre,  en  qualité  de  Gé- 
néral de  la  cavalerie  , auprès  d’Anti- 
gone, pour  être  informé  de  toutes  fes 
démarches.  .. 

Iaddus,  le  Grand-Prêtre  des  Juifs,  jyj 
mourut  cette  année,  & Oniasfon  fils 
lui  fuccéda.  Le  Pontificat  de  ce  der-  JoJepb 
nier  dura  vingt  & un  an.  Je  fais  ici  Antiq.  I. 
cette  remarque  , parce  que  dans  la  11  8* 

fuite  l’hiitoirc  des  Juifs  fe  trouvera 
fort  méiée  avec  celle  des  Succeffeurs  a n.  M. 
d’Alexandre.  î 684- 

Antigone  fe  mit  de  bonne  heure  en  A v-  J-  G‘ 
campagne  contre  Eumène.  Il  fe  don-  t 
ï«a  un  combat  à Orçynium  en  Cappa-  j 3,^619.. 

do-  6 il. 
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Plut,  in  doce.  Eumène  y fut  battu,  & y pefc 
Q dit  huit  mille  hommes.  Ce  fut  par  ht 
Vor«9°  trahi  fon  d’Apollonide,  un  des  prin- 
Nep.  in  cipcaux  Officiers  de  fa  cavalerie,  qui* 
Eumen.  gagné  par  Antigone,  parta,  au  milieil 
f*  du  combat,  dans  le  parti  de  l’ennemi. 
Le  traître  en  fut  bientôt  puni:  car  Eu-i 
mène  le  prit,  & le  fit  pendre  fur  le 
champ. 

Il  auroit  pu,  dans  une  occafion  qui 
fuivit  de  près  1 1 perte  de  cette  batail- 
le , fie  faifir  des  bagages  d’Antigone  * 
s’emparer  de  toutes  fies  richeflès,  fai- 
re un  grand  nombre  de  prifonniersj 
& fa  petite  troupe  dévôroit  déjà  des 
yeux  un  butin  fi  confidérable.  Mais* 
Ibit  crainte  qu’une  fi  riche  proie  n’a* 
mollit  le  cœur  de  fies  foldats,  con* 
traints  alors  d’errer  çà  & là  j foit  con* 
fidération  pour  Antigone  , qui  au- 
trefois avoit  été  lié  avec  lui  d’une 
amitié  particulière , il  fit  donner  avis 
fous  main  au  Cdmmandant  du  danger 
qu’il  ebufoit  : & quand  il  fit  miné, 
d’attaquer  les  bagages  , ils  étoient  eil . 
fureté.  ? 

Eumène,  depuis  fa  défaite,  fut  obîL 
gé  pour  fie  fiauver,  de  changer  pres- 
que continuellement  de  retraite  : & 
l’on  admiroit  la  tranquillité  & la  con* 

- ftance 
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ftance  qu’il  faifoit  paroitre  dans  cette 
vie  errante  & fugitive  à laquelle  il  étoit 
réduit.  Car,  dit  Plutarque,  il  n’y  a que 
l’advcrfité  qui  mette  la  grandeur  d’a- 
me  dans  toutfon  jour,  & qui  faflè  vé- 
ritablement connoitrece  que  font  & 
ce  que  valent  les  hommes  : au  lieu 
que  fouvent  la  profpérité  couvre  d’un 
voile  apparent  de  grandeur  leur  peti- 
teffe  réelle  & leur  peu  de  mérite.  Eu- 
mène  enfin  après  avoir  congédié  prel- 
que  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes, 
le  renferma  avec  cinq  cens  hommes , 
déterminés  à périr  avec  lui,  dans  le. 
château  de  Nora , fitué  fur  les  fron- 
tières de  la  Cappadoce  & de  la  Ly- 
caonie, & qui  étoit  extrêmement  for- 
tifié , & il  y foutint  un  fiége  d’un  an. 

Il  s’aperçut  bientôt  que  rien  n’in- 
commodoit  tant  fa  garnifon  que  le 
petit  efpace  qu’elle  occupoit,  renfer- 
mée dans  de  petites  maifons  ferrées, 
& dans  un  terrain  qui  n’avoitpas  plu* 
de  deux  cens  toifos  de  circuit,  où  l’on 
ne  pouvoit  ni  fe  promener,  ni  faire 
le  moindre  exercice  j & où  leurs  che- 
vaux, ne  pouvant  prefque  fe  remuer, 
devenoient  pefans  & incapables  de 
fervir.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient, voici  ce  qu’il  imagina.  Delà 
Tonte.  VII-  E plus 
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plus  grande  maifon  du  lieu  , & qu! 
n’avoit  en  tout  que  quatorze  coudées, 
(vingt  & unpié)  il  en  fit  comme  uns 
folle  d’exercice  qu’il  donna  aux  hom- 
mes , leur  commandant  de  s’y  prome- 
ner d’abord  tout  doucement , & de 
doubler  enfuite  le  pas  peu  à peu,  & 
enfin  de  faire  les  mouvemens  les  plus; 
t violens.  Et  pour  les  chevaux,  il  les 

fufpendoit  les  uns  après  les  autres  avec 
de  grandes  fonglcs  qu’il  leur  mettoit 
au  poitrail , & qu’il  palfoit  dans  des 
anneaux  attachés  au  plancher  de  l’é- 
curie. Enfuite , par  le  moien  de  quel- 
ques poulies,  il  les  élevoit  en  l’air , 
de  manière  qu’ils  n’étoient  appuiés 
, que  fur  les  piés  de  derrière,  & que  des 

pies  de  devant  ils  pouvoient  à peine 
toucher  la  terre  du  bout  de  la  pince. 
Dans  cet  état,  les  palefreniers  leurs 
donnant  de  grands  Coups  de  fouet,  ces 
chevaux  fe  tourmentoient  fi  fort,  & 
fe  donnoient  de  fi  violentes  agitations 
pour  appuier  à plein  leurs  piés  de  de- 
vant , qu’ils  étoient  tout  couverts  de 
Tueur  & d’écume.  Après  cet  exercice 
très  propre  à les  fortifier,  à les  tenir 
en  haleine , & à leur  rendre  les  mem- 
bres fouples  & difpos,  on  leur  don* 
Hoit  leur  orge  bien  mondé  & pilé 

afin 
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afin  qu’ils  puflènt  le  digérer  plus 
promtement  & avec  moins  de  peine* 
L’habileté  d’un  bon  Général  s’étend 
à tout  , & paroit  jufques  dans  les  -, 
moindres  chofes. 

Le  fiége  , ou  plutôt  le  blocus  de  A n.  M. 
Nora  , n’empécha  pas  Antigone  de  ?68s.Av. 
faire  une  expédition  en  Pilidie  contre  J;  C.  3 19- 
Alcetas  & Attale.  Le  dernier  fut  fait 
prifonnier  daiis  un  combat,  & l’autre 
tué  par  trahifôji  dans  une  place  où  il 
s’étoit  retiré. 

Pendant  que  ceci  le  paffoit  en  Afie,  Liod.fr 
Ptolémée,  voiant  de  quelle  confé- 
quence  étoient  la  Syrie , la  Phénicie, 

& la  Judée  , foit  pour  couvrir  l’Egy*. 
pte,  foit  pour  attaquer  par  ce  côté-là 
Pile  de  Cypre  fur  laquelle  il  avoit  des 
vues,  réfolut  de  fe  rendre  maitre  de 
ces  provinces,  qui  avoient  pour  Gou- 
verneur Laomédon.  Il  envoia  Nica- 
nor  en  Syrie  avec  une  armée  de  terre, 
pendant  qu’il  alloit  lui-même  avec  la 
flote  attaquer  les  côtes.  Nicanor  bat- 
tit Laomédon  , le  fit  prifonnier,  & fe 
rendit  maitre  de  tout  le  dedans  du 
pays.  Ptolémée  eut  un  pareil  avanta- 
ge fur  la  côte , de  forte  qu’il  fe  vit 
maitre  abfolü  de  ces  provinces.  Un  fî 
rapide  fuccès  allarma  les  Princes  qui 
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lui  étoient  alliés.  Mais  Antipater  fè 
trouva  trop  éloigné  , étant  alors  en 
Macédoine,  & Antigone  trop  occupé 
contre  Eumène,  pour  s’oppoferà  cet 
agrandiflement  de  Ptolémée,  qui  leur 
Jofepb  cau^0^  beaucoup  de  jaloufie. 
jintiq  I Après  la  défaite  de  Laomédon,  les 
ta.  c.  i.  Juifs  furent  les  feuls  qui  firent  quel- 
que réfiftancc.  Us  fentoient  , comme 
ils  le  dévoient , l’obligation  du  fer-, 
ment  qu’ils  avoient  prété  à leur  Gou- 
verneur} & ils  étoient  réfolus  à lui 
demeurer  fidèles.  Ptolémée  entra  en 
Judée,  & forma  le  fiége  de  Jérufa- 
lem.  La  place  étoit  fi  forte  par  fa  fi- 
tuation  avantageufe,  & par  les  ou- 
vrages de  l’art,  qu’elle  auroittenu  lon- 
tems  contre  lui  , fans  la  religieufè 
crainte  qu’avoient  alors  les  Juifs  de 
violer  la  loi  s’ils  fe  défendoient  le  jour 
du  Sabbat.  Ptolémée  ne  fut  pas  lon- 
tems  à s’en  apercevoir } & , pour  pro- 
fiter d’un  fi  grand  avantage  qu’ils  lui 
donnoient , il  choifit  ce  jour-là  pour 
faire  donner  un  a {faut  général.  Per- 
fonne  n’ofant  fe  défendre,  il  n’eut  pas 
v de  peine  à emporter  la  place. 

Il  traita  d’abord  Jéruiàlem  & la 
Judée  allez  durement  : car  il  en  em- 
mena plus  de  cent  mille  habitans  cap- 
tifs 
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tifî  en  Egypte.  Dans  la  fuite,  confi- 
dérant  la  fermeté  avec  laquelle  ils 
avoient  gardé , & dans  l’occafion  pré- 
fente  & dans  beaucoup  d’autres , la 
fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à leurs 
Princes  & à leurs  Gouverneurs,  il  les 
en  trouva  d’autant  plus  dignes  de  la 
confiance.  Il  en  choifit  trente  mille 
des  plus  diftingués  & des  plus  pro- 
pres pour  le  fervice  $ & leur  donna 
fa  garde  des  places  les  plus  importan- 
tes de  fes  Etats. 

Vers  ce  même  tems,  Antipater  tom- 
ba malade  en  Macédoine.  Les  Athé- 
niens fouifroient  avec  peine  la  garni- 
fon  qu’il  avoit  laiflee  dans  leur  ville  ; 
& ils  avoient  fouvent  preffé  Phocion 
d’aller  à là  Cour  folliciter  le  renvoi 
de  cette  garnifon.  Il  s’en  étoit  tou- 
jours défendu,  foit  qu’il  defelpérât 
d’y  réulfir,  foit  qu’il  crût  que  le  peu- 
ple, pour  fe  contenir  dans  le  devoir 
avoit  belôin  d’ètre  tenu  en  bride  par 
la  crainte  que  cette  garnifon  lui  inf. 
piroit.  Dcmade  ne  fe  montra  pas  fi 
difficile.  Il  le  chargea  avec  joie  delà 
commilfion , & partit  auffitôt  avec  fon 
fils  pour  la  Macédoine.  Il  ne  pouvoit 
t pn s y arriver  dans  une  conjon&ure 

plus  trifte  pour  lui.  Antipater,  oom- 
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me  je  l’ai  déjà  dit , étoit  attaqué  d’u- 
ne violente  maladie  ; & Caflandre  fon 
fils,  maître  abfolu  des  affaires,  venoit 
d’intercepter  une  lettre  que  ce  même 
Démade  écrivoit  à Antigone  dans 
1?A  fie  pour  le  preflèr  de  venir  prom- 
tement  fe  rendre  maître  de  la  Grèce 
& delà  Macédoine,  qui  ne  tenaient  plus y 
difoit-il,  qu'à  un  filet-,  & encore  à un  fi- 
let vieux  & pourri, en  fè  mocquant  ainfi 
d’Antipater.  Dès  que  Caflandre  les 
vit  arrivera  là  Cour,  il  les  fit  arrê- 
ter l’un  & l’autre*  & prenant  d’abord 
le  fils , il  l’égorgea  fous  les  yeux  de 
Ion  pere  T & fi  près  de  lui , que  le 
làng  réjaillit  fur  fes  habits , & qu’il 
en  fut  tout  enfànglanté.  Enfuite,  après 
lui  avoir  reproché  fon  ingratitude  &» 
là  perfidie,  & l’avoir  accablé  d’in  ju- 
res , il  le  tua  aulli  lui- même  fur  le 
corps  de  fon  fils.  On  ne  peut  s’empê- 
cher de  détefter  une  cruauté  aufli  bar- 
bare que  celle-là  : mais  on  n’eft  guè- 
r es  porté  à plaindre  un  fcélérat  com- 
me Démade,  qui  avoit  didé  le  Dé- 
cret par  lequel  Démofthène  & Hy- 
péride  étoient  condannés  à mort. 

Antipater  mourut  de  fa  maladie.  - 
En  mourant , il  penfa  à pourvoir  aux 
deux  grandes  places  qu’il  occupoit  ; 
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& quoique  Caflàndre  fon  fils  les  fou- 
haitât  fort,  & s’attendit  à les  rem- 
plir , il  nomma  Polyfperchon  Régent 
du  Roiaume,  & le  Gouverneur  de  Ma- 
cédoine j ( c’étoit  le  plus  ancien  des  :-- 
Capitaines  d’Alexandre  qui  reftoient) 

& fe  contenta  de  lui  adocier  CaiTan- 
dre. 

Je  ne  (ai  s'il  y a rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  eftimable  que  le  trait  que 
je  viens  de  raporter  en  peu  de  mots: 
il  n’y  a rieri  certainement  de  plus  ra- 
re , & l’hiitoire  en  fournit  peu  d’e- 
xemples. Il  s’agifloit  de  donner  un 
Gouverneur  à la  Macédoine,  & un 
Régent  à l’Empire.  Andpater , qui 
connoilToit  l’importance  de  ces  deux 
places,  crut  que  Ton  honneur  & là 
propre  gloire , mais  plus  que  cela  en- 
core , l’intérêt  de  l’Etat  & la  confier- 
vation  de  la  monarchie  Macédonien- 
ne demandoient  qu’il  nommât  un 
homme  d’autorité,  & refpe&able  par 
Ion  âge , par  fon  expérience , par  lès 
lèrvices.  Il  avoit  un  fils , qui  ne  man- 
quoit  pas  de  mérite.  Qu’il  eft  rare  &. 
difficile,  mais  qu’il  eft  beau  de  ne 
chercher  dans  un  tel  choix  que  le 
plus  digne  & le  plus  capable  de  bien 
fervir  le  public  : d’étoufcr  la  voix  de 
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la  nature , & d’ètre  fourd  à toutes  fèsjl 
remontrances;  de  ne  fe  laifler  poinüffl 
féduire  ni  aveugler  par  l’amour  pa-jj 
ternel,  & de  demeurer  aflèz  maître^' 
de  Ton  difcernement  pour  rendre  jul^B 
tice  à un  mérite  étranger,  pour  lafl 
préférer  hautement  à celui  d’un  fils  Æ 
& pour  facrifier  au  bien  de  l’Etat  tous» 
les  intérêts  de  là  maifon!  L’hiftoire® 
a confervé  une  parole  de  l’Empereur^ 
Galba,  qui  lui  fera  honneur  dans  tous  ” 
les  fiée] es.  Augujle  a , dit-il,  s'eft  eboiji 
un  fuccejjeur , dans  fa  famille  > & moi, 
dans  tout  P Empire. 

Caflkndre  fut  étrangement  outré 
du  fanglant  affront  qu’il  prétendoit 
lui  avoir  été  fait  par  ce  choix.  Il  pen- 
ioit  en  cela  comme  la  plupart  des 
hommes,  qui  font  en  poffefixon  de 
regarder  les  charges  comme  hérédi- 
taires j qui  fe  comptent  pour  tout,  & 
l’Etat  pour  rien  ; qui  n’examinent 
pas  ce  que  ces  charges  exigent^  & s’ils 
ont  de  quoi  les  remplir , mais  fi  elles 
conviennent  à leur  fortune.  Caflkn- 
dre , ne  pouvant  digérer  que  Ion  pere 
lui  eût  préféré  un  étranger , cabala 
pour  fe  faire  un  parti  contre  le  nou- 
veau 

a Auguftus  in  domo  fuccefTbrem  quæfivifc  : 
ego, in RepubJica.  Tacit.  biji.  Mb.  i.cup.iç. 
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veau  Régent.  Il  s’affura  de  toutes  les 
places  qu’il  put  dans  fon  Gouverne- 
ment tant  en  Grèce  qu’en  Macédoi- 
ne i & il  ne  fe  propofoit  rien  moins 
que  de  le  dépofleder  de  tout. 

Pour  cet  effet  il  tâcha  d’enga-  xHod. 
ger  dans  fon  parti  Ptolémée  & An-  6}o. 
tigone , qui  tous  deux  y entrèrent 
par  les  mêmes  vues  & par  les  mêmes 
motifs.  Us  avoient  également  intérêt 
de  détruire  ce  nouveau  Régent , & 
d’abolir  avec  lui  la  Régence  même 
qui  tes  tenoit  en  bralliére  , qui  les 
avertiifoit  continuellement  de  leur  dé- 
pendance, qui  leur  reprochoit  tacite- 
ment d’alpirer  à la  fouveraineté , qui 
faifoit  toujours  vivre  les  droits  des 
deux  pupilles , qui  laiffoit  l’état  de  ces 
Gouverneurs  incertain , & qui  leur 
faifoit  craindre  fans  ceffe  d’être  un 
jour  renverfés.  Tous  deux  crurent 
pouvoir  aifément  réuffir  dans  leurs 
projets,  fi  les  Macédoniens  étoient 
occupés  chez  eux  à une  guerre  ci* 
vile. 

Antigone  fe  trouvoit , par  la  mort 
d’Antipater , le  plus  puiifant  de  tous 
les  Capitaines  qu’ Alexandre  avoit 
laiffés.  Il  avoit  une  autorité  abfolue  ' 

.fur  toutes  les  provinces  de  l’Afie  Mi- 
. E f neu- 
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neure , avec  le  titre  de  Généraliffimej  | 
& une  armée  de  foixante-dix  mille] 
hommes , & de  trente  élephans,  àla-j 
quelle  il  n’y  avoit  alors  dans  l’Empi-J 
re  aucune  puiffance  capable  de  réliGj 
ter.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’aveêl 
cette  fupériorité  il  formât  le  deffeinj 
d’engloutir  la  Monarchie  toute  entié 
re.  Pour  yréuilir,  il  commença  pî 
faire  une  reforme  dans  tous  les  Gou-J 
vernemens  des  provinces  de  là  dé-« 
pendance,  déplaçant  tous  ceux  donfcP 

11  fe  défioit , & y mettant  lès  créatu- 
Il  ôta  ainfi  à Aridée  le  gouverne 


res. 

ment  de  la  petite  Phrygie  & de  l’Hel- 
lelpont,  & à Clitus  celui  de  la  Lydie. 

Polylperchon  de  fon  côté  ne  né* 9 
gligea  rien  de  ce  qui  étoit  néceffairc  “ 
pour  fortifer  fon  parti.  Il  fongea 
rappeller  Olympias , qui  fous  la  Ré- 
gence d’Antipater  s’étoit  retirée  el 
Epire , & lui  offrit  de  partager  ave 
elle  l’autorité.  Cette  Princeffe  envoi? 
un  courier  à Eumène , pour  le  coiv? 
fulter  fur  la  propofition  qu’on  lui  fai- 
foit.  11  lui  confeilla  d’attendre  quel- 
que tems,  pour  voir  le  train  que  pren- 
droient  les  affaires.  Que  fi  elle  te  dé- 
terminoit  à retourner  en  Macédoine  , 
il  lui  recommandoit  fur  tout  d’oublier 

, les 
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les  injures  qu’elle  prétendoit  avoir 
remues , de  ne  point  gouverner  aveq 
hauteur,  & de  ne  faire  fentir  aux  au- 
tres fon  autorité  que  par  des  bienfaits, 

& non  par  de  mauvais  traitemens. 

Du  refte  il  lui  promit  pour  elle  &pour 
la  famille  roiale  un  inviolable  atta- 
chement. Olympias  ne  fuivitenrien 
de  li  fages  confeils.  Elle  fe  hâta  de 
partir  pour  la  Macédoine,  & quand 
elle  y fut  arrivée,  elle  ne  prit  con- 
seil que  de  fa  paflion,  & du  violent 
àeûr  qu’elle  avoit  de  dominer , & de 
fe  venger. 

Polyfperchon , qui  avoit  beaucoup 
d’ennemis  fur  les  bras,  travailla  à s’af- 
finer de  la  Grèce , dont  il  prévoioit 
que  Caflandre  tâcheroit  de  fe  rendre 
maître.  11  prit  aufîi  des  mefures  par 
raport  aux  autres  parties  de  l’Empi- 
re , comme  je  le  marquerai  dans  la 
fuite. 

Pour  s’attacher  les  peuples  de  la  „ 
Grèce,  il  fit  un  Décret  par  lequel  il 
rappelloit  les  exilés,  & rétablilfoit 
toutes  les  villes  dans  leur  ancienne 
liberté  & dans  tous  leur  droits.  Il 
écrivit  en  particulier  aux  Athéniens 
des  Lettres  qui  portoient,  que  le  Roi  ' ^ 

leur  rendoit  leur  Démocratie  & leur  r 

an- 
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ancien  gouvernement,  par  lequel  tous 
les  Athéniens,  fans  diftin&ion,  étoient  ry 


admis  aux  charges.  C’étoit  un  piège  £ 
qu’il  tendoit  à Phocion.  Car  voulant  V 
fe  rendre  maître  de  la  ville  d’Athè-  lg 
nés,  comme  cela  parut  bientôt  après,* 
il  defefpéra  d’en  venir  à bout , s’il  ^ 
ne  trouvoit  moien  de  faire  chafler 
Phocion  , qui  avoit  favorifé  & intro- 
duit l’Oligarchie  fous  Antipater.  Or 
il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fut  chafle 
dès  que  ceux  qu’il  av oit  exclus  du  gou- 
vernement  , feroient  rétablis  dan? 
leurs  anciens  droits. 

$.  V.  Phocion  condamné  à mort  par  les 
Athéniens.  Caffandre  fe  rend  maître 
• d’Athènes.  Il  y établit  Démètrius  de  jf 
Phalère  pour  gouverner  la  République', 
fagejfe  de  fon  gouvernement.  Euaiène 
fort  de  Nora.  Différentes  expéditions 
d Antigone j de  Séleucus , de  Ptolèmèe  , 

& d autres  Chefs  contre  lui , Olympias 
fait  mourir  Aridée.  Elle-même  ejl  mi- 
fe  à mort  par  ordre  de  Caffandre.  Guer- 
re de  celui-ci  contre  Polyfperchon.  Ré-  . 
tabliffement  de  Thèbes.  Eumène  ejl  tra- 
hi par  fes  troupes , livré  à Antigone f 
& mis  à mort 

Calfandre,  avant  que  la  nouvelle 
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de  la  mort  d’Antipater  fût  arrivée  ïfat. 
à Athènes,  y avoit  envoie  Nicanor  Pboc.p. 
pour  fuccéder  à Menylle  dans  la  garde  ^ WS9> 
de  la  forterefle  de  Munychia,  & bien- 
tôt après  il  s’étoit  rendu  maître  du 
Pirée.  Phocion,  qui  comptoit  fur  la 
probité  & fur  la  fidélité  de  Nicanor 
en  quoi  il  fe  trompoit,  avoit  de  gran- 
des liaifons  avec  lui,  & de  fréquentes 
converfations,  & c’eft  ce  qui  le  ren- 
dit plus  fufpeét  que  jamais  au  peuple. 

Dans  ce  moment  arriva  Alexandre 
fils  de  Polyfperchon,  qui  venoit  avec 
une  groffe  armée  fous  prétexte  de  fe- 
courir  la  ville  contre  Nicanor,  mais  * 
en  effet  pour  tâcher  de  s’en  faifir  lui- 
même,  s’il  lui  étoit  poffibîe,en  profi- 
tant de  la  divifion  où  elle  étoit.  Il  s’y 
tint  une  aifemblée  tumultueufe,  dans 
laquelle  Phocion  fut  dépofé  de  fa  char- 
ge. Démétrius  de  Phalère  , & d’au- 
tres citoiens , qui  appréhendoient  le 
même  fort , prirent  promtement  le 
parti  de  fortir  de  la  ville.  Phocion, 
qui  avoit  la  douleur  de  le  voir  accu- 
fé  de  trahifon,  fe  réfugia  vers  Polyf- 
perchon  , qui  le  renvoia  au  jugement 
du  peuple.  On  convoqua  fui*  le  champ 
’a/ïcmblée  , dont  011  n’exclut  ni  ef- 
llave,  ni  étranger,  ni  homme  noté 
« d’in- 
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d’infamie , ce  qui  étoit  contre  toutes 
les  règles.  Phocion,  & les  autres  pri- 
fonniers  furent  préfèntés  au  peuple. 
Les  plus  gens  de  bien , à çe  fpeéta- 
çle,  bailférent  la  vue,  & fe  couvrant 
la  tète  verférent  des  larmes  en  abon- 
dance.  Quelqu’un  aiant  eu  lecoura- 
ge  de  demander  qu’on  fit  fortir  de 
l’affemblée  les  efclaves  & les  étran- 
gers , la  populace  s’y  oppofa , & fe 
mit  à .crier  qu’il  faloit  plutôt  lapider 
ces  partifans  de  l’Oligarchie , ces  en- 
nemis  du  peuple.  Phocion  entreprit 
plufieurs  fois  de  plaider  fa  caufè,  & de 
fe  défendre  , mais  inutilement , & il 
fut  toujours  interrompu.  C’étoit  la 
coutume  à Athènes  que  l’accule  décla- 
rât , avant  le  jugement  , de  quelle 
peine  il  fe  trouvoit  digne.  Phocion  dit 
à haute  voix  qu’il  fe  condannoit  lui- 
mème  à la  mort,  mais  demanda  qu’on 
épargnât  les  autres.  On  fut  aulîitôt 
aux  fuffrages , & d’une  commune  voix 
on  les  condanna  tous  à perdre  la  vie, 
& ils  furent  conduits  au  cachot.  Dé- 
métrius  de  Phalère  , & quelques  au- 
tres, quoiqu’abfens  , furent  envelo- 
pés  dans  la  même  condannation.  Les 
compagnons  de  Phocion  , attendris 
par  les  lamentations  de  leurs  parens 
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& de  leurs  amis  , qui  venoient  les 
embralfer  dans  les  rues  , & leur  dire 
les  derniers  adieux,  marchoient  en  dé- 
plorant avec  larmes  leur  malheureule 
dellinée.  Mais  Phocion  avoit  le  mê- 
me vifage  & la  même  contenance  que1 
lorlqu’ii  fortoit  de  l’aflemblée  pour 
aller  commander  les  armées,  & que 
les  Athéniens  en  foule,  l’accompa- 
gnoient  chez  lui  par  honneur  au  mi- 
lieu des  louanges  & des  acclamations. 

Un  homme  du  peuple,  plus  iiifo- 
lent  que  les  autres,  vint  par  devant, 
& lui  cracha  au  vifage.  Phocion  ne 
£t  que  fe  tourner  vers  les  Magiftrats, 
& leur  dit  : Quelqu'un  ne  veut-il  point 
empêcher  cet  homme  de  commettre  des  cho - 
fes  fi  indignes  ? Quand  il  fut  arrivé  à la 
prifon,  quelqu’un  de  lès  amis  lui  aiant 
demandé  s’il  avoit  quelque  chofe  à 
mander  à fon  fils  : Oui  certes , dit-il  ; 
c'ejl  de  ne  point  fe  fouvenir  de  Pinjujlice ' 
des  Athéniens.  Après  ces  paroles , il 
prit  la  ciguë , & mourut. 

C’étoit  le  jour  d’une  proceflîon 
publique.  En  palfant  devant  la  prifon, 
les  uns  ôtèrent  leurs  couronnes  de 
deffus  leur  tètej  les  autres  jettantle9 
yeux  fur  les  portes  de  cette  prifon  , 
fondirent  en  larmes  j & tous  ceux  à 
qui  il  reftoit  quelque  fcntiment  d’hu- 
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manité  & de  religion,  & qui  n’avoient 
pas  l’ame  entièrement  corrompue  & 
aveuglée  par  la  colère  , ou  par  l’en- 
vie, trouvèrent  que  c’étoit  une  gran- 
de inhumanité  & en  même  tems  une 
grande  impiété  à la  ville  , de  n’avoir 
pus’abltenir  de  faire  mourir  dans  une 
fête  fi  folennelle  un  citoien  « fi  géné- 
ralement eilimé  , qu’on  l’avoit  fur- 
nommé  , par  admiration  pour  fes  ra- 
res vertus  , P homme  de  bien. 

Punir  b les  plus  grandes  vertus  com- 
me des  forfaits,  & paier  les  fèrvices 
les  plus  importans  par  les  traitemens 
les  plus  cruels  , c’eft  un  crime  con- 
dannable  en  tout  lieu  , mais  fur  tout 
à Athènes , où  il  y avoit  a&ion  con- 
tre les  ingrats.  Les  règlemens  de  fon 
fage  Législateur  fubfiftoient  encore, 
mais  pour  la  condannafcion  de  fès 
citoiens,  & pour  montrer  combien 

leurs 

a Ob  integritatemvitæ  Bonnus  eft  appelîatus. 
b Quid  obeft  quin  publica  dementia  fix  exi- 
ftimanda,  fummo  confenfu  maximas  virtutes 
quafi  graviflima  delida  punire,beneficiaque 
injuriis  rependere  ? Quod  cùm  ubique,  tura 
præcipuè  Athenis  intolerabile  videri  debet , 
inqua  urbe  adverfus  ingratos  adio  conflit u ta 
eft...  Quantam  ergo  reprehenftonem  meren- 
tur , qui  cùm  æquiffima  jura  fed  iniquiflima 
habercnt  ingénia  , moribus  fuis , quàm  le- 
, gibus,  un  maluerunt  ? Val.  Max,  f.  j . c.  3. 
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leurs  mœurs  ét  oient  changées. 

Les  ennemis  de  Phocion , non  con- 
tens  du  fupplice  qu’ils  lui  avoient  fait 
fouifrir , & trouvant  qu’il  manquoit 
encore  quelque  choie  à leur  triomphe , 
firent  ordonner  par  le  peuple  que  fon 
corps  feroit  porté  hors  du  territoire 
de  î’Attique  , & qu’aucun  des  Athé- 
niens ne  donneroit  du  feu  pour  hono- 
rer d’un  bûcher  lès  funérailles.  On  lui 
rendit  ces  derniers  devoirs  fur  les  ter- 
res de  Mégare.  Une  Dame  du  pays, 
qui  afllfta  par  hazard  à fes  funérail- 
les avec  lès  fervantes , lui  éleva  dans 
le  même  endroit  un  Cénotaphe , c’eft- 
à-dire  un  tombeau  vuide , fur  lequel 
elle  fit  les  effufions  accoutumées  j & 
mettant  dans  là  robe  les  os  qu’elle  re- 
cueillit avec  grand  foin , elle  les  porta 
la  nuit  dans  la  maifon,  & les  enterra 
fous  Ion  foier , en  lui  adreflànt  ces  pa- 
roles: Cher  & facré  Foier,  je  te  confie  & 
je  mets  en  dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux 
refies  d'un  homme  de  bien.  Conferve-les 
fidèlement  pour  les  rendre  un  jour  au 
tombeau  de  fes  ancêtres  quand  les  Athé- 
niens feront  devenus  plfts  figes 

Quoique  plufieurs  autres  jugemens 
irréguliers  , tumultueux  , injuftes  , 
cruels , rendus  à Athènes  en  dilferens 

tems 


ïi4  Histqir  e 
tems  contre  de  vertueux  citoiens  dû£ 
fent  peutêtre  nous  avoir  préparés  à 
celui  dont  je  parler  on  eft  cependant 
toujours  furpris  de  voir  qu’un  peuple 
entier , dont  il  refte  dans  Pefprit,  après 
tant  de  belles  adions , une  grande  & 
noble  idée,  foit  capable  d’une  fi  étran- 
ge perverfité.  Mais  il  faut  fe  fouvenit 
que  delormais  c’eft  la  lie  d’une  vile 
populace , fans  honneur , fans  probi- 
té, fans  règle , qui  domine  à Athènes. 
Ce  n’eft  point  fans  fondement  que 
Platon  & Plutarque  penfent  que  le 
peuple  lorfqu’il  n’a  point  de  guides 
ou  qu’il  ne  les  écoute  plus,  qu’il  eft 
fans  mords  & fans  frein  qui  le  retien- 
nent , & qu’il  eft  entièrement  livré  à 
fes  caprices  & à fes  emportemensi 
doit  être  regardé  comme  un  monftre 
aveugle,  furieux,  intraitable , fangui- 
naire , prêt  à paffer  dans  un  moment 
aux  extrémités  les  plus  funeftes  & les 
plus  oppofées,  & mille  fois  plus  à 
craindre  que  les  plus  cruels  tyrans. 
Que  pou  voit-on  attendre  d’un  tel  tri- 
bunal ? Quand  on  eft  déterminé  à ne 
fuivre  que  fa  paifion,  & à ne  garder  au- 
cune formalité,  à violer  ouvertement 
toutes  les  règles , le  plus  homme  de 
bien , le  plus  jufte , le  plus  innocent, 

fuc- 
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fuccombera  toujours  ibus  les  efforts 
d’une  cabale  ennemie  & dominante,. 
Socrate  l’avoit  éprouvé.  Près  de  cent 
ans  après  Phocion  eft  traité  de  la  mê- 
me forte. 

C’efl  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  Grèce  ait  portés, & qui  avoitré- 
uni  en  là  perfonne  le  plus  de  fort:s  de 
mérites.  Elevé  dans  l’école  de  Platon 
& de  Xénocrate  , il  forma  fes  mœurs 
iur  le  plus  parfait  modèle  de  la  vertu 
payenne , & y conforma  toujours  les 
avions. 

11  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu’il  le  fit  le  defintéreflement:  l’extrê- 
me pauvreté  ou  il  mourut  après  tant 
de  commandcmens  en  eft  la  preuve. 
Que  d’occafionsde  s’enrichir  à un  Gé- 
néral toujours  à la  tète  des  armées, 
contre  des  ennemis  riches  & opulens, 
fbuvent  dans  des  contrées  pleines- d’a- 
bondance , & qui  fembloient  inviter 
au  pillage!  Il  auroit  trouvé  de  la  ba£ 
lèifèà  revenir  de  fes  campagnes  char- 
gé d’autre  chofe  que  de  la  gloire  de  fes 
belles  adions,  & des  bénédidions 
dont  le  combloient  les  peuples  & les 
pays  qu’il  avoit  épargnés. 

Phocion  avec  toute  là  révérité  qui 
lerendoit  en  quelque  manière  intrai- 
table 
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table  quand  il  s’agiffoit  des  intérêts  de 
la  République,  étoit  dans  le  fond  û 
doux  & fi  humain , que  fes  ennemis 
même  le  trouvoient  toujours  difpofé 
à les  fecourir.  On  auroit  dit  qu’il  y 
avoit  en  lui  un  double  homme , com- 
pofé  de  qualités  toutes  différentes , & 
en  apparence  tout- à -fait  oppoféesi 
l’homme  public , armé  de  force , de 
fermeté,  de  zèle,  quelquefois  même 
d’une  vive  indignation , & d’une  lor- 
te  de  roideur , infléxible  pour  mainte- 
nir la  difci pline  dans  toute  fa  vigueur; 
l’homme  privé , plein  de  douceur , 
d’affabilité , de  condefcendance  , de 
patience , & orné  de  toutes  les  ver- 
tus qui  rendent  le  commerce  de  la 
vie  agréable.  Ce  n’eft  pas  un  petit 
mérite , fur  tout  pour  un  homme  de 
guerre,  de  joindre  enfemble  ces  deux 
perfonnages  de  telle  forte , que  ni  la 
fé  vérité  neceffaire  au  bon  ordre  ne  dé- 
génère en  dureté  qui  attire  la  haine , 
ni  la  douceur  & l’indulgence  en  mol- 
Ieffe  & relâchement  qui  attire  le  mé- 
pris. 

On  l’a  fort  loué  d’avoir  corrigé 
l’ufage  moderne  de  fon  pays,  qui  fai- 
foit  de  la  guerre  5c  delà  politique  deux 
profeffions  féparées , & d’avoir  repris 

/la  i 
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la  manière  de  gouverner  d’Ariftide  & 
de  Périclès  , en  réuniifant  en  lui  ces 
deux  talens. 

Perfuadé  que  l’éloquence  eft  un  in- 
finiment nécelïaire  à un  homme  d’E- 
tat , far  tout  dans  un  gouvernement 
républicain,  il  s’y  exerça  avec  loin  & 
avec  un  grand  fuccès  : la  lien  ne  étoit 
concife,  folide , pleine  de  force  & de 
fens,  & ne  s’écartant  jamais  du  but. 

Il  regardoit  comme  indigne  d’un  hom- 
me d’Etat , d’emploier  un  ftile  mor- 
dant & fatyrique,  & ne  répondoit  à 
ceux  qui  en  emploioient  un  pareil 
contre  lui  que  par  le  filence  & la  pa- 
tience. Un  Orateur  l’aiant  interrom-  plut,  de 
pu  pour  lui  dire  force  injures,  il  le  ger.ep.  p. 
lai  lia  parler  tant  qu’il  voulut  , puis  8*°* 
reprit  fon  difcours  froidement  com- 
me s’il  n’avoit  rien  entendu. 

C’eft  une  chofe  bien  glorieufe  pour 
Phocion  d’avoir  été  élu  quarante-cinq 
fois  Générai  par  un  peuple  qu’il  fon- 
geoit  peu  à ménager  ; & , ce  qui  eft 
remarquable,  d’avoir  été  élu  toujours 
abfent  , fans  l’avoir  jamais  demandé 
ni  Sollicité.  Sa  femme  comprit  bien 
quellegloire  c’étoit  pour  lui.  Un  jour 
qu’une  Dame  conûdérable  d’Ionie  qui 
l’étoit  venue  voir,  & qui  logeoit  chez 

elle 
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elle,  lui  montrent  avec  faite  & com- 
plaifance  fes  bijoux  d’or , fes  pierre- 
ries, fes  bracelets,  elle  lui  dit  d’un  ton 
modefte  : Pour  moi , mon  fenl  ornement 
c’eji  Pbocion,  qui  depuis  vingt  ans  eji  tou - 
jours  élu  Général  des  Athéniens. 

Sa  vie  réglée  & frugale  ne  contri- 
bua pas  peu  à lui  procurer  une  vieil- 
leifc  laine  & robufte.  Agé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans  il  commandoit  en- 
core les  armées  , & foutenoit  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre  comme  un 
jeune  Officier. 

Un  des  grands  principes  de  la  po- 
litique de  Phocion , ç’eft  que  la  paix 
doit  être  le  but  de  tout  gouvernement 
Page  i & dans  cette  vûe  il  s’oppofoit 
à toutes  les  guerres  ou  imprudentes, 
ou  fans  néceffité.  Il  craignoit  même 
les  plus  julles  & les  plus  nécelfaires , 
parce  qüe  toute  guerre  affoiblit  & 
épuife  un  Etat , lors  même  qu’on  rem- 
porte les  plus  grandes  vidoires  } & 
qu’avec  quelques  avantages  qu’on  la 
commence,  on  n’eft  jamais  fur  de  la  fi- 
nir fans  être  expofé  aux  plus  tragiques 
renverfemens  de  fortune. 

Jamais  les  vues  domeftiquesne  ba- 
lancèrent dans  fon  efprit  celles  de  l’in- 
térêt public.  Il  refufa  conftamment  de 

fol- 
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folliciter  & d’agir  en  faveur  de  fon  gen- 
dre Chariclès  appelle  en  Juftice  pour 
rendre  compte  des  Tommes  qu’il  avoit 
réques  d’Harpalus,  & il  lui  dit  alors  ce 
beau  mot  Je  t'ai  fai  mon  gendre , mais 
four  cbofes  bonnes  & honnêtes.  Il  faut 
avouer  que  les  hommes  de  ce  caractè- 
re paroiffent  bien  incommodes  & bien 
infupportables  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Toujours  pleins  de  difficultés 
quand  on  leurpropofe  quelque  affai- 
re, ils  ne  favent  point  r ndre  fervice 
de  bonne  grâce.  Il  faut  toujours  exa- 
mineravec  eux  fl  ce  qu’on  leur  deman- 
de cft  jufte  , ou  11e  l’eft  pas.  Les  amis 
& les  parens  n’ont  pas  plus  de  pouvoir 
fur  eux,  que  les  inconnus  & les  étran- 
gers. Us  oppofènt  prefque  toujours 
ou  leurs  conlciences,  ou  certains  de- 
voirs , à une  ancienne  connoiffance, 
à la  parenté , à l’avantage  de  leurfamil- 
le.  V oila  jufqu’à  quelle  délicateffe  Pho- 
cionportoit  la  probité  payenne. 

On  pourroit  lui  appliquer  aveeju- 
ftice  ce  que  Tacite  dit  d’un  célèbre  Ro- 
main 

a Hæc  prima  les  in  amlcitia  fanciatur  , ut 
hetjtie  rogemus  res  turpes,  nec  fheiamus  ro» 
gati.  Turpis  enim  exeufatio  eft  , & minimè 
accipienda,  cùm  in  ceteris  peccatis,  tum  fi 
quis  contra  remp  fe  amicicaufa  fecifTe  futea* 
tor.  Cic.  de  Amicit.  n.  40. 
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main,  c’eft  Heîvidius  Prifcus.  « Doue 
d’un  folide  génie  comme  lui,  Phocion 
s’adonna  d’abord  à la  phiîofophie  , 
non  pour  couvrir  Ton  oifiveté  du  titre 
magnifique  de  fage,  mais  pour  entrer 
dans  le  maniement  des  affaires  avec 
plus  de  force  & de  réfolution  contre 
les  accidcns  imprévus.  Ils  fui  voit  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ne  reconnoiifent 
d’autre  bien  ni  d’autre  mal  que  la  ver- 
tu & le  vice , & qui  mettent  tout  ce 
qui  eft  hors  de  nous  , biens , puiflan- 
ce,  nobleffe , au  rang  des  choies  in- 
différentes. Bon  ami , bon  mari,  bon 
fénateur,  bon  citoien , il  remplilfoit 
également  tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile  : ferme  dans  le  bien  jufqu’à  une 
forte  de  roideur,  & méprifant  la  mort 
auiîi  bien  que  les  richeifes. 

Voila  une  partie  des  grandes  qua- 
lités de  Phocion,  qui  auroient  mérité 
une  plus  heureufe  fin.  Sa  mort  y mit 
a Ingenium  illuftre  altioribus  ftudiis  juvenis 
admodum  dédit , non  ut  nomine  magnifico 
fegne  otium  velaret,fed  quo  firmior  adverfùs 
fortuita  remp.  capefleret.  Docloresfapientiæ 
fecutus  eft,  qui  fola  bona  quæ  honefta,  mala 
tantum  quæ  turpia,  potentiam,  nobilitatcm, 
ceteraque  extra  animum,  neque  bonis  neque 
malis  annumerant...Civis,fenator,maritus,a- 
micus,  cundtis  vitæ  officiis  æquabilis  : oputn 
contemptor,  refti  pervicax,conftan$  adver- 
fus  metus.  Tarit.  biji>  /.  4.  c.  Ç. 
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le  comble  & le  fceau.  La  confiance  , 
la  douceur , l’oubli  des  injures  qu’il  y 
fit  paroitre,  font  au-delTus  de  toutes  fès 
autres  louanges,  & en  relèvent  infini- 
ment l’éclat,  d’autant  plus  que  défor- 
mais nous  ne  verrons  plus  rien  de  pa- 
reil dans  la  Grèce. 

Sa  patrie  aveugle  & ingrate  ne  re- 
connut que  quelque  tems  après  fa  mort 
la  faute  qu’elle  avoit  commife.  Les 
Athéniens  lui  élevérent  une  ftatue  de 
bronze,  & enterrèrent  honorablement 
les  os  aux  dépens  du  public  : & fès  ac- 
cufateurs  fubircnt  la  jufte  peine  qu’ils 
méritoient.  Mais  les  Juges  eux-mèmes 
n’en  méritoient-ils  pas  uneplus  grande? 
Ils  puniflènt  dans  les  autres  leur  pro- 
pre crime,  & s’en  croient  quittes  pour 
une  ftatue  de  bronze:  prêts  à commet- 
tre de  nouveau  la  même  injuftice  con- 
tre d’autres  auffi  innocens,  qu’ils  con- 
dannent  pendant  leur  vie , & qu’ils 
ne  s’avifcnt  d’abfoudre  qu’après  leur 
mort. 

Caflandre  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter du  trouble  qui  étoit  dans  Athènes, 
& entra  dans  le  Pirée  avec  une  flote 
de  trente  - cinq  vailfeaux  que  lui 
avoit  donné  Antigone.  Les  Athéniens 
voiant  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours 

Tome  VIL  F à 
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à efpérer , ordonnèrent  d’un  commun 
confentement  qu’on,envoieroit  à CaC- 
fandre  des  Députés , pour  favoir  à 
quelles  conditions  on  pourroit  faire  la 
paix.  On  convint  de  part  & d’autre , 
Que  les  Athéniens  demeurer  oient  maî- 
tres de  la  ville , des  terres , de  leurs 
revenus,  & des  vaiffeaux  : Quant  à la 
Citadelle,  il  fut  réglé  qu’elle refteroit 
au  pouvoir  de  Caflàndre , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  terminé  la  guerre  avec  les 
Rois.  Et  par  raport  aux  affaires  de  la 
République  , il  fut  réfolu  que  ceux 
qui  pofféderoient  dix  mines  de  reve- 
livres.  nu  > 4U1  i°nt  mi“e  dragmes,  auroient 
. part  au  gouvernement  : ce  qui  étoitla 
moitié  moins  que  lorfqu’Antipater  fe 
tendit  maître  d’Athènes.  Enfin  les 
Athéniens  permirent  à Caffandre  de 
choifir  un  citoien  tel  qu’il  lui  piairoit 
pour  gouverner  la  République. Démé- 
triusde  Phalère  fut  choifi  pour  remplir 
cette  dignité,  fur  la  fin  de  la  3e.  année 
de  la  cxve.  Olympiade,  Et  c’eft  du 
commencement  de  l’année  fuivante 
qu’il  faut  compter  les  dix  ans  de  gou* 
vernem  mt  que  Diodore  & Diogène 
donnent  à Démétrius. 

Il  gouverna  la  République  en  paix, 
& agit  avec  fes  concitoiens  d’une  ma- 
nière 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Alexand.  123 
niére  pleine  de  douceur  & d’humani- 
té. Les  hiftoriens  conviennent  qu’elle  Strab.  I. 
ne  fut  jamais  mieux  conduite  que  lous  h\ 9S* 
Calfandre:  Le  caraétère  de  ce  Prince  Df°s' 
paromoit  porte  a la  tyrannie  ; mais  les  metr% 
Athéniens  ne  s’en  repentirent  point. 

Quoique  Démétrius , qu’il  avoit  don- 
né pour  Chef  à la  République,  eut  une 
efpèce  d’autorité  fouveraine,  non  feu- 
lement il  n’aboüt  point  la  Démocra- 
tie, mais  même  il  la  rétablit.  Ilagif. 
foit  de  telle  façon,  qu’on  ne  s’aperce- 
voir point  qu’ïl  fût  le  maître.  Comme 
il  réunilfoit  dans  là  perfonne  l’hom- 
nie  d’Etat  & l’homme  de  lettres  , ion 
éloquence  douce  & pcrfuafive  fit  voir 
la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  fbuvent  , 

Que  le  diicours  avoit  autant  de  force 
dans  le  gouvernement , que  les  armes 
dans  la  guerre.  Son  habileté  dans  la 
politique  n’éclata  pas  moins.  Car  « il 
tira  la  philofophie  Ipéculative  de 
l’ombre  & de  l’inadion  des  écoles , & 
fut  la  produire  au  grand  jour , & la 
F 2 fami- 

a Mirabiliter  dodrinam  e> c umbraculis  eru- 
ditorum  otioque  , non  modô  in  folem  atque 
pulverem,fed  in  ipfum  difcrimen  aciemque 
perduxit...  Qpi  utraque  te  excelleret , ut& 
dodrinaaftudiis,&  regenda  civitate  princeps 
effet, quis  facile  prætcr  hune  inveniri  poteft? 

Cic.  iib.  3.  drltg.  n.  iç. 
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familiariièr  avec  les  affaires  les  plus  tu- 
multueufes:enforte  qu’il  n’étoit  pas  fa- 
cile de  trouver  quelqu’un  qui  eût  excel- 
lé comme  lui  & dans  l’art  du  gouverne- 
ment, & dans  l’étude  des  fciences. 

Ce  fut  pendant  ces  dix  années  de 
gouvernement  qu’il  acquit  cette  répu- 
tation qui  l’a  fait  regarder  comme  un 
de  ces  grands  hommes  qu’ Athènes  à 
produits.  Il  augmenta  les  revenus  de 
la  République , & il  embellit  la  ville 
d’Athènes  d’édifices.  Il  s’appliqua  à 
diminuer  le  luxe  & les  dépenfes  qui 
n’étoient  que  pour  le  fafte.  Ainfi  « il 
défapprouvoit  celles  qu’on  faifoit  pour 
les  théâtres,  les  portiques , & les  nou- 
veaux temples.  Il  blâmoit  ouverte- 
ment Périclès,  d’avoir  emploié  une 
prodigieufe  ibmme  d’argent  aux  ma- 
gnifiques portiques  du  temple  de  Pal- 
las  , qu’on  appelloit  PropyUa.  Mais  , 
dans  les  fêtes  publiques  que  l’antiqui- 
té avoit  confacrées,  ou  lorfqu’à  l’oc- 
cafion  de  quelques  cérémonies  iàintes 
le  peuple  vouloit  faire  de  la  dépenfè  , 

alors 

a Theatra,  porticus,  nova  templa,verecun- 
dîùs  reprehendo  propter  Pompeium:fed  do- 
ctiffimi  improbant...ut  Phalerus  Demetrius , 
qui  Periclem,principem  Græciæ,vituperabat 
quôd  tantam  pecuniam  in  præclara  ilia  pro- 
pylæa  conjçcerit.  Cic.  lib.  »,  de  Qfflc,  ».  60. 
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alors  il  lui  permettoit  d’ufer  de  fa  li- 
berté & de  fès  richefles. 

La  dépenlè  étoit  exceffive  à la  mort  cie.  de 
des  Grands,  & la  fomptuofité  & la Leg.  I 9. 
magnificence  des  fépulcres  égaloientf*»  6^66. 
celle  qui  étoient  en  ufage  à Rome  du 
tems  de  Cicéron.  Démétrius  fit  une 
loi  pour  abolir  cet  abus  pafle  en  cou- 
tume. Il  impolà  des  peines  contre  ceux 
qui  y contreviendroient , & ordon- 
na que  les  cérémonies  lugubres  des  fu- 
nérailles fe  feroient  la  nuit.  Il  fut  dé- 
fendu de  mettre  aucun  ornement  aux 
tombeaux  , fi  ce  n’étoit  une  colonne 
haute  de  trois  coudées , ou  une  fimple 
table , menfam  j & il  commit  un  Ma- 
giftrat  en  particulier,  pour  faire  obfer- 
■ver  cette  loi. 

Il  fit  auflî  des  loix  pour  régler  les  Dwg. 
mœurs.  Il  vouioit  que  les  jeunes  gens Lacrt* 
euflent  à la  maifon  du  refpeét  pour 
leurs  parens , dans  la  ville  pour  ceux 
qu’ils  rencontroient,  & pour  eux-mê- 
mes lorfqu’ils  étoient  feuls. 

Les  pauvres  citoiens  furent  encore  jn 
l’objet  de  fes  attentions.  Il  yavoit vit.Ârift. 
alors  à Athènes  quelque  defcendansp.  s 3 S* 
d’Ariftide  , ce  Général  Athénien,  qui 
après  avoir  polfédé  les  plus  grandes 
charges  de  la  République,  & gouverné 

F 3 loit- 
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lontcms  les  finances  , mourut  fi  pau- 
vre , qu’il  falut  que  ie  public  paiât  les 
frais  de  fes  funérailles.  Démétrius  prit 
foin  de  ces  defeendans  qui  étoient 
pauvres,  & leur  aiïigna  par  jour  une 
’Ælian.l  certaine  fomme  pour  leur  fubfiftance. 

3 'caf- Ce  fut  ainfi , dit  Elien,  que fe  pafla 
le  tems  du  gouvernement  de  Démé- 
trius de  Phalère  ; jufqu’à  ce  que  l’en- 
vie , fi  naturelle  aux  Athéniens,  l’o- 
bligea de  fortir  d’Athènes , comme 
nous  le  dirons  bientôt. 

Le  témoignage  avantageux  que  les 
Auteurs  les  pluseftimés  dans  l’antiqui- 
té rendent,  non  feulement  à fes  ra- 
res talens , & à fon  habileté  dans  le 
gouvernement,  mais  à lafagefle  de 
fa  conduite  & à fa  vertu,  eft  une  plei- 
ne réfutation  de  tout  ce  qu’Athénée  , 
fur  le  raport  de  i’hiftorien  Duris,  dit 
de  fes  déréglemens  -,  & confirme  la 
conje&ure  de  M.  Bonamy  , qui  croit 
que  Duris,  ou  Athénée,  ont  mis  fur 
le  compte  de  Démétrius  de  Phalère  , 
ce  qui  ne  convient  qu’à  Démétrius 
Tome  8-  Poliorcète  fils  d’Antigone  , à qui 
des  Me-  Elien  attribue  précifément  les  mêmes 
™°!res,  dc  chofes  qu’Athénée  cite  de  Duris.  On 
mie  des'  Peut  v0‘r  DiiTertation  de  M.  Bon- 
Belles Let - anvy,  dont  j’ai  fait  un  grand  ufage. 
très.  Pen- 
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Pendant  la  cxv®.  Olympiade  Dé-  -Aihe».  L 
métrius  de  Phalère  fit  faire  le  dénom-  2<74‘ 
bremcnt  des  habitans  de  l’Attique. 

On  trouva  vingt  & un  mille  citoiens, 
dix  mille  étrangers,  & quarante  * ^ 

mille  domeftiques.  rôocuç. 

Je  reviens  à Polyfperchon.  Dès  Ô(kstûu;. 
qu’il  eut  appris  que  Caflandre  s’étoit  Diod.  /. 
rendu  maître  d’Athènes  , il  ne  tarda  18  ^.64». 
pas  à l’y  venir  afîiéger.  Mais , com-  640  • 
me  le  fiége  traînoit  en  longeur,  y 
aiant  laide  une  partie  de  fon  armée  , 
il  pafla  avec  l’autre  dans  le  Pélopon- 
nèfe , pour  forcer  la  ville  de  Méga- 
lopolis  à fe  rendre.  Elle  fit  une  lon- 
gue & vigoureufe  réfiitance  , qui  obli- 
gea Polyfperchon  de  tourner  Tes  foins 
& fès  forces  ailleurs  , où  des  befoins 
plus  preifans  l’appelloient.  Il  envoia 
Clitus  vers  l’Hellefpont , pour  empê- 
cher les  troupes  ennemies  de  palier 
d’Alieen  Europe.  Nicanor  partit  aut 
(itôt  du  port  d’Athènes,  alla  l’atta- 
quer , & fut  vaincu  près  de  Byzance. 

Mais  Antigone  étant  furvenu  à propos, 

F 4 répa- 

*Le  texte  porte  ptvpiaeiïctç  T£<rsrctpcc>coi/Tct 
quadraçinta  m>  riadas.  Ce  qui Jignifie  quatre 
cens  mille;**  qui  eji  vijüblement  une  faute.  Il 

faut  lire fous  doute  1 f (TTctpcce;  quatuor  my- 
riadas.  Quarante  mille. 
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128  Histoire 
répara  avantageusement  cette  perte , 
battit  Clitus  , prit  fa  flote  entière  ex- 
. cepté  le  vaiifeau  que  montoit  Clitus , 

Xutrun  ’t  eut  ^cn  de  la  peine  à fe  fauver. 

590.  ' La  pluk  grande  difficulté  & le  plus 

grand  embarras  pour  Antigone,  étoit 
de  venir  à bout  d’Eumène,  dont  la  va- 
leur , la  iàgeâe , & la  fcience  dans 
Part  militaire  lui  étoient  plus  formi- 
dables que  tout  le  refte , quoiqu’il  le 
tint  bloqué  & affiégé  depuis  un  an 
dans,  le  château  de  Nora.  11  voulut 
donc  eflaier  une  fécondé  fois  de  l’en- 
gager dans  fes  intérêts  , car  il  l’avoit 
déjà  tenté  avant  que  de  former  ce  fié- 
ge.  Il  chargea  de  cette  commiffion 
Jérome  de  Cardie  fon  compatriote, 
fameux  Hiftorien  * de  ce  tems-là , qui 
eut  ordre  de  lui  faire  des  ouvertures 
d’accommodement.  Eumène  condui- 
fit  cette  négociation  avec  tant  de  dex- 
térité & d’adrefle , qu’il  fe  délivra  du 
liège  dans  le  tems  qu’il  étoit  réduit 
aux* abois,  fans  s’engager  à rien  de 
ce  qu’Antigone  prétendoit.  Car  , au 
lieu  que,  dans  ce  qu’Eumène  devoit 
jurer  en  conféquence  de  cet  accom- 
modement , Antigone  avoit  mis  qu’il 

* Tl  avoit  fait  T bijhire  de  ceux  qui  avaient 
fartagt  cntr' eux  les  Etat  d’ Alexandre , gÿ 
de  leurs  fuccejfeurs.  _ V 
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s’engageroit  à avoir  pour  amis  & pour 
ennemis  ceux  qui  le  feroient  d’Anti- 
goïie  , il  changea  cet  article , & jura 
qu’il  auroit  pour  amis  & pour  enne- 
mis tous  ceux  qui  le  feroient  d’Olym- 
. pias  & des  Rois , auflï  bien  que  d’An- 
tigone. Il  fit  les  Macédoniens  qui 
étoient  au  fiége  Juges , laquelle  des 
deux  formules  étoit  la  meilleure.  Les 
Macédoniens  fuivirent  le  panchant 
qu’ils  avoient  pour  la  famille  roi<de  , 
& fe  déclarèrent  fans  balancer  pour 
la  formule d’Eumène.  Il  la  jura,  & 
on  leva  auflltôt  le  liège. 

Quand  Antigone  apprît  comment 
l’affaire  s’étoit  terminée,  il  en  fut  li 
mécontent , qu’il  ne  voulut  pas  rati- 
fier le  Traité,  & donna  ordre  de  re- 
commencer incelTamment  le  liège. 
Ces  ordres  arrivèrent  trop  tard.  Car 
Eumène,  dès  qu’il  avoit  vûles  trou- 
pes ennemies  retirées  de  devant  la 
place,  i’avoit  quittée } & avec  les  cinq 
cens  hommes  qui  lui  reftoient , il  s’é- 
toit làuvé  dans  la  Cappadcce,  où  il 
s’alîèmbla  bientôt  auprès  de  lui  deux 
mille  de  fes  vieux  loldats.  Il  y fit 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
foutenir  la  guerre,  qu’il  vit  bien  qu’on 
alloit  recommencer  contre  lui. 

F f La- 
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Cinq  cens 
miüt  écus. 


An.  M. 
3686. 

Av.  J.  C. 
3*8* 

DiocL  i. 

616.  £? 
66;. 

P/ut.  in 
Eumen.p. 
591-  S 9?- 
Corne/. 
Nep.c.  7. 


La  révolté  d’Antigone  contre  les 
Rois  aiant  éclaté , le  Régent  Polyf. 
perchon  envoia  àEumènc  au  nom  des  - 
Rois  une  commiffion , qui  le  décla- 
roit  Capitaine  Général  de  l’Afie  Mi- 
neure ; & des  ordres  à Teutame  & à 
Antigène  * Colonels  des  A rgy rapi- 
des , de  le  joindre  , & de  fèrvir  fous 
lui  contre  Antigone.  On  expédia  aulli 
les  ordres  nécéflhires  à tous  c<  ux  qui 
nvoient  la  garde  des  tréfors  des  Rois , 
de  lui  paier  argent  comptant  cinq  cens 
taiens  pour  rétablir  fes  propres  af- 
faires, & de  lui  fournir  toutes  les 
fomrnes  dont  il  auroit  befoin  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Olympias  accom- 
pagna tout  cela  de  fès  lettres,  de  mê- 
me teneur  que  les  ordres  du  Régent. 

Eumène  fentit  bien  que  tous  ces 
honneurs  accumulés  fur  la  tête  d’un 
étranger,  ne  manqueroient  pas  d’ex- 
citer contre  lui  une  terrible  envie  , & 
de  le  rendre  odieux  aux  Macédoniens. 
Cependant  fans  eux  il  ne  pouvoit  rien, 

& le  bien  du  fervice  même  deman- 
dait qu’il  fît  tous  fes  efforts  pour  les 
gagner.  Il  commença  par  refufer  les 
fommes  qu’on  lui  a voit  accordées 
pour  fon  propre  ufage,  ajoutant  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin,  parce  qu’il  ne 

fon- 
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fongeoit  en  particulier  à aucun  éta- 
blillement  pour  lui , ni  à aucune  en- 
treprife.  Il  s’étudia  à traiter  tout  le 
monde , Officiers  & Soldats  même  , 
avec  bonté  & douceur,  pour  étein- 
dre , s’il  le  pouvoit , ou  du  moins 
pour  amortir  par  des  manières  hon- 
nêtes & prévenantes  une  jaloufie  , à 
laquelle  là  qualité  d’étranger  donnoit 
un  prétexte  plaufible,  quoiqu’il  tâchât 
de  ne  point  fe  l’attirer  par  lui  même. 

Mais  un  obftacle , encore  plus  in- 
vincible ce  femble , le  tenoit  en  échec, 
& lui  caufoit  de  cruelles  inquiétudes. 
Antigène  & Teutame  , qui  comman- 
doient  les  Argyrafpides , croioient 
que  c’étoit  deshonorer  la  nation  que 
de  fc  foumettre  à un  étranger , & ils 
rcfufoient  d’aller  tenir  le  Confeil  che* 
lui.  De  fon  côté  il  ne  pouvoit , fans 
déroger  aux  droits  de  fa  place , leur 
céder  fur  ce  point , & confentir  à fà 
dégradation.  Une  £dtion  ingénieulè 
le  tira  d’embarras , & il  appel  la  à fon 
fecours  la  religion,  ou  plutôt  la  fu- 
perftition  , motif  puilfant  fur  les  efl 
prits,  & qui  a prefque  toujours  fon 
effet.  Il  leur  dit  „ qu’Alexandre , rc- 
„ vêtu  de  fes  habits  roiaux  s’étcit  apr 
„ paru  à lui  pendant  fon  fommeil , & 

^ » qu’il 
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„ qu’il  lui  avoit  montré  une  tente  ma- 
gnifiquement parée,  dans  laquelle 
„ il  y avoit  un  trône,  & qu’il  lui  avoit 
,,  déclaré  que  tant  qu’ils  tiendroient 
,,  le  Conlèil  dans  cette  tente  pour  y 
,,  délibérer  de  leurs  affaires , il  y fe- 
,,  roit  prélènt  ; qu’affis  fur  ce  trône  il 
9 donner  oit  fes  ordres  à lès  Capitai- 
,,  nés  , & qu’il  les  conduiroit  dans 
„ tous  leurs  deflèins  & dans  toutes 
„ leurs  entreprîtes,  pourvu  qu’ils  s’a- 
„ dreffaffent  toujours  à lui.  « Il  n’en 
falut  pas  davantage.  Le  profond  rete 
peét  pour  la  mémoire  du  Prince  , 
entraîna  tous  les  efprits.  Il  fut  arrête 
fur  le  champ  „ qu’on  drefferoit  une 
„ tente  magnifique  j qu’on  y éleve- 
9 , roit  un  trône  , lequel  teroit  appel- 
,,  lé  le  trône  d'Alexandre  ; qu’on  y pla- 
„ ccroit  fon  diadème , là  couronne  , 
„ fon  feeptre,  & fes  armes  i que  tous 
,,  les  matins  tous  les  Chefs  s’y  ren- 
„ droient  pour  lui  offrir  des  facrifi- 
„ ces  ; qu’ils  tiendroient  le  Confeil 
,,  près  de  ce  trône,  & qu’on  recevroit 
,,  les  ordres  au  nom  du  Roi , comme 
„ vivant  encore , & prenant  foin  de 
„Ion  reiaume.  <4  II  appaifo  les  dite, 
putes  ppr  ce  moien  qui  aecommodoit 
tout  le  monde.  Perfonne  n’étoit  mis 

^ an 
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au  de/fus  des  autresrchaque  prétendant 
demeuroit  dans  tous  fes  droits,  juf- 
qu’à  ce  que  de  nouveaux  événemens 
en  décidaffent  d’une  manière  plus  po- 
fitive. 

Comme  l’argent  ne  manquoit  point  -Dwd.  #. 
à Eumène,  il  eut  bientôt  levé  un  corps  l 
de  troupes  aflez  confidérable , & au  6 5 6* 6 3 8. 
printems  il  eut  une  armée  de  vingt  mil- 
le hommes.  Il  n’en  faloit  pas  davanta- 
ge , avec  Eumène  à leur  tète,  pour  jet-  • * 

ter  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Pto- 
lémée  vint  par  mer  fur  les  côtes  de 
la  Cilicie,  & emploia  toutes  fortes 
de  moiens  pour  lui  débaucher  les  Ar- 
gyrafpides.  Antigone  , de  fon  côté  , 
faifoit  les  mêmes  tentatives  par  les 
cmiilài res  qu’il  avoit  dans  fon  camp. 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  purent  alors 
y rcuffir  : tant  Eumène  avoit  fu  ga- 
gner les  elprits,  & tant  on  avoit  pris 
confiance  en  lui. 

Il  mena  ces  troupes  fi  affedion- 
nées  dans  la  Syrie  & dans  la  Phé- 
nicie, pour  reprendre  ces  provinces  , 
que  Ptolémée  avoit  enlevées  avec  la 
dernière  injuftice.  La  marine  de  Phé- 
nicie , jointe  avec  ce  que  le  Régent 
avoit  déjà  de  vaifleaux , les  eût  ren- 
du maîtres  abfolus  de  la  mer  ; & ils. 

cuffent 


Digitized  by  Google 


Ï34  .Histoire 
eulfent  pu  s’envoier  réciproquement 
les  ficours  néceflaires.  S’il  eût  pu  réuR 
fit*  dans  ce  delfein,  ç’eût  été  un  coup  de 
partie.  Mais  la  flote  de  Poîylperchon 
aiant  été  entièrement  détruite  par  la 
faute  de  Clitus  qui  la  commandoit , ce 
malheur  fit  échouer  fon  projet.  An- 
tigone qui  l’avoit  battu  , auffitôt 
après  cette  viétoire,  marcha  par  terre 
pour  accabler  Eumène  avec  une  ar- 
mée beaucoup  plus  nombreufè  que  la 
ficnne.  Eumène  fe  retira  prudemment 
devant  lui , traverfà  la  Cé!é-Syrie , 
pafla  l’Euphrate  , & vint  prendre  des 
quartiers  d’hiver  à Carres  en  Méfo- 
potamie. 

Diod.  h Pendant leféjour  qu’il  y fit,  il  eii- 
19.  pag.  Voia  vers  Pithon  Gouverneur  de  Mé- 
«0.661.  jig  y & vers  Séleucus  qui  l’étoit  de 
Babylone,  pour  les  preifer  de  fe  join- 
dre à lui  contre  Antigone,  & leur  fit 
montrer  les  ordres  des  Rois  qui  le 
leur  commandoient.  Us  répondirent 
qu’ils  étoient  prêts  d’afiifter  les  Rois* 
mais  que  pour  lui,  ils  ne.vouloient 
rien  avoir  à déméler  avec  un  homme 
qui  avoit  été  déclaré  ennemi  public 
par  les  Macédoniens.  Ce  n’étoit  là 
qu’un  prétexte.  Un  motif  bien  plus 
puiffant  les  faifoit  agir  ainfi.  S’ils 

avoient 
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avoient  reconnu  l’autorité  d’Eumènc, 
& qu’ils  lui  euflent  obéi  en  fe  rendant 
auprès  de  lui,  & en  lui  foumettant 
leurs  forces  j ils  auroient  reconnu  le 
pouvoir  fouverain  du  Régent , & de 
ceux  qui  étoient  les  maitres  de  ces 
Rois  pupilles , & qui  fe  fervoient  de 
leur  nom  pour  étendre  leur  propre 
puiffance  : & , par  une  conféquence 
néceiïaire , Pithon  & Séleucus  au- 
roient avoué  qu’ils  ne  tenoient  leurs 
gouvernemens  que  de*  ces  Rois , & 
qu’ils  pouvoient  en  être  dépouillés  fé- 
lon leur  bon  plailir , & fur  le  pré- 
mier  ordre.  Or  c’étoit  renverfer  d’un 
leul  coup  toutes  leur  prétentions  am- 
fntieufes. 

Prefque  tous  les  Officiers  d’Ale- 
xandre , qui  après  fa  mort  avoient 
partagé  ent’eux  les  Gouvernemens 
de  l’Empire  , penfoient , chacun  en 
particulier  , à fe  rendre  fouverains 
dans  le  département  qui  leur  étoit 
échu.  C’eft  pour  cela  qu’ils  avoient 
choifi  un  imbecille  & un  enfant,  à 
qui  ils  donnèrent  le  titre  de  Souverain, 
afin  d’avoir  le  tems  , fous  un  gouver- 
nement fi  roible,  de  Jaiffer  affermir 
leurs  ufurpations.  Toutes  ces  mefures 
eulfent  été  rompues,  s’ils  euffent  laif- 

fé 
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fé  prendre  à Eumène  un  afcendant 
fur  eux , & un  air  de  fupériorité,  juC. 
qu’à  leur  donner  des  ordres.  Il  le  Fai— 
foità  la  vérité  au  nom  des  Rois , mais 
c’eft  ce  qu’ils  vouloient  éviter,  & ce 
qui  lui  attira  tant  d’ennemis  & tant 
de  traverfes  j outre  qu’ils  craignoient 
le  mérite  & le  génie  fuperieur  d’Eu- 
mène,  capable  des  plus  grandes  & des 
plus  difficiles  entreprîtes.  Il  eft  cer- 
tain que  de  tous  les  Capitaines  d’Ale- 
xandre c’étoit'le  plus  fage  , le  plus 
vaillant , le  plus  ferme  dans  fes  réfo- 
lutions , & le  plus  fidèle  à tous  fes 
engagemens.  Car  jamais  on  ne  là  vû 
manquer  à aucun,  quoique  les  au- 
tres ne  gardaient  pas  avec  la  même 
fidélité  la  foi  qu’ils  lui  avoient  don- 
née. 

Au  printems  Eumène  marcha  du 
côté  de  Babylone.  Il  penfa  perdre 
fon  armée  dans  cette  marche  par  un 
ftratagème  de  Séleucus.  Elle  étoit 
campée  dans  une  plaine  près  de  l’Eu- 
phrate. Séleucus,  en  faifànt  couper 
les  digues  de  ce  fleuve , inonda  toute 
la  campagne  d’alentour.  «Eumène  fit 
tant  de  diligence,  qu’il  gagna  une 
éminence  avec  fes  troupes  : & le  lende- 
main il  trouva  le  moien  dç  faire  une 

foi- 


Digitized  by  Google 


DES  SüCCESS.  D’ALEXAND.  137 
fàignée  à l’inondation  qui  fit  écouler 
l’eau , de  manière  qu’il  en  fortit  prêt 
que  fans  aucune  perte. 

• Alq^  Séleucus  fut  obligé  de  faire  DiodM. 
unetreve  avec  lui , &de  lui  permet-  *9-  P*g' 
tre  de  paffer  paifiblement  fur  les  ter- 
r es  ae  la  province  pour  le  rendre  a 
Sufe,  où  il  alla  mettre  fes  troupes 
dans  des  quartiers  de  rafraichiffementy 
pendant  qu’il  faifoit  folliciter  de  tous 
côtés  les  Gouverneurs  des  Provinces 
de  la  Haute  Afie  de  lui  envoier  du 
iècours  • il  leur  avoit  auparavant  no- 
tifié les  ordres  des  Rois.  Ceux  qu’il 
avoit  chargés  de  cette  commiflion  les 
trouvèrent  tous  aflemblés , à l’iflùe 
d’une  guerre  qu’ils  avoient  faite  de 
concert  contre  Fiihon  Gouverneur  de 
Médie,  & qu’ils  venoient  de  termi- 
ner. Ce  Pithon,  faifimt  dans  la  Hau- 
te Afie  précifément  la  même  choie  . * 
qu’Antigone dans  la  Baffe,  avoit  fait 
mourir  Philotas , & s’étoit  emparé  de 
(on  Gouvernement.  Il  en  alloit  faire 
autant  à tout  le  relie,  fi  l’on  ne  s’y 
fût  oppofé  par  cette  ligue  , que  l’in- 
térêt commun  fit  faire  contre  lui. 

Peuccflc,  Gouverneur  de  la  province 
de  Perle,  fut  celui  à qui  l’on  donna  le 
commandement  en  chef.  11  battit  Pi- 

thon, 
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thon , le  chalTa  de  la  Médie  , & l’o- 
bligea à aller  à Babylone  implorer  la 
protection  de  Séleucus.  Les  Confédé- 
rés étoient  encore  tous  au  caijjg  après 
cette  victoire , quand  la  députation 
d’Eumène  arriva.  Ils  fe  mirent  auffi- 
tôt  en  marche  du  côté  de  Sufe  pour 
' •>  le  joindre  : non  qu’ils  fulfent  vérita- 

blement attachés  au  parti  Royal,  mais 
parce  qu’ils  craignoient  encore  plus 
de  fe  foumettre  à Antigone  victorieux, 

& actuellement  à la  tète  d’une  pui£ 
l lànte  armée , qui  dépoffédoit  les  Gou- 

1 verneurs  fulpeCts , ou  lesréduifoit  à 
l’état  de  (impies  Officiers  amovibles 
; ' & puniiF.ibles  à fon  gré. 

I Ils  lui  amenèrent  toutes  leurs  trou- 

pes , qui  faifoient  une  armée  de  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Avec  ce 
renfort , il  fe  trouva  non  feulement 
* en  état  de  faire  tête  à Antigone  qui 
venoit  à lui , mais  mêmp  il  lui  étoit 
beaucoup  fupérieur.  La  faifon  étoit 
trop  avancée , quand  Antigone  arriva 
fur  les  bords  du  Tigre,  & il  fut  obli- 
gé d’entrer  en  quartiers  d’hiver  cnMé- 
. fopotamie  j où,  avec  Séleucus  & Pi- 

?687  l^011  qui  étoient  alors  dans  fon  parti  , 

, aV  j.  C.  l\  Pr*t  des  mefures  pour  les  opéra* 
j 17.  tiens  de  la  campagne  fuivante. 

II 
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II  arriva  une  grande  révolution  pen-  Diod.  h 
dans  ce  tems-là  en  Macédoine.  Olym-  T9*  Pé- 
pias mere  d’Alexandre  le  Grand  que  6^9,6^0, 
Polyrperchon  y avoit  rappellée  , s’é- 
tant rendue  la  maitrefle  des  affaires , 
fit  mourir  Aridée  ou  Philippe  , qui 
portoit  depuis  fix  ans  & quatre  mois 
le  titre  de  Roi.  Sa  femme  Euridice  eut 
le  même  fort.  Olympias  lui  envoia 
un  poignard  , une  corde , & de  la  ci- 
guë., 21e  lui  lailfant  que  le  choix  de  la 
mort.  Elle  choifit  la  corde  , & s’étran- 
gla , après  avoir  prononcé  mille  im- 
précations contre  fon  ennemie  & fa 
meurtrière.  Nicanor  frere  de  Caifan- 
dre , & cent  des  principaux  amis  de 
çe  dernier  , furent  auifi  mis  à mort. 

Tant  de  cruautés  ne  ^demeurèrent 
pas  impunies.  Olympias  s’étoit  rétirée 
dans  Pydna,&  y avoit  mené  avec  elle 
le  jeune  Roi  Alexandre  avec  Roxane 
fa  mere,  Thelfalonice  foeur  d’Alexan- 
dre le  Grand,  & Déidamie  fille  d’Ea- 
cide  roi  des  Epirotes,  & fœur  de 
Pyrrhus.  Caflandre  ne  perdit  point 
de  tems , & vint  l’y  aiîieger  par  terre 
& par  mer.  Eacide  fe  préparoit  à por- 
ter du  fccours  aux  Princefles,  & étoit 
déjà  en  marche  : mais  la  plus  grande 
partie  de  l’armée , qui  alloit  malgré 
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elle  à cette  expédition,  fe  révolta  con- 
tre  le  Roi,  & étant  retournée  en  Epi- 
re  le  condanna  à l’exil.  Ils  tuèrent 
tous  fes  amis , & en  auroient  fait  au- 
tant de  Pyrrhus  fils  d’Eacide  qui  n’é- 
toit  qu’un  enfant,  fi  de  fidèles  Dome- 
ftiques  ne  l’avoient  heureufement  dé- 
robé à leur  fureur.  L’Epire  auflîtôt 
fe  déclara  en  faveur  de  Caflandre,  qui 
y envoia  JLycifque  pour  prendre  foin 
en  fon  nom  des  affaires  & du  gouver- 
nement. Il  ne  reftoit  plus  de  reffour- 
ce  à Olympias  que  du  côté  de  Polyf 
perchon,  qui  étoit  a&uellement  en 
Perrhébie,  petite  province  fur  les  con- 
fins de  l’Etolie,  & qui  étoit  prêt  d’al- 
ler la  fecourir.  Mais  Caflandre  envoia 
contre  lui  Callas  un  de  fes  Généraux, 
qui  lui  débaucha  la  plus  grande  par- 
tie de  fos  troupes , & l’obligea  de  fe 
retirer  dans  Naxie  ville  de  Perrhébie, 
où  il  l’afliéga.  Olympias  , qui  avoit 
fouffert  avec  un  courage  invincible 
tous  les  maux  d’une  famine  extrême, 
aiant  perdu  toute  efpérance  de  fecours, 
fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre  à difl 
crétion. 

Calfandre , pour  s’an  défaire  d’une 
manière  moins  odieufe*,  infpira  aux 
parens  des  principaux  Officiers  qu’O- 

lyçn- 
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lympias  avoit  fait  mourir  pendant  fa 
Régence,  de  l’accufer  dans  l’aflem- 
blée  des  Macédoniens , & de  deman- 
der vengeance  des  cruautés  qu’elle 
avoit  exercées.  Ils  le  firent , & après 
qu’on  les  eut  ouïs,  elle  fut  condam- 
née, quoiqu’abfente , à mourir , fans 
que  perfonne  prit  fa  défenfe.  L’arrêt 
de  mort  ainfi  prononcé,  Caflandre  lu» 
fit  propofer  par  quelques  amis  de  fè 
retirer  à Athènes  , promettant  de  lui 
fournir  une  galère  quand  ellevoudroit 
pour  l’y  tranlporter.  Son  dcflèin  étoit 
de  la  faire  périr  dès  qu’elle  feroit  en 
mer , & de  publier  par  toute  la  Ma- 
cédoine que  les  dieux  irrités  de  fes 
horribles  cruautés  l’avoient  abandon- 
née à la  merci  des  flots  : car  il  crai- 
gnoit  un  retour  de  la  part  des  Macé- 
doniens , & il  vouloit  rejetter  fur  la 
Providence  ce  que  fa  perfidie  avoit 
d’odieux. 

Soit  qu’Olympias  fût  avertie  du 
deflein  de  Caflandre , ou  que  par  un 
fentiment  de  grandeur,  fi  naturel  aux 
perfoiines  de  fon  rang,  elle  crût  pou- 
voir calmer  l’orage  par  fa  préfence 
feule,  elle  répondit  fièrement  qu’elle 
n’étoit  point  femme  à prendre  la  fui- 
te , & demanda  à plaider  fa  caufe  dans 

l’af- 
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l’aflèmblée  publique,  ajoutant  que  c’é- 
toit  la  moindre  grâce  qu’on  pût  accor- 
der à une  Reine,  ou  plutôt  que  c’étoiC 
une  jufti ce  qu’on  ne  pouvoit  refufer 
aux  porfonnes  de  la  plus  bufle  condi- 
tion. Calfandre  n’avoit  garde  d’y  con- 
fentir,  aiant  tout  lieu  de  craindre  que 
le  fou  venir  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre , pour  qui  les  Macédoniens  con- 
fervoient  un  fouverain  refpeét,  ne 
leur  fit  changer  tout-à-coup  de  fen- 
timent.  Il  envoia  donc  fur  le  champ 
deux  cens  foldats , dévoués  à (à  paf. 
lion,  pour  la  tuer.  Mais  , quelque  dé- 
terminés qu’ils  fuifent  , ils  ne  purent 
foutenir  l’éclat  de  majefté  qui  partoit 
des  yeux  & du  vifage  de  la  Princefle  , 
& ils  fe  retirèrent  fans  avoir  exécuté 
leurs  ordres.  Il  falut  emploier  pour  ce 
meurtre  les  parens  de  ceux  qu’elle 
avoit  fait  mourir  , qui  furent  ravis  de 
fàtisfaire  leur  vengeance  particulière 
en  faifunt  leur  cour  à Calfandre.  Ainfi 
périt  la  fameufe  Olympias,  fille  , 
fœur , femme , & mere  de  Rois , qui 
s*étoit  à la  vérité  julfement  attiré  une 
fin  II  tragique  par  tous  fes  crimes  & 
toutes  fes  cruautés,  mais  qu’on  ne 
peut  voir  périr  ainfi , fans  'détefter  la 
fcélératelib  du  Prince  qui  lui  ôte  la  vie 
d’une  manière  il  indigne. 
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Caflandre  £è  voioit  déjà  un  chemin 
ouvert  & alfuré  pour  monter  fur  le 
trône  de  Macédoine  : mais  il  crut  de- 
voir prendre  encore  d’autres  mefures 
pour  s’y  maintenir  contre  la  vicilfitu- 
de  des  tems , le  caprice  des  Macédo- 
niens , & la  jaloufie  de  fes  compéti- 
teurs. Theflalonice , fœur  d’Alexan- 
dre le  Grand,  pouvant  par  fa  naiflàn- 
ce  illuftre  & fon  autorité  dans  la  Ma- 
cédoine lui  concilier  l’amitié  des? 
Grands  & des  peuples  du  Roiaume, 
il  efpéra  qu’en  l’époufant  il  fe  les  at- 
tacheroit d’une  manière  particulière, 
par  l’eltime  & le  refpeél  qu’il  témoi- 
gneroit  pour  la  famille  roiale. 

Il  reftoit  encore  un  obftacle  à vain- 
cre, fansquoi  Caflandre  auroit  tou- 
jours paffe  pour  un  ufurpateur  & un 
tyran.  Le  jeune  Prince  Alexandre  , 
fils  d’Alexandre  le  Grand  & de  Ro- 
xane  , étoit  envie.  Il  avoit  été  recon- 
nu roi  & légitime  héritier  du  trône.  Il 
fai  oit  le  défaire  de  cet  héritier  & de 
là  mere.  Caflandre , a enhardi  par  le 
liiccès  du  premier  crime,  étoit  bien 
déterminé  à y en  ajouter  un  fécond  , 
qui  de  voit  lui  en  faire  tirer  tout  le 

fruit  : 

a Haud  ignaru»  fuoima  fcelera  incipi  cum 
jpcrieulo,  pcragi  cum  pramjio.  Tueit. 
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fruit  : mais  la  prudence  vouloitqu’au- 
paravant  il  preflentitles  Macédoniens 
fur  la  mort  d’Olympias.  Car  , s’ils  fè 
montraient  infenfiblcs  à la  perte  de 
cette  Princefle , l’on  pouvoit  s’afliirer 
que  celle  du  jeune  Roi  Alexandre  & 
de  Roxanc  fa  merc  ne  les  toucherait 
pas  plus.  Il  jugea  donc  à propos  de  ne 
rien  précipiter,  & d’aller  lentement  & 
comme  par  degrés  dans  l’exécution  de 
Ion  projet.  Il  commença  par  les  faire 
conduire  avec  une  bonne  efcorte  au 
château  d’Amphipolis  fous  la  garde  de 
Glaucias  , Capitaine  qui  lui  étoit  en- 
tièrement dévoué.  Quand  ils  y furent 
arrivés  , on  les  dépouilla  de  tous  les 
honneurs  du  trône , & ils  n’y  furent 
plus  traités  que  comme  des  perfon- 
nes  privées  dont  il  étoit  important  de 
s’aflurer. 

Enfuite,pour  déclarer  ouvertement 
qu’il  prétendoit  agir  en  fouverain  dans 
la  Macédoine  , & pour  rendre  la  mé- 
moire d’Olympias  encore  plus  odieu- 
fe  , il  fit  faire  avec  beaucoup  de  pom- 
pe & de  magnificence  les  obféques  du 
Roi  Philippe  ou  Aridée  , & de  la  Rei- 
ne Eurydice  fa  femme,  qu’Olympias 
avoit  fait  égorger.  Il  commanda  les 
deuils  accoutumés  dans  ces  cérémo- 
nies. 
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nies , & fit  porter  leurs  corps  aux  tom-  Cet  ionu 
beaux  deltinés  à la  fépultùre  des  Rois , beaux  é« 
affe&ant  par  ces  dehors  d’une  douleur  t?lent, 
teinte  de  montrer  du  zele  pour  la  ta-  vme 
mille  roiale,  pendant  qu’il  étoit  tout  g?.  • 

occupé  du  deflein  de  faire  périr  le  Peradtis 
jeune  Roi.  triftitiæ 

Polyfperchon , en  confié  quence  des 
nouvelles  qu’il  reçut  de  la  mort  d’O * Tacit.' 
iympias  & de  l’élévation  de  Caflandre 
fur  le  trône  de  Macédoine,  s’étoit 
fàuvé  de  Naxie  ville  de  Perihébie  où 
il  étoit  ailiégé,  & en  étoit  fiorti  avec 
une  très  petite  efeorte , pour  paflèr  en 
Theflàlic,  & s’y  joindre  à quelques- 
troupe.')  d’Eacide,  & de  là  en  Etolie  où 
il  étoit  fort  confidéré.  Caflandre  le 
fui  vit  de  près , & entra  avec  fon  armée 
dans  la  Béotie.  On  voioit  les  anciens 
habitans  de  Thèbes  errer  çà  & là  fans 
demeure  & fins  retraite.  Il  fut  touché 
du  fort  malheureux  de  cette  Ville,  au- 
trefois fi  puiflame,  & qu’ Alexandre 
àvoit  fiait  rafer  & détruire  de  fond  en 
comble.  Il  entreprit,  au  bout  de  vingt 
ans,  de  la  rétablir,  & de  lui  rendre  là 
première  fplcndeur.  Les  Athéniens 
s’offrirent  de  rebâtir  une  partie  des 
murailles  à leurs  frais.  PJufieurs  villes 
&citoiens  d’Italie,  de  Sicile,  & de 
• Tome  VIL  G Grè- 


Digitized  by  Google 


! 


146  Histoire 

Grèce  y contribuèrent  volontaire» 
ment  par  des  fommes  confidérables 
d’argent.  Ainfi,  en  très  peu  de  tems  , 
Thèbes  recouvra  fon  ancienne  opu* 
lence , & devint  plus  riche  que  ja- 
mais par  les  foins  & la  magnificence 
de  Caflandre , qui  en  fut  regardé  avec 
raifon  comme  le  pcre  & le  reftaura- 
teur. 

Caflandre,  après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  le  rétabliflement  de  Thè- 
bes , s’avança  dans  le  Péloponnèfè 
contre  Alexandre  fils  de  Polyfper- 
chon , & fit  marcher  fes  troupes  droit 
à Argos,  qui  le  rendit  fans  faire  de 
réfiftance.  Toutes  les  villes  des  Mef. 
féniens  fuivirent  fon  exemple , à la  ré- 
lerve  d’Ithome.  Alexandre,  effraie  dé 
la  rapidité  de  lès  conquêtes,  tâcha  dé 
les  arrêter  par  un  combat.  Mais  Cafc 
fandre,  qui  étoit  beaucoup  inférieur 
en  forces,  ne  voulut  point  hazarder 
une  bataille  , & jugea  plus  à propos  de 
fe  retirer  en  Macédoine , après  avoir 
laifle  de  bonnes  garnifbns  dans  les  pla- 
ces qu’il  avoit  prifes. 

ttioâ.  Hb.  Comme  il  cortnoifloit  le  mérite  d’ A- 

ig-p.voî-  Itxandre,  il  eflaia  de  le  tirer  du  parti 
d’Antigone,  & de  fe  l’attacher,  en  lui 
offrant  le  Gouvernement  général  du 

Pé- 
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Péloponnèfe  , & le  commandement 
des  troupes  qui  s'y  trouvoient.  Ale- 
xandre n’héfita  pas  à accepter  une  of- 
fre fi  avantage ufe  : mais  il  n’en  jouit 
pas  lontems,  aiant  été  tué  maiheu- 
reufement,  quelque  tems  après  par 
quelques  citoiens  de  Sicyone  où  il 
demeuroit  actuellement  , lefquels 
avoient  conjuré  là  perte.  Cette  conC- 
piration  n’eut  pas  les  fuites  qu’ils  en 
avoient  attendues.  Cratéfipolis  fem- 
me d’Alexandre,  dont  le  cœur  n’avoit 
rien  que  de  mâle  & de  grand,  loin 
de  paroitre  conftemée  à la  vue  de  cet 
accident  funefte,  chérie  des  fbldats, 
honorée  des  Officiers  qu’elle  avoit 
toujours  obligés  & fey:  vis,  prit  le  com- 
mandement des  troupes,  réprima  l’in- 
iolence  des  Sicyoniens,  les  défit  dans 
une  bataille,  après  laquelle  elle  en  fit 
attacher  trente  des  plus  mutins  au  gi- 
bet , appaifa  tous  les  troubles  que  les 
féditieux  avoient  excités  dans  la  ville, 
y rentra  vi&orieufe.  & la  gouverna 
avec  une  fàgefle  qui  lui  attira  l’admi- 
ration de  tous  ceux  qui  en  entendi- 
rent parler. 

Pendant  que  Caffandre  faifoittous 
fes  efforts  pour  affiner  le  trône  de 
G 2 Ma? 


An.  M. 
;6 88  Av. 

J.C, 
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W.  /.  Macédoine,  Antigone  d’une  autre  part 
\9.p.C6î.  travailloità  Te  délivrer  d’un  dangereux 
66 8.  adverfaire.S’étant  mis  en  campagne  au 
printems,  il  fe  rendit  a Babylone,  où  il 
groflit  Ton  armée  des  troupes  que  lui 
donnèrent  Pithon  & Seleucus.  Il  palïa 
enfuite  le  Tigre  pour  attaquer  Eumè- 
ne.  Ce  dernier,  de  Ton  côté , n’avoit 
•rien  oublié  pour  le  bien  recevoir  ; & 
il  fe  trouvoit  fort  fupérieur  à Anti- 
gone en  nombre  de  troupes , & fur 
tout  en  habi'té  , quoique  celui-ci 
n’en  manquât  pas  : car  après  Eumè- 
,4ie , c’étoit  alfurémcnt  te  meilleur  Ge- 
' néral  & le  plus  habile  Politique  dé 
fon  tenus. 

Le  malheutyPEumene  etoit  que* 
tdoi.  I.  parrnée  qu’il  avoit  étant  .cômpoi 
19-  m-  fée  de  différens  Corps  que  luiavoient 
‘ amené  les  Gouverneurs  de  provinces, 

iZenj.  chacun  de  ces  Gouverneurs  pretem 
1591-592.  doit  au  commandement  en  cher.  Eu* 
mène  n’étant  pas  Macédonien,  mais 
Thrace  de  nailfaïice,  il  n’y  avoit  pas 
un  d’eux  qui  ne  crût,  par  cette  rat- 
ion, lui  devoir  -être  préféré.  D’ailleurs 
le  faite , l’éclat,  la  magnificence  fem- 
bloient  mettre  une  diftancc  infime  en- 
tre lui  & ccs  Gouverneurs  qui  fe  con- 

Àuifoient  eu  vrais  Satrapes.  Par 

uné- 
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a une  ambition  tout-à-fait  mal  enten- 
due & mal  placée,  mais  aifez  ordinaire 
aux  Grands,  ils  croioient  que  donner 
des  repas  famptueux,  & y joindre  tou- 
tes les  amorces  du  plaifir,  faifoit  partie 
des  devoirs  d’un  homme  de  guerre  y 
& mefurant  le  degré  de  leur  mérite 
fur  celui  de  leurs  revenus  & de  leurs 
dépenfçs,  ils  fc  flatoient  qu’ils  avoient 
acquis  par  là  un  grand  crédit  & une 
grande  autorité  fur  les  troupes  , & 
qu’elles  avoient  pour  eux  toute  l’efti- 
me  & toute  la  confidération  pofîiblc. 

Il  arriva  une  occafion  qui  dut  bien 
les  détromper.  Comme  les  foldats  Am.  M. 
marchoient  pour  aller  chercher  l’en-  ^ 
nemi,  Eumène,  tombé  dans  une  ma-  ^ 
ladie  dangereufe,  fe  faifoit  porter  en 
litière  aflfez  loin  de  l’armée  pour  être 
plus  éloigné  du  bruit , à caufe  d’une 
grande  infomnie  qui  ne  lui  laiifoit 
point  de  repos.  Quand  ils  eurent  fait  1 
quelque  chemin , fy  qu’ils  commen- 
cèrent à apercevoir  l’ennemi  qui  pa- 
roilfoit  fur  les  hauteurs,  ils  s’arrêtè- 
rent tout  court,  & fe  mirent  à crier 
G 3 qu’on 

A Non  cfcecant  qui  ambitione  ftolida...  lu- 
jruriofos  apparatus  convivrorum  & irrita- 
menta  libidjnum  utioftrumenta  bcllimej> 
carentur.  Tant, 
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qu’on  fit  venir  Eumène.  En  même 
temsils  mirent  leurs  bouchers  à terre, 
& déclarèrent  à leurs  Officiers  qu’ils 
ne  mareheroient  point  qu’Eumène  ne 
fût  venu  pour  les  commander.  Il  vint 
en  toute  diligence , hâtant  les  efcla- 
ves  qui  le  portoient  -,  & ouvrant  des 
deux  côtés  les  rideaux  de  la  litière  , 
il  tendoit  la  main  aux  foidats , & leur 
marquoit  là  joie  & là  reconnoiifance. 
Dès  que  les  foidats  le  virent,  ils  le 
fa’uérent  en  langage  Macédonien,  re- 
levèrent leurs  boucliers,  & les  ffa- 
pant  avec  leurs  piques,  ils  fe  mirent 
à jetter  des  cris  de  vi&oire,  & à dé- 
fier les  ennemis,  comme  ne  craignant 
plus  rien  puifqu’ils  avoient  leur  Capi- 
taine à leur  tête.  * 

j\ntigone,  fur  la  nouvelle  qu’il 
avoit  eue  qu’Eumène  étoit  fort  mal , 
& qu’il  fe  failoit  porter  en  litière  à 
la  queue  de  l’armée,  venoit  dans  l’efl 
pérance  que  fa  maladie  lui  livroit 
les  ennemis  entre  les  mains.  Mais, 
lorfque  s’étant  avancé  pour  les  re- 
eonnoitre,  il  eut  vû  leur  belle  con- 
tenance, la  difpofition  de  leur  armée, 
& cette  litière  qu’on  portoit  de  rang 
en  rang  , alors  le  prenant  à rire  avec 
de  grands  éclats  félon  là  coutume,  il 
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dit  aux  Officiers  qui  l’environnoient  : 
Voiez-voiis  cette  litière  ? c’ejl  elle  qui  a 
rangé  ces  troupes  contre  nous , £5?  qui  va 
nous  combattre  ; & fans  perdre  un  mo- 
ment , il  fit  fonner  la  retraite  , & re- 
tourna dans  fon  camp. 

Plutarque  obferve  que  les  Macé- 
doniens, dans  cette  occafion  , firent 
connoitre  très  évidemment  qu’ils  ju- 
geoient  tous  les  autres  Satrapes  très- 
propres  à donner  de  magnifiques 
feftins,  & à bien  ordonner  de  gran- 
des fêtes  : mais  qu’ils  eftimoient  Eu- 
mène  fetil  capable  de  conduire  une 
guerre , & de  bien  commander  une 
armée.  Réflexion  folide  & fenfée  , 
qui  donnoit  lieu  à bien  des  appli- 
cations, & qui  fait  toucher  au  doit 
le  mauvais  goût  pour  la  gloire , & le 
peu  de  jugement  des  Officiers  &des 
Commandans  qui  ne  fongent  à fè 
diftinguer  à l’armée  que  par  la  ma- 
gnificence des  repas  , & qui  font  con- 
fifter  leur  principal  mérite  à l’empor- 
ter fur  tous  les  autres  en  luxe,  & 
fouvent  à fe  ruiner  gratuitement  par 
de  fi  folles  dépenfes  ! Je  dis  gratuite- 
ment : car  perfonne  ne  leur  en  fait  gré, 

& l’Etat  efl  eft  plus  mal  fervi. 

Les  deux  armées  s’étant  féparées  & iod.pl 
G 4 fans  67a. 
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Trois  cens  fans  combat,  campèrent  à trois  {fades 
toifos.  l’une  de  Pautre , une  rivière  & des  ra- 
vins entre  deux.  Et  comme  elles  fouf- 
froient  de  grandes  incommodités,  par- 
ce que  tout  le  pays  étoit  mangé,  An- 
tigone envoia  des  Ambalîadeurs  aux 
Satrapes  & aux  Macédoniens  de  l’ar- 
mée d’Eumène,  pour  les  porter  à quit- 
ter Eumène,  & à fe  rendre  à lui,  leur 
faifant  à tous  de  magnifiques  promef- 
fes.  Les  Macédoniens  rejettérent  fes 
propolitions,  & renvoiérint  les  Am- 
bafîadeurs  en  leurs  faifant  de  grandes 
ipenaces  s’ils  ofoi  nt  jamais  leur  fai- 
re de  pareilles  propolitions.  Eumène, 
après  les  avoir  loués  de  leur  fidélité, 
leur  dit  cet  apologue  fort  ancien.,,  Un 
„ jour  uii  lion,  devenu  amoureux  d’u- 
,,  ne  jeune  fille,  la  demanda  en  maria- 
3,  ge  à (on  pere.  Celui-ci  répondit 
„ qu’il  tenoit  cette  alliance  à grand 
„ honneur , & qu’il  étoit  prêt  à lui 
„ donner  la  fille:  mais  qu’il  craignoit 
3,  fes  grands  on [jes  & les  dents  tran- 
„ chantes  , de  peur  qu’après  fon  ma- 
,3  riage,  fur  la  moindre  querelle  qui 
» furviendroit  dans  leur  ménage,  il  ne 
3,  les  appliquât  fur  fà  fille  un  peu  trop 
s,  rudement:  Le  lion,  qui  étoit  paf- 
„ fionné  pour  la  jeune  fille  , fe  fit  ar- 
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,,  racher  fur  l’heure  les  ongles  & les 
„ dents:  après  quoi  le  pere  prit  un  bâ- 
„ ton , & fc  défit  du  prétendu  gendre. 
„ V oila , ajouta-t-il , ce  que  prétend 
„ Antigone.  Il  vous  fait  de  grandes 
„ promciTes , pour  fe  rendre  maître 
„ de  toutes  vos  forces  * après  quoi  il 
„ vous  fera  fentir  fes  ongles  & lès 
p de:its. 

Quelques  jours  après  des  defcr- 
teurs  d’Antigone  aiant  raporté  à Eu- 
mène  que  ce  Général  fe  préparoit  à 
partir  la  nuit  fujvante  fur  la  féconde 
veille  , ( vers  les  neuf  ou  dix  heu- 
res du  foir  ) Eumène  fe  douta  d’abord 
fon  delfein  étoit  de  gagner  la  pror 
ymcc  de  Gabène  , qui  était  un  pays 
gras  & capable  de  nourrir  de  grofïes 
armées,  & d’ailleurs  très  commode 
& très  fur  pour  des  troupes , à caufè 
des  rivières  & des  ravins  dont  il  étoit 
traverfé  j c’eft  pourquoi  il  réfolut  de 
le  prévenir.  Dans  cette  vûe,  il  pcrr 
fuada  à force  d’argent  à quelques  fol- 
dats  étrangers  d’aller  cogsme  défère 
teurs  dans  le  camp  d’Antigone  , & de 
dire  qu’Eumène  devoit  les  attaquer  à 
l’entrée  de  la  nuit.  En  même  tems  il 
partir  les  bagages  ; k donna  or-' 
dre  au  troupes  de  prendre  de  la  noiuy 

G j 


Diod.  p, 
67*-67j. 
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riture,  & de  fe  mettre  en  marche. 
Antigone  fur  ce  faux  avis  qu’Eumè- 
ne  venoit  l’attaquer , tint  fon  armée 
fous  les  armes  : cependant  Eumène 
avançc  it  chemin.  Antigone  fut  bien- 
tôt de  fes  coureurs  qu’Eumène  avoit 
décampé,  & connoilfant  qu’il  avoit 
été  furpris  par  fon  ennemi , il  ne  laif- 
fa  pas  de  continuer  dans  fon  premier 
deflcin  j & aiant  commandé  aux  trou- 
pes de  lever  le  camp , il  fit  tant  de  di- 
ligence, que  fa  marche  avoit  l’air 
d’une  pourfuite.  Mais  voiant  qu’il 
lui  étoit  impoffiblc  de  joindre  avec 
toute  fon  armée  Eumène , qui  avoit 
au  moins  fix  heures  d’avance,  il  lait 
fa  fon  infanterie  fous  les  ordres  de 
Pithon  , & prenant  là  cavalerie  il 
marcha  à toute  bride , de  manière 
qu’au  point  du  jour  il  atteignit  l’ar- 
riére-garde  des  ennemis  qui  defcen- 
doit  une  colline.  Il  s’arrêta  fur  la 
hauteur.  Eumène , qui  vit  cette  ca-, 
valerie , ne  douta  point  que  toute 
l’armée  n’y  fût,  & s’arrêta  pour  fè 
mettre  en  bataille.  ' Ainfi  Antigone 
rendit  la  pareille  à Eumène , & l’amu- 
fa  à fon  tour  : car  il  l’empêcha  de  con- 
tinuer fa  marche , & donna  à fon  in- 
fanterie le  tems  d’arriver. 


Alor» 
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Alors  les  deux  armées  fe  rangé-  Diod.p. 
rent  en  bataille.  Celle  d’Eumène  avoit  6lîm6l& 
trente  cinq  mille  hommes  de  pié,  plus 
de  fix  mille  chevaux , &cent  quatorze 
élephans  : celle  d’Antigone , vingt 
huit  mille  hommes  de  pié,  huit  mille 
cinq  cens  chevaux,  & foixante-cinq 
élephans.  Le  combat  fut  rude  & opi- 
niâtre, & poulfé  bien  avant  dans  la 
nuit , car  c’étoit  pleine  lune  : cepen- 
dant la  perte  ne  fut  pas  fort  confidé- 
rable  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre.  Anti- 
gone perdit  de  fon  infanterie  trois 
mille  fept  cens  hommes,  & de  fa  ca- 
valerie cinquante  quatre  : il  eut  plus 
de  quatre  mille  hommes  de  blefles. 

Eumène  perdit  cinq  cens  quarante 
hommes  .de  pié , très  peu  de  ca- 
valiers j & eut  plus  de  neuf  cens 
hommes  de  blefles.  La  vi&oire  étoit 
réellement  du  côté  d’Eumène.  Mais 
comme  fès  troupes,  quelques  inftan- 
ces  qu’il  leur  en  fit,  ne  voulurent 
point  revenir  fur  le  champ  de  bataille 
pour  enlever  les  corps,  ce  qui , chez 
les  anciens , étoit  la  preuve  & com- 
me le  fceau  de  la  vidoire  $ elle  fut 
attribuée  au  parti  d’Antigone  qui  y 
revint , & enfevelit  Les  morts.  Le  len- 
demain Eumène  envoia  demander  par 
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un  héraut  la  permilïîon  d’enterrer  les 
fiens  , qui  lui  fut  accordée  ; & il  leur 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres  avec 
toute  la  magnificence  pollibte. 

Vioil  f.  Dans  cette  cérémonie  arriva  une 

67#-6fco.  ^i{pUte  fort  iinguliére.  Parmi  les  morts 
fe  trouva  un  Officier  Indien,  qui  avoit 
amené  avec  lui  fes  deux  femmes  , 
dont  il  avoit  époufê  l’une  tout  ré- 
cemment. La  loi  du  pays,  & l’on  pré- 
tend qu’elle  fublilte  encore , ne  per- 
m.ttoit  pas  à une  femme  de  furvi- 
vrc  à Ton  mari  > & fi  elle  refufoit  d’è- 
tre  brûlée  avec  lui  fur  fon  bûcher,  el- 
le étoit  deshonorée  pour  toujours  , 
obligée  de  demeurer  veuve  tout  le 
refte  de  là  vie , & condannée  à une 
forte  d’excommunication,  ne  pouvant 
plus  alfdfer  aux  fàcrifices  ni  à aucune 
autre  cérémonie  de  religion.  La  loi  ne 
parloit  que  d’une  feule  femme.  Ici  il 
s’en  trouvoit  deux  , dont  chacune 
prétendoit  devoir  être  préférée  à l’au- 
tre. L’ancienne  faifoit  valoir  fon  droit 
d’antiquité.  La  jeune  répondoit  que 
la  loi  même  donnoit  exclufion  à fa  rir 
yale,  parce  q usuellement  elle  étoit 
groffe.  En  effet  la  chofe  fut  ainfi  ju- 
gée. La  prémiére  fe  retira  fort  trille  * 
baignée  de  larmes,  déchirant  les  ha- 
bits. 
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bits,  & s’arrachant  les  cheveux,  com- 
me s’il  lui  étoit  arrivé  un  grand  mr'- 
heur.  L’autre  au  contraire,  triom- 
phant de  joie  , accompagnée  d’un 
nombreux  cortège  de  pareils  & d’a- 
mis, parée  d*  lès  plus  riches  orne- 
mens  comme  dans  un  jour  de  noces , 
s’avance  avec  gravité  vers  le  lieu  de 
la  cérémonie.  Là , après  avoir  diftri- 
bué  fes  pierreries  & tous  fes  bijoux 
à fes  parchs  & à fes  amis , & leur 
avoir  dit  les  derniers  adieux , placée 
fur  le  bûcher  par  la  main  fon  propre 
frere,  elle  expire  au  milieu  des  louan- 
ges & des  acclamations  de  prefque  tous 
les  fpe&ateurs  5 quelques-i,ns  pour- 
tant, dit  l’Hiftorien,  traitant  d’inhu- 
manité & de  barbarie  une  fi  étrange 
coutume.  C’étoit,  en  effet,  un  vérita- 
ble homicide, contraire  aux  loix  les  plus 
inviolables  de  la  nature , qui  défen- 
dent d’attenter  fur  fa  propre  vie , d’en 
difpofer  félon  fon  caprice,  d’oublier 
qu’elle  n’eft  qu’un  dépôt  qu’il  ne  faut 
rendre  qu’à  celui  dont  on  le  tient.  Loin 
qu’un  tel  fàcrifice  dût  entrer  dans  les 
marques  de  refpeét  & d’amitié  que 
l’on  doit  à un  mari , e’étoit  en  faire 
une  idole  fanguinaire  & impie  que  de 
lui  immoler  de  fi  précieufes  vi&imes. 

Pcn- 
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Diod.  I.  Pendant  toute  cette  campagne  la 
ï9-?-<>8o-  guerre  fut  opiniâtre  des  deux  côtés  : 
la  Perfe  & la  Médie  en  furent  le  théâ- 
tre. Les  marches  & les  contremarches 
firent  parcourir  aux  armées  ces  deux 
grandes  provinces.  On  emploia  de 
part  & d’autre  toute  l’adreffe,  la  ru- 
îè  , & les  ftratagémes  que  peut  fournir 
la  plus  grande  capacité  , jointe  à une 
longue  expérience  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Quoi  qu’Eumène  eût  une 
armée  mutine  & très  malaifie  à gou- 
verner, il  remporta  néanmoins  pen- 
dant cette  campagne  plufieurs  avan- 
tages fur  les  ennemis;  & quand  il  fut 
queftion  d’entrer  dans  des  quartiers 
d’hiver,  Eumène  eut  encore  l’habile- 
té de  prendre  les  meilleurs  dans  la  pro- 
vince de  Gabène,  & d’obliger  Antigo- 
ne à en  aller  chercher  dans  le  nord 
en  Médie,  où  l’on  ne  pouvoit  arriver 
qu’après  vingt-cinq  jours  de  marche. 
jyiod.  f.  Les  troupes  d’Eumène  étoient  fi 
<584-688.  pCU  foumifjs,  qu’il  n’y  eutpas  moien 
Enmen  les  obliger  à fe  tenir  aflez  proche 
p.  ç y2,  les  unes  des  autres  pour  fe  raflembler 
Coru.  promtement  en  cas  de  befoin.  Elles 
Nep.  cap.  voulurent  abfolument  des  quartiers 


«-ia. 


fort  éloignés , & qui  occupoient  tou- 
te l’étendue  de  la  province,  afin  d?è- 
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tre  plus  commodément,  & d’y  avoir 
tout  en  plus  grande  abondance.  Enfin 
ces  troupes  étoient  fi  écartées,  qu’il 
leur  faloit  plufieurs  jours  pour  ferafi 
fembler  en  corps.  Antigone,  qui  en 
fut  informé , vint  au  cœur  de  l’hiver 
de  fort  loin , dans  Pefpérance  de  tom- 
ber inopinément  fur  ces  différons  corps 
ainfi  difperfés. 

Mais  Eumène  n’étoit  pas  homme  à 
fe  laiiïer  fùrprendre.  Il  avoit  eu  la 
précaution  d’envoier  en  divers  en- 
droits des  efpions  fur  des  dromadai- 
res , l’animal  de  tous  le  plus  léger  , 
pour  être  inftruit  à propros  de  tous  les 
mouvemens  de  l’ennemi,  & les  avoit 
Il  bien  placés,  qu’il  eut  avis  de  cette 
mardae  avant  qu’ Antigone  pût  arri- 
ver à^aucun  de  fes  quartiers  : ce  qui 
lui  donna  le  moien  de  fauver  l’armée 
pas  un  ftratagème,  l’orfque  tous  les 
autres  Généraux  la  regardoient  déjà 
comme  perdue.  Il  fit  pofter  fur  les 
montagnes  du  côté  d’où  venoit  l’en- 
nemi , les  troupes  qui  fe  trouvèrent 
le  plus  à portée  j & la  nuit  fuivante 
' il  leur  fit  allumer  un  aufii  grand  nom- 
bre de  feux,  que  fi  toute  l’armée  y eût 
cté  campée.  Antigone  eut  auflitôtavis 
par  Ces  gasdes  avancées,  qu’on  voioit 

ces 
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ces  feux  dans  un  grand  éloignement 
Il  crut  qu’Eumène  y étoit  campé  avec 
toutes  fes  troupes  , & en  état  de  le 
recevoir.  Pour  ne  pas  expofer  fon  ar- 
mée fatiguée  pas  fes  longues  marches 
à une  adion  avec  des  troupes  fraî- 
ches , il  fit  alte,  afin  de  donner  à fes 
gens  le  tems  de  fe  remettre  un  peu  ; 
& Eumène  eut  par  là  tout  le  tems 
néceflàire  pour  aifembler  fes  forces 
avant  que  l’ennemi  fut  fur  lui.  Alors 
Antigone  voiant  que  fon  coup  ctoit 
manqué,  plein  de  douleur  de  s’ètre 
lailfer  ainfi  abufer,  réfolut  d’en  venir  à 
• une  bataille. 

Les  troupes  d’Eumène  s’étant  toutes 
raffembîées  auprès  de  lui  admiraient 
fa  grande  prudence  & là  grande  ^bile- 
té,  & voulurent  qu’il  les  comrilmdât 
feul.  Les  deux  Capitaines  des  compa- 
gnies des  Argyrafpides,  Antigène  & 
Teutame,  au  defefpoir  de  cette  diftin- 
dion  qui  lui  étoit  fi  glorieufè,  réfolu- 
rent  de  le  faire  périr,  & entraînèrent 
dans  leur  complot  la  plupart  des  .Sa- 
trapes & des  premiers  Officiers.  L’en- 
vie eft  une  maladie  qui  fe  guérit  ra- 
rement, & que  les  remèdes  mêmes  , 
pour  Pordinaire,  ne  font  qu'aigrir. 
Toutes  les  précautions  de  fagefle  >{ 
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de  modération  , de  condefcendance 
qu’Eumène  avoit  emploiées , ne  pu- 
rent amollir  ces  cœurs  barbares,  ni 
éteindre  leur  jaloufie.  Pour  l’appaifèr 
il  auroit  falu  qu’ileût  renoncé  à fon 
mérite  & à là  vertu , qui  en  étoient 
la  feule  caufe.  Ilplaignoit  fouvent  en 
lui-mème  Ion  malheur,  d’avoir  à vi- 
vre , non  parmi  des  hommes,  difoit- 
il , mais  parmi  des  bêtes  féroces.  On 
avoit  déjà  formé  plufieurs  conipira- 
tions  contre  lui , & il  le  voioit  tous 
les  jours  expcfé  au  même  danger.  Pour 
en  détourner  l’effet,  s’il  étoit  pofïible, 
il  avoit  imaginé  d’emprunter  ,•  fous 
différens  prétextes  de  befoins  prêt 
fans,  des  fournies  confidérables  de 
ceux  qui  paroilfoient  les  plus  décla- 
rés contre  lui , afin  de  les  retenir  au 
moins  par  la  vûe  de  leur  propre  in- 
térêt , & par  la  crainte  de  perdre  les 
fommes  qu’ils  lui  avoient  prêtées,  s’il 
venoit  à périr. 

Ici  les  ennemis,  déterminés  abfolu- 
mentàle  perdre,  tinrent  Confeil  pour 
délibérer  où,  quand,  & comment  ils 
exécuteroient  leur  entreprife.  Ils  con- 
vinrent tous  qu’il  fidoit  le  fervir  de 
lui  pour  la  bataille  qu’on  étoit  prêt 
de  livrer,  & s’en  défaire  d’abord  après 
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le  combat.  Eudame  qui  commandoit 
les  élephans , & Phédimc  allèrent  fur 
le  champ  raporter  à Eumène  cette  ré- 
fol ution,  non  par  aucune  bonne  volon- 
té qu’ils  euffent  pour  lui,  mais  unique- 
ment par  la  crainte  où  ils  étoient  de 
perdre  l’argent  qu’ils  lui  a voient  prête. 
Il  les  remercia, & les  loua  extrêmement 
de  leur  affeétion  & de  leur  fidélité. 

Etant  rentré  dans  fa  tente,  il  fit  fon 
teftament , déchira  & brûla  tous  fes 
papiers  & toutes  les  lettres  qu’on  lui 
avoit  écrites,  ne  voulant  pas  qu’a- 
près  fa  mort  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né des  avis  fecrcts  fuiTent  expofés  aux 
accufations  & aux  calomnies.  Après 
avoir  ainfi  difpofé  de  fes  affaires , & 
fè  trouvant  feul,  il  délibéra  en  lui- 
même  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre. Mille  penfées,  toutes  contraires 
& oppofées,  fe  préfentoient  à lui. 
Devoit-il  fe  fier  à des  Officiers  8c  à 
des  Généraux  qui  avoient  juré  fa  per- 
te ? Ne  lui  étoit-il  pas  permis  d’em- 
ploier  contr’eux  le  zèle  & l’affeélion 
des  foldats  qui  lui  étoient  inviolable- 
ment  attachés  ? Mais  le  parti  le  plus  fur 
ne  feroit-il  pas  d’aller  , en  traverfant 
la  Médie  & l’Arménie  , fo  jetter  dans 
la  Cappadocc  lieu  de  là  réfidence  , 

pour 
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pour  y trouver  un  afyle  aflliré  tOu 
plutôt  ne  pourroit-il  pas,  pourfe  ven- 
ger de  ces  traîtres , les  abandonner  au 
milieu  du  combat , & livrer  la  vidoi- 
re  aux  ennemis  ( Car,  dans  une  fîtua- 
tion  h defefperee , que  ne  vient-il 
point  dans  l’efprit  à un  homme  que 
des  perfides  pouiîènt  aux  dernières 
extrémités  < Mais  cette  dernière  pen- 
iee  tui  fit  horreur,  & réfolu  de  foi- 
re Ion  devoir  jufqu’au  dernier  foupir, 
& de  combattre  jufqu’à  la  fin  pourfon 
Prince  qui  lui  avoit  mis  les  armes  en 
main  , il  abandonna  fon  fort,  dit  Plu- 
tarque, à la  volonté  des  dieux,  & ne 
fongea  plus  qu’à  préparer  fes  troupes 
au  combat. 

Il  avoit  trente  Gx  mille  fept  cens 
hommes  de  pié,  plus  de  fix  mille  che- 
* & cent  quatoree.  élephans. 
L armee  d’Antigone  étoit  composée 
de  vingt-deux  mille  hommes  de  pié, 
de  neuf  mille  chevaux  avec  quelque 
cavalerie  Médoife,  & de  foixante-cinq 
elephans.  Antigone  plaça  fa  cavalerie 
lur  les  deux  ailes,  fon  infanterie  au 
centre  , les  elephans  fur  une  première 
ligne  tout  lé  long  du  front  de  la  batail- 
le, & remplit  de  foldats  armés  à la 
légère  les  vuides  qui  fe  trouvoient  en- 
tre 
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tre  les  élephansu  II  donna  le  comman- 
dement de  l’aile  gauche  à Pithon , ceT 
lui  de  la  droite  à Démétrius  fon  fils , 
& il  devoit  lui-même  y combattre  en 
perfonne  avec  l’élite  de  les  troupes. 
Eumène  rangea  fon  armée  à peu  près 
de  la  même  forte,  fc  plaça  à l’aile 
gauche  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleu- 
res troupes  pour  faire  tète  à Antigo- 
ne, & laifla  le  commandemen.t  de  la 
droite  à Philippe. 

Avant  le  combat,  il  exhorta  les 
Grecs  & les  Barbares  à bien  faire  leur 
devoir.  Car  , pour  fa  Phalange  & les 
Argyralpides , bien  loin  qu’ils  euffent 
befoin  qu’il  les  excitât , ils  étoient  les 
premiers  à l’encourager , en  l’affurant 
que  les  ennemis  ne  les  attend roienç 
point.  C’étoient  les  plus  vieilles  trou- 
pes , qui  a voient  fervi  fous  Philippe 
& fous  Alexandre,  tous  vieux  athlè- 
tes, couronnés  cent  fois  dans  les  com- 
bats , jufques-là  toujours  invincibles , 
& qui  n’avoient  jamais  été  battus  dans 
aucune  aèfion.  C’eft  pourquoi  allant 
tête  baiffée  charger  les  troupes  d’An- 
tigone , ils  crioientà  ces  foidats:  fcé- 
lérats  que  vous  êtes , c’eji  cou  tre  vos  peres 
(jtie  vous  combattez  & fe  jettant  fur 
, eux  avec  furie  ? ils  enfoncèrent  cette 
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infanterie, aucun  des  bataillons  n’aiant 
pu  fioutenir  ce  choc,  & la  plus  grande 
partie  fut  taillée  en  pièces. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  cava- 
lerie. Le  combat  s’étant  donné  dans 
un  terrain  fhblonneux,  le  mouvement 
des  hommes  & des  chevaux  y avoit 
élevé  de  Ci  grands  tourbillons  de  pou£ 
fiera , qu’on  ne  voioit  pas  à trois  pas 
de  foi.  Antigone,  à la  faveur  de  ce 
brouillard,  fit  un  détachement  delà 
cavalerie  fupérieure  à celle  des  enne* 
rois , & leur  enleva  tout  leur  bagage 
fans  qu’on  s’en  aperçut.  En  même 
tems  il  enfonça  la  cavalerie  ennemie , 
Peuceftc  qui  la  commandoit , & qui 
jufques-là  avoit  donné  mille  preuves 
de  bravoure  , aiant  lâché  le  pié , & 
entraîné  avec  lui  tous  les  autres.  Eu<- 
mène  fit  de  vains  efforts  pour  les  ral- 
lier : la  déroute  fut  entière  de  ce  côté* 
là,  comme  l’avantage  avoit  été  com- 
plet de  l’autre.  La  prife  du  bagage  va- 
lut plus  à Antigone,  que  la  vidoire  à 
Eumène.  Car  les  foldats  de  ce  dernier 
trouvant  à leufc  retour  ;leur  bagage  en- 
levé avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fàns , au  lieu  d’emploier  leurs  épées 
contre  l’ennemi  pour  les  recouvrer, 
ce  qui  leur  auroit  été  facile,  & de  quoi 

Eu- 
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Eumène  leur  répondoit , ils  tournè- 
rent toute  leur  furie  contre  leur  pro- 
pre Général. 

Aiant  pris  leur  tems,  ils  fe  jettent 
fur  lui,  ôtent  fon  épée  , & avec  là 
propre  ceinture  ils  lui  lient  les  mains 
derrière  le  dos.  Dans  cet  état,  ils  le 
font  palTer  au  travers  de  la  Phalange 
Macédonienne  rangée  en  haie  fous  les 
armes,  pour  aller  le  livrer  à Antigo- 
ne , qui  étoit  convenu  de  leur  rendre 
à ce  prix  tout  leur  bagage.  „ Soldats, 
„ leur  dit-il  en  palfant , je  vous  en 
„ conjure  au  nom  des  dieux , tuez- 
„ moi  ici  vous-mêmes  : car  aulïi  bien 
„ ma  mort  fera  toujours  votre  ou- 
„ vrage  quand  Antigone  me  fera 
„ mourir.  Si  vous  11e  voulez  pas  pré- 
„ ter  vos  mains  à ce  miniftère , ren-* 
„ dez  au  moins  la  liberté  à une  des 
„ miennes  ; elle  me  rendra  le  fervice 
„ que  vous  me  refufez.  A cette  con- 
„ dition  , je  vous  délivre  & vous  ab- 
„ fous  de  toutes  les  peines  que  vous 
„ pouvez  craindre  de  la  vengeance 
j,  des  dieux  pour  le  crime  que  vous 
„ commettez  à mon  égard.  “ On  hâta 
la  marche , pour  éviter  ces  fortes  d’a- 
poft rophes  , qui  pouvoient  réveiller 
rafïcdion  des  troupes. 
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Toutes  celles  d’Antigone  étoient 
forties  à là  rencontre , & il  ne  reftoit 
prefque  pertonne  dans  Ion  camp. 
Quand  cet  illuftre  prifonnier  y fut  ar- 
rivé, Antigone  n’eut  pas  le  courage 
de  le  voir , parce  que  là  préfence  feu- 
le étoit  un  fanglant  reproche  Contre 
lui.  Comme  ceux  à qui  il  l’avoit  don- 
né en  garde  lui  demandoient  com- 
ment il  vouloit  qu’on  le  gardât  .*  Com- 
me un  éléphant,  leur  dit  Antigone,  ott . 
comme  un  lion-,  ces  deux  elpeces  d’ani- 
maux étant  des  plus  à craindre.  Mais, 
quelques  jours  après,  attendri  & tou- 
ché de  compafîion  , il  commanda 
qu’on  lui  ôtât  fes  fers  les  plus  pelàns, 
& qu’on  lui  donnât  un  de  lèsdome- 
ftiques  pour  le  fervir,  & il  permit  à 
lès  amis  de  le  voir  , de  pafler  avec  lui 
les  journées  entières,  & de  lui  por- 
ter tous  les  rafraichilfemens  dont  il 
pourroit  avoir  befoin. 

Antigone  fut  quelque  tems  en  ba- 
lance fur  ce  qu’il  devoir  faire  de  fon 
prifonnier.  Ils  avoient  été  amis  inti- 
mes en  lèrvant  fous  Alexandre.  Le 
fbuvenir  de  cetté  amitié  réveilla  quel- 
ques lèritimens  de  bonté  pour  lui  , 
qui  combattirent  pendant  quelque 
tenu  contre  fon  intérêt.  Son  fils  Dé- 
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métrius  follicita  fortement  auflSîcu  là 
faveur,  fouhaitant  avec  paffion,  par 
pure  générofité  , qu’on  fauvât  la  vie 
à un  fi  brave  homme.  Mais  Antigo- 
ne , qui  connoiffoit  fa  fidélité  infléxi. 
ble , pour  la  famille  d’Alexandre,  Ten- 
tant quel  dangereux  ennemi  il  avoit 
en  lui,  & combien  il  étoit  capable  de 
rompre  toutes  fes  mefures  s’il  écha- 
poit  de  fes  mains,  n’ofa  pas  lui  biffer 
la  vie.  Il  ordonna  qu’on  fe  défît  de  lui 
dans  la  priion. 

Telle  fut  la  fin  d’un  homme  des 
plus  accomplis  de  fon  fiécle  en  tout 
genre , & des  plus  dignes  de  fuccéder 
à Alexandre.  Il  n’en  avoit  pas  la  for- 
tune, mais  il  ne  lui  étoit  peut-être  pas 
inférieur  en  mérite  : véritablement 
brave  fans  témérité,  & prudent  fans 
foibleffe.  Ilfu  d’une  baffe  naiffance 
dont  il  ne  rougiffoit  point,  il  s’avan- 
ça par  degrés  juf  qu’aux  premières  pla- 
ces , & auroit  pu  afpirer  au  trône  s’il 
avoit  eu  ou  plus  d’ambition,  ou  moins 
de  probité.  Dans  un  tems  où  les  bri- 
gues & les  cabales,  animées  par  le 
motif  le  plus  capable  de  remuer  le 
cœur  humain , je  veux  dire  l’envie  dt 
régner,  ne  connoiifoient  ni  fincérité 
«i  bonne  foi,  ne  relpeéloient  ni  les 

liai- 
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iiaifons  du  fang  ni  les  droits  de  l’a- 
mitié, & fouloient  aux  pies  les  loixles 
plus  facréesj  Euméne  conferva  tou» 
jours  pour  la  famille  roiale  un  atta- 
chement & une  fidélité  inviolables , 
que  nulle  efpérance,  nulle  crainte, 
nul  renverfement  de  fortune , nulle 
élévation  ne  purent  jamais  ébranler. 
Et  c’eft  ce  caradère-là  même  de  pro- 
bité qui  bleffoit  fes  collègues.  Car  «•  il 
arrive  fouvent  que  la  vertu  s’attire  des 
inimitiés  & des  haines  , parce  qu’elle 
femble  faire  des  reproches  à ceux  qui 
penfent  autrement , & leur  montrer 
leurs  défauts  de  trop  près. 

Il  pofledoit  toutes  les  qualités  guer- 
rières dans  un  fouverain  degré  : la 
fcience  militaire , le  courage , la  pré- 
voiance,  la  fermeté  d’ame,  une  fé- 
condité merveilleufe  de  rufes , de 
llratagèmes , de  relfources  dans  les  pé- 
rils les  plus  inopinés  & dans  les  con- 
jondures  les  plus  defefpérantes.  Mais 
je  mets  au  deflus  de  tout  cela  un  ca- 
radère  de  probité  8c  les  fentimens 
d’honneur  qui  dominoient  en  lui , & 

Tome  VU . H qui 
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qui  n’accompagnent  pas  toujours  ces 

autres  qualités  brillantes  dont  j’ai  parlé* 

Un  mérite  fi  éclatant , Il  uni verfel , 
& en  même  tems  fi  modefte , qui  de-» 
voit  ’ exciter  l’eftime  & l’admiration 
des  autres  Commandatis  , ne  fervit 
qu’à  les  irriter , & à aigrir  leur  envie* 
Défaut  trop  ordinaire  aux  perfonnes 
d’une  grande  qualité!  Ces  Satrapes, 
pleins  d’eux-mêmes,  voioient  avec  un 
œil  jaloux , & avec  une  forte  d’indi- 
gnation, qu’un  Officier  fans  naiffance,. 
mais  plus  brave  , plus  habile,  plus  ex- 
périmenté qu’eux , étoit  arrivé  par  de- 
grés jufqu’aux  placés  les  plus  éminen- 
tes , qu’ils  croioient  n’être  dûes  qu’à 
ceux  qui  portoient  un  grand  nom  , & 
qui  étoient  iflus  d’une  ancienne  & il- 
lùftre  famille.  Comme  fi  la  vraie  no- 
blelfe  ne  confiftoit  pas  dans  le  mérite 
& dans  la  vertu» 

Antigone  & toute  l’armée  célébrè- 
rent les  funérailles  d’Eumène  avec  ma- 
gnificence, & lui  rendirent  les  plus 
grands  honneurs,  (à  mort  aiant  éteint 
l’envie , & toute  Crainte.  Ils  envoié- 
tent  les  os  & fes  cendres  dans  une  tuv 
iie  d’argent  à fa  femme  & à les  en- 
fans  en  Cappadoce  : foible  dédomma- 
gement pour  une  veuve  & pour  des 
orphelins  défolés  ! 


dis  Success.  d’Alexand.  171 

$.  VI.  Sèleucus , Ptolémée  , Lyfmaque, 

& Caffandre  , forment  mie  ligne  con- 
tre Antigone.  Celui-ci  enleve  à Ptolè 
mèe  la  Syrie  & la  Phénicie , & fe  rend 
maître  de  Tyr  après  un  longfége.  Dé- 
nié trius  j fis  d’Antigone , commence  à 
fe  faire  connoitre  dans  PAfte  Mineure. 

U perd  une  prémiére  bataille , en  gagne 
une  fécondé.  Séleucus  fe  rend  maître  de  < 

Babylone.  Traité  de  paix  entre  les 
Princes , qui  ejl  rompu  fur  le  champ. 
Cajfmdre fait  mourir  le  jeune  Roi  A- 
lexaudre  avec  Roxane  fa  mere. Hercu- 
le autre  fils  cP  Alexandre  le  Grand , ejl 
tué  aujji  par  Polyfperchon  avec  fa  mere 
Barftne.  Antigone  fait  mourir  Cléopâ- 
tre fieitr  du  même  Alexandre.  Révolté 
d' Ophellas  dans  la  Libye. 

Antigone  fe  regardant  déformais 
comme  Je  maure  de  1 empire  dAlie,  ^ 
pour  lé  le  mieux  aifurer  fit  une  réfor-  j.c.  j iç. 
me  dans  les  provinces  d’Orient.  Il  Diod.  /. 
caffa  tous  les  Gouverneurs  dont  il  fe  1 9*  Pag- 
défioit,&  mit  à leur  place  des  fujets 
lur  qui  il  croioit  pouvoir  compter.  Il 
ôta  même  la  vie  à plulieurs  que  leur 
trop  grand  crédit  lui  rendoit  formida- 
bles. Pithon  Gouverneur  de  Médie,  > 

& Antigene  Général  des  Argyrafpi- 
H 2 des. 
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des  ? furent  du  nombre  de  ces  derniers. 
Il  avoit  aufïi  mis  Séieucus  Gouver- 
neur de  Babylone  fur  la  lifte  des  prof- 
crits:  mais  il  fe  fauva,  & s’alla  met- 
tre fous  la  protection  de  Ptolémée  en 
Egypte.  Pour  les  Argyrafpides  qui 
avoient  trahi  Eumène,  il  les  envoia 
dans  l’Arachofie,  la  province  de  l’Em- 
pire la  plus  éloignée  ; & donna  ordre 
à Syburtius  qui  en  étoit  Gouverneur, 
de  faire  en  forte  qu’ils  y périlfent  tous, 
& que  pas  un  ne  retournât  en  Grèce. 
La  jufte  horreur  qu’il  eut  de  la  maniè- 
re lâche  dont  ils  avoient  trahi  leur 
Général , n’eut  pas  peu  de  part  à cet- 
te réfolution  , quoiqu’il  jouit  fans 
fcrupule  & (ans  remords  du  fruit  de 
leur  trahifon.  Une  raifon  encore  plus 
forte  le  détermina  à prendre  ce  parti. 
Ces  foldats  étoient  mutins,  intraita- 
bles, licentieux , fans  obéilfance , fans 
difcipline , capables  par  leur  exemple 
de  corrompre  les  autres  troupes , & 
de  le  trahir  lui-mème.  Ainli  il  n’hé- 
fîta  point  à les  faire  périr. 

Séieucus  fut  fi  bien  repréfenterà 
Ptolémée  la  puiffance  formidable 
d’Antigone , qu’il  l’engagea  dans  une 
ligue  avec  Lyfimaque  & Caffandre, 
qu’il  avoit  aufïi  convaincus , par  les 

ex- 
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exprès  qu’il  leur  avoit  envoies,  du 
danger  qu’ils  avoient  à craindre  de  la 
part  de  ce  Prince.  Antigone  s’était  bien 
douté  que  Séleucus  ne  manqueroit  pas 
de  les  folliciter  à prendre  des  rnefu- 
r es  contraires  à les  intérêts  ; & il 
avoit  envoié  à chacun  des  trois  des 
Ambafladeurs  pour  renouveller  la 
bonne  intelligence  avec  eux  par  des 
affurances  de  Ton  amitié.  Quel  fond 
pouvoit-on  faire  lur  les  alfurances 
d’amitié  d’un  perfide , qui  venoit  de 
dépouiller  ou  de  faire  mourir  tant  de 
Gouverneurs  par  la  feule  ambition  de 
régner  fcul  aux  dépens  de  tousfes  Col- 
lègues ? Audi  les  réponfes  qu’il  reçut 
lui  firent  allez  comprendre  qu’il  faloit 
fe  préparer  à la  guerre  ; & là  deflus 
il  quitta  l’Orient,  & fe  rendit  dans 
laCilicie,  portant  avec  lui  destréfors 
conlidérables  qu’il  avoit  tirés  de  Ba- 
bylone  8c  de  Sufe.  Là  il  fit  de  nou- 
velles levées,  mit  ordre  à diverlès  af- 
faires dans  les  provinces  de  l’Aile  Mi- 
neure, 8c  marcha  enfuite  vers  la  Sy- 
rie & vers  la  Phénicie. 

Son  deffem  étoit  de  les  enlever  à Biod.p. 
Ptolémèe,  8c  de  s’emparer  des  force$7oo-7o$. 
de  mer  de  ces  deux  provinces,  qui  lui 
étoient  abfolument  nécelfaires  dans 
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la  guerre  qu’il  alloit  avoir  avec  les 
Confédérés.  Car,  lans  être  maître  de 
la  mer,  & avoir  du  moins  les  ports 
& les  vaifleaux  des  Phéniciens  à là 
difpofition , il  ne  pouvoit  elpérer  au- 
cun fuccès  contr’eux.  Il  arriva  trop 
tard  pour  furprendre  les  vaifleaux. 
Ptolémée  avoit  déjà  emmené  en  Egyp- 
te tous  ceux  qui  s’étoicnt  trouvés  dans 
la  Phénicie  -,  & ce  ne  fut  pas  même 
fans  peine  qu’ Antigone  fe  rendit  maî- 
tre des  ports  : car  Tyr  , Joppé , & 
Gaza  firent  de  la  réiiftance.  Il  vint 
bientôt  à bout  des  deux  dernières  de 
ces  villes  : mais  pour  réduire  Tyr,  il 
lui  falutun  tems  confidérable. 

Cependant  comme  il  étoit  maître 
de  tous  les  autres  ports  de  Syrie  & de 
Phénicie,  il  y fit  auliitôt  travailler  à 
conftruire  des  vaifleaux.  On  fit  abbat- 
tre  pour  cela  une  infinité  d’arbres  fur 
le  mont-Liban , qui  étoit  rempli  de 
cèdres  & de  cyprès  d’une  beauté  & 
d’une  hauteur  extraordinaires,  & on 
les  tranlporta  dans  les  différens  ports 
où  l’on  de  voit  travailler,  ce  qui  oc- 
cupa plufieurs  milliers  d’hommes.  En- 
fin, avec  les  vaifleaux  qui  lui  vinrent 
de  Cypre,  de  Rhodes,  & de  quelques 
autres  villes  avec  lefquelles  il  avoit 

fait 
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fait  alliance,  il  fe  trouva  une  flote 
coùfidérable,  qui  le  rendit  maître  de 
la  mer. 

Ce  qui  contribua  à redoubler  fon 
ardeur  pour  çet  ouvrage,  fut  un  af- 
front que  lui  avoit  fait  Séleucus.  Pen* 
dant  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  dç 
Tyr,  Séleucus,  avec  une  flote  de  cent 
voiles  que  Ptolémée  lui  avoit  prêtée, 
y vint  pafler  à la  vûe  de  fon  armée 
pour  le  braver.  Et  en  effet  cette  in- 
fulte  avoit  beaucoup  découragé  fes 
troupes,  & donné  aux  alliés  d’Anti- 
gone une  idée  de  fà  foibleffe  qui  lui 
faifoit  beaucoup  de  tort.  Pour  préve- 
nir l'effet  de  ces  impreffions  defa- 
vantageùfès,  il  fit  venir  les  principaux 
de  les  alliés,  & les  affura  que  cet 
été-là  même  il  auroit  en  mer  une  flote 
fupéricute  à toutes  celles  de  fes  en- 
nemis. 11  leur  tint  parole  ayant  la  fin 
de  l’année. 

Mais  , s’apercevant  que  pendant 
qu’il  étoit  ainfi  occupé  en  Phénicie,  j' 
Caffandre  gagnoit  du  terrain  fur  lui  * 
dans  l’Afîe  Mineure,  il  s’y  rendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes,  & laifla 
avec  le  refte  Démétrius  fon  fils  , qui 
n’avoit  alors  que  vint-deux  ans,  pour 
défendre  la  Syrie  & la  Phénicie  contre 
H 4 Pto- 
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Pi  oléméc.  Ce  Démctrius  f:ra  fort 
célébré  dans  la  fuite,  & je  marquerai 
bientôt  quel  étoit  fon  caractère. 
jDioi.f.  Tyr  étoit  alors  aux  abois.  Laflote 
7°î-  d'Antigone  lui  coupoit  les  vivres  & 
lui  enlevoit  toutes  les  provilions  » & 
la  ville  fut  bientôt  obligée  de  capi- 
tuler. La  gamifon  que  Ptolémée  y 
avoit,  obtint  permiffion  d’en  fortir 
avec  tous  fes  effets  ; & l’on  promit 
auxhabitans  qu’ils  jouiraient  des  leurs, 
làns  qu’on  y touchât.  Àndronic  , 
qui  commandoit  au  fiége,  fut  ravi 
d’entrer,  à quelque  prix  que  ce  fût, 
dans  une  place  fi  importante  j fur  tout 
après  un  fiége  qui  avoit  fi  fort  fatigué 
fes  troupes , & qui  avoit  duré  quin- 
ze mois. 

Il  n’y  avoit  que  dix-neuf  ans  qu’A- 
lexandre  avoit  détruit  cette  ville  d’une 
manière  à faire  croire  qu’il  faudroit 
des  fiécles  entiers  pour  la  rétablir.Et 
cependant,  en  fi  peu  de  tems,  elle  fut 
en  état  de  foutenir  ce  nouve  au  fiége, 
qui  dura  plus  d’une  fois  autant  que 
celui  d’ Alexandre.  On  voitpâr  là  quel- 
les relfources  donne  le  commerce  : car 
ce  fut  uniquement  par  ce  moien  qu’el- 
le fe  releva  de  fes  ruines,  & reprit 
prefque  tout  fon  ancien  éclat.  Tyr 
étoit  alors  le  centre  du  commerce  de 
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l’Orient  & de  l’Occident. 

Démétrius  qui  va  commencer  à fe  pjut  ^ 
faire  connoitre,  & qui  fera  dans  la  fui-  TPemètr. 
te  furnommé  Poliorcète,  * ceft-à-dire  j>.  889- 
Preneur  de  villes } étoit  fils  d’Antigone.  89°« 

Il  avoir  une  taille  avantageufe,  & une 
beauté  finguliére.  On  a voioit  fur  fon 
vifage  de  la  douleur  mélée  de  gravi- 
té j quelque  chofe  de  ferein , & en 
même  tems  qui  infpiroit  de  la  terreur* 
une  vivacité  de  jeunefle , tempérée 
par  un  air  héroïque  & par  une  ma* 
jefté  véritablement  roiale.  O11  trou- 
voit  le  même  mélange  dans  fes  mœurs, 
qui  étoient  également  propres  à éton- 
ner & à charmer.  Pendant  qu’il  n’a- 
voit  rien  à faire  , il  étoit  d’un  com- 
merce délicieux  : rien  11’égaloit  la 
/omptuofité  de  fesfeftins,  de  fon  luxe, 

& de  toute  fa  manière  de  vivre  : c’é- 
toit  le  plus  magnifique,  le  plus  vo- 
luptueux, & le  plus  délicat  de  tous 
H f les 

-*  Ce  mot  vient  de  7ro\iopKEtv  , urbem  ob- 
fidere;  dont  la  racine  eft  7TcA/ç,  urùs , 
epKtx;,  feptum  , vallum,  prapugnaculum. 

a To  fy*p  dvT 0 Gxpoç  , 

Hat  <pc(z>ov  kcci  ùpctv  ei%e,  xeti  trvvs- 
KEKpetTo  Te*)  vexpa  Kctî  tTetfjLu  Jv<r- 
fu^rtro^  e7Tt(Pctyeict  > kcÙ 

<rejLcvoT*i<;. 
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les  Princes.  D’un  autre  côté , matgré 
ces  voluptés  & ces  délices,  quand  il  é- 
toit  queftion  de  quelque  entreprife  c’é- 
toit  le  plus  aélif  & le  plus  vigilant  de 
tous  les  hommes.  Rien  n’égaloit  fa  vi- 
vacité & fon  courage,  que  fa  patience 
& fon  afliduité  au  travail.  Voila  quel 
fera  le  caradlère  du  jeune  Prince  qui 
commence  à fe  mettre  fur  les  rangs. 

Plutarque  fait  obferver  en  lui , 
comme  un  trait  qui  le  diftinguoit  des 
autres  Princes  de  fon  tems , le  pro- 
fond relpeét  qu’il  avoit  pour  fon  pr- 
ie & pour  fa  merci  refpeét  qui  n’é- 
toit  point  (imulé  ni  de  (impie  céré- 
monie , mais  qui  partoit  du  cœur,  & 
étoitfincère  & réel.  Antigone,  de  fon 
côté,  avoit  pour  fon  fils  une  aifedion 
& une  tendreflè  vraiment  paternelle, 
qui  alloit  même  jufqu’àla  familiari- 
té , mais  fans  rien  diminuer  de  l’au- 
torité de  pere  & de  Roi,  & qui  for- 
moit  entr’eux  une  union  & une  con- 
fiance exemte  de  toute  crainte  &de 
toutfoupçon.  Plutarque  en  rapporte 
un  exemple.Un  jour  qu’Antigone  étoit 
occupé  à donner  audience  à des  Am- 
bafladeurs , Démétrius  revenant  de  la 
chalfe  entra  dans  la  falle , Çilua  fon 
pere  d’un  baifer,  & s’aflit  auprès  de 
lui  tenant  encore  fes  dards  dans  fes. 
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mains.  Antigone  venoit  de  rendre  re- 
ponfb  à ces  AmbafTadeurs , & il  les 
renvoioit.  Mais  il  les  rappella,  & leur 
dit  à haute  voix:  Vous  direz  déplus  à 
vos  Maître  s la  manière  dont  nous  vivons 
mon  fils  £5?  moi , leurfaifant  obferver 
qu’il  ne  craignoit  point-de.  le  laifler 
approcher  de  la  perlbnne  avec  Fes  ar- 
mes * , & que  cette  bonne  intelligen- 
ce qui  régnoit  entre  Ton  fils  & lui, 
faifoit  la  plus  grande  force  de  fes 
Etats , 8c  en  même  tems  là  joie  la 
plus  vive  & la  plus  fenfible.  Aulîi  a- 
t-on  remarqué,  dit  Plutarque,  dans  ' 
la  longue  fuccellion  des  Princes  de 
cette  famille,  que  l’union  & la  paix 
y ont  toujours  régné  : au  lieu  que  dans 
les  autres  Mailons  roiales,  il  n’y  eft 
parlé  que  de  meurtres  de  freres , de 
fils , de  meres,  & de  femmes.  Il  faut 
revenir  à notre  fujet.  Biod.  U '■ 

Antigone  étant  paiTé  dans  l’Afie  i9-y.7i 
Mineure,  eut  bientôt  arrêté  les  pro- 
grès de  Caflandre.  Il  le  prelTa  même  fi 
vivement,  qu’il  l’obligea  à s’accommo- 
der avec  lui  à des  conditions  fort  hon- 
te ufes.  Aulîi,  à peine  le  Traité  fut-il  , 

, con*  t 

* Les  Grecs  , non  plus  que  les  Romains , ne 
portaient  des  armes  que  lorfqtlil  étoit  qitefiion 
de  s’en  fervir  à la  guerre,  ou  â la  ch*Jje. 
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conclu  , qu’il  s’en  repentit , le  ron> 
pit , en  envoiant  demander  du  fecours 
à Ptolémée  & à Séleucus , & en  re- 
commençant la  guerre.  Les  violemens 
de  la  bonne  foi  & des  Traités  étoient 
comptés  pour  rien  par-  la  plupart  des 
Princes  dont  j’écris  maintenant  Thi- 
ftoire.  Ces  indignes  moiens  , qui  des- 
honoreroient  juftement  des  particu- 
liers , leur  paroiifoient  un  ïujet  de 
gloire.  Ils  s’applaudiffoient  de  leurs 
perfidies,  comme  d’une  marque  d’ha- 
bileté dans  le  gouvernement  ; & ils 
ne  s’apercevoient  pas  qu’en  uler  de 
la  forte,  c’etoit  apprendre  à leurs 
troupes  à leurs  manquer  de  fidélité,  & 
s’ôter  à eux-mèmes  tout  prétexte  de 
fe  plaindre  des  révoltés  de  leurs  fu- 
jets , qui  ne  faifoient  que  les  imiter. 
C’eft  par  ces  fortes  d’exemples  conta- 
gieux que  tout  un  fiécle  fe  corrompt, 
& renonce  finis  honte  aux  fentimens 
d’honneur  & de  probité  > parce  que 
ce  qui  eft  devenu  commun  , ne  paroit 
plus  honteux.  Ce  renouvellement  de 
guerre  retint  Antigone  plus  lontems 
q’il  n’auroit  voulu,  & donna  occa- 
fion  à Ptolémée  de  remporter  fur  lui 
des  avantages  confidérables  de  l’autre 
côté. 

D’a- 
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D’abord  il  paiTa  avec  là  flote  dans 
l’ile  de  Cypre,  & la  domta  prelque 
entièrement.  Nicoclès,  Roi  de  Paphos  Dioci 
l’une  des  villes  de  cette  île,  le  fournit  20.^.701. 
alors  comme  les  autres  : mais  une  an- 
née ou  deux  après  il  fit  alliance  fe- 
crettement  avec  Antigone.  Ptolémée 
en  niant  eu  avis,  pour  empêcher  que 
d’autres  Princes  ne  fui  vident  fon 
exemple  chargea  quelques  Officiers 
qu’il  avoit  en  Cypre  de  le  faire  mou- 
rir. Ceux-ci  ne  pouvant  le  réfoudre 
à exécuter  cet  ordre  par  eux-mêmes, 
preflerent  vivement  Nicoclès  de  le 
prévenir  par  une  mort  volontaire. 

C’etl  le  parti  qu’il  prit , & fe  voiant 
fans  reflource , il  fe  tua  lui- même. 

Quoique  Ptolémée  eût  ordonné  à ces 
Officiers  de  refpeéter  la  FeineAxi- 
théa  & les  autres  Princeflès  • qu’ils 
rencontreroient  dans  le  palais  de  Ni- 
coclès , ils  ne  purent  empêcher  qu’el- 
les ne  fuivilfent  l’exemple  de  ce  Roi 
malheureux.  La  Reine  , après  avoir 
tué  fes  filles  de  là  propre  main , & 
avoir  exhorté  les  autres  PrincelTes  fes 
belles  Ibeurs  à ne  pas  furvivre  au  mal- 
heur qui  venoit  d’arriver  au  Roi  leur 
frere,  fe  tua  auffi  elle-même.  La  mort 
de  ces  Princeifes  fut  fuivie  de  celle 

de 
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de  leurs  Epoux  , qui  , avant  que  de 
fe  tuer  , mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Telle  fut  l’horrible  & lan- 
gîante  tragédie  qui  fe  paffa  en  Cypre. 

Ptolémée,  après  s’ètre  rendu  maî- 
tre de  cette  île  , alla  faire  une  def- 
ccnte  dans  la  Syrie,  & de  là  dans  la 
Cilicie,  où  il  fit  un  grand  butin  , & 
beaucoup  de  prifonniers  qu’il  emme- 
A w.  M.  na  en  Egypte.  Séleucus  à Ion  retour 
3692. Av.  juj  communiqUa  Un  projet,  pour  re- 

Diod.'p.'  gagner  k Phénicie  & la  Syrie,  & l’e- 
719-724.  xécution  en  fut  réfolue.  Il  y alla  en 
Plut,  m perfonne  avec  une  belle  armée,  après 
Dewetr.  aVoir  appaifé  heureufement  une  re- 
P-89I-  volte  qui  s’étoit  excitée  parmi  les 
Cyrénéens,  & il  trouva  Démétrius 
à Gaza,  qui  lui  en  difputa  l’entrée. 
On  en  vint  à un  combat  opiniâtre 
où  Ptolémée  remporta  enfin  la  vi&oi- 
re.  Démétrius  y eut  cinq  mille  hom- 
mes tués , & huit  mille  faits  prifon- 
niers. Il  perdit  aulîi  fes  tentes,  fon 
argent , & tout  Ion  équipage.  II  fut 
obligé  de  fe  retirer  lui-mème  à Azot , 
& de  là  à Tripoli , ville  de  Phénicie 
fur  la  frontière  de  la  Haute-fyrie  , & 
d’abandonner  à Ptolémée  toute  la  Phé- 
nicie , la  Paleftine , & la  Célé-Syrie. 

Avant  que  de  partir  4’ Azot , il 

avoit 


3gle 


f 


DES  SUCCESS.  D’AiEXAND.  Igj 
avoit  fait  demander  la  pkrmiffion 
d’enterrer  les  morts.  Ptolémée  ne  (è 
contenta  pas  de  la  lui  accorder  : il  lui 
renvoia  encore  tout  fon  équipage  , 
fes  tentes  , fes  meubles , fes  amis , & 
fes  domeftiqu^s  fans  rançon  j &il  lui 
fit  dire  , qu'ils  ne  dévoient  -pas  faire  la 
guerre  entr'eux  pour  les  richejfes , mais 
pour  la  gloire.  Un  payen.ne  pou  voit 
pas  mieux  penfer  : encore  ne  peut-on 
pas  dire  qu’il  penfat  ainfi  réellement. 
Démétrius,  touché  d’une  générofité  fi 
obligeante , pria  fur  l’heure  les  dieux 
de  ne  le  pas  lailfer  lontems  redeva- 
ble d’un  fi  grand  bienfait  à Ptolémée, 
& de  lui  fournir  une  promte  occa- 
fion  de  lui  rendre  la  pareille. 

Ptolémée  envoia  le  refte  des  pri- 
ionniers  en  Egypte , pour  s’en  fervir 
fur  la  flote  : enfuitq  il  poufla  fes  con- 
quêtes. Toute  la  côte  de  Phénicie  fè 
rendit  à lui,  excepté  la  ville  de  Tyr. 
Il  fit  parler  fccrettement  à Andronic 
qui  en  étoit  Gouverneur,  & l’un  des 
plus  braves  Officiers  d’Antigone , & 
des  plus  attachés  au  fèrvice  de  fon 
Alaitre , pour  l’engager  à lui  remet- 
tre la  place  de  bonne  grâce , & à ne 
pas  l’obliger  d’en  faire  le  fiége  dans 
les  formes.  Andronic,  qui  comptoit 

fur 
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fur  Rattachement  des  Tyriens  pour 
Antigonè  ; répondit  avec  fierté , & 
même  avec  infulte  & mépris  pour 
Ptolémée.  Il  fut  trompé  dans  fes  ef- 
pérances.  La  garnifon  & les  habitans 
le  forcèrent  de  fe  rendre.  Alors  il  fe 
crut  perdu  fans  relfource,  & que  rien 
ne  feroit  capable  de  faire  oublier  à un 
vainqueur  .l’infolence  avec  laquelle  il 
avoit  parlé  de  lui.  Il  fut  encore  ici 
trompé.  Le  Roi  d’Egypte  , bien  loin 
d’ufer  de  rcprefailles  avec  le  Capi- 
taine qui  l’avoit  fi  indignement  in- 
fulté  , fe  fit  un  devoir  de  fe  l’attacher 
par  les  amitiés  qu’il  lui  témoigna 
quand  il  vint  pour  le  faluer. 

La  perte  de  la  bataille  n’abbattit 
point  le  courage  de  Démétrius,  com- 
me il  auroit  pu  arriver  aifément  à un 
jeune  Prince  à qui  fa  première  aétion 
avoit  fi  mal  réullî.  Avec  la  fermeté 
d’un  Général  confommé  dans  l’art 
militaire,  & accoutumé  aux  incon- 
ftances  & aux  vicilfitudes  des  armes, 
il  fe  mit  à lever  de  nouvelles  trou- 
pes , & à faire  de  nouveaux  prépa- 
ratifs. Il  s’alfura  des  villes,  & exer- 
ça continuellement  fes  foldats. 

Quand  Antigone  reçut  la  nouvelle 
de  la  perte  de  cette  bataille,  il  n’en 

' fut 
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fut  pas  fort  ému  j &dit  froidement 
Vtolèmêe  a vaincu  de  jeunes  gens  ,*  bientôt 
il  combattra  contre  des  hommes.  Ne  vou- 
lant point  rabbatre  ni  arrêter  le  cou- 
rage & l’audace  de  fon  fils,  il  ne  s’op- 
pofn  point  à la  demande  qu’il  lui  fit  •' 
d’éprouver  encore  fes  forces  contre 
Ptolémée , & il  lui  en  donna  la  per- 
milîîon. 

Peu  de  tems  après,  Cilles  , Lieu-  An.  M. 
tenant  de  Ptolémée,  arrive  avec  une  5 -9î- 
armée  très  nombreufe , fe  tenant  bien  Av-  J’  & 
alluré  de  chalfer  de  la  Syrie  Dénié-  j 
trius,  qu’il  ne  regardoit  qu’avec mé-  . p 
pris  depuis  fa  défaite.  Mais  Démé- 
trius , qui  avoit  fu  mettre  fon  mal- 
heur à profit,  & qui  en  étoit  devenu 
plus  circonlped  & plus  attentif,  tom- 
ba fur  lui  l’orfqu’il  s’y  attendoit  le 
moins , le  mit  en  fuite , s’empara  de 
fon  camp  & de  tous  fes  bagages , fit 
fur  lui  fept  mille  prifonniers , le  prit 
& l’arrêta  lui-même , & emporta  un 
très  riche  butin.  H fut  moins  touché 
de  la  gloire  & des  richelfes  que  lui  ap- 
portait fa  vi&oire,  que  du  plaifir  de 
fe  voir  en  état  de  s’acquitter  d’une 
dette  à l’égard  de  fon  ennemi,  & de 
lui  rendre  le  bienfait  qu’il  en  avoit 
reçu.  Cependant  il  ne  voulut  pas  le 
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faire  de  fon  autorité  : il  en  écrivit  à foii  , 
pere , qui  lui  permit  d’en  ufer  com- 
me il  le  jugeroit  à propos.  Il  renvoia 
donc  à Ptolémée  Cilles  & tous  fes 
amis  , comblés  de  magnifiques  pre- 
fens,  & avec  eux  tout  le  bagage  qu’il 
avoit  pris.  Il  eft  beau  de  dilputer  ainfi 
de  générofité  avec  un  ennemi  j & 
c’eft  une  autre  dilpofition  encore  plus 
cftimable  , principalement  dans  un 
Prince  jeune  & victorieux , de  faire 
gloire  de  dépendre  en  tout  de  fon  pere, 

& de  ne  rien  faire  fans  le  confulter. 
Dhd.  p.  Séleucus,  après  la  victoire  rempor- 
té- 7îg.  tée  fur  Démétrius  près  de  Gaza,  avoit 
obtenu  de  Ptolémée  mille  hommes 
d’infanterie,  & trois  cens  chevaux. 
Avec  cette  petite  efcorte,  il  s’en  alla 
dans  l’Orient,  pour  tâcher  de  rentrer 
dans  Babylone.  En  arrivant  à Carres 
en  Méfopotamie  , il  engagea  , partie 
de  force  partie  volontairement,  la 
garnifon  Macédonienne  à fe  joindre 
à lui.  Dès  qu’on  fut  qu’il  approchoit 
de  Babylone , fes  anciens  fujets  vin- 
rent en  grand  nombre  le  ranger  fous 
fes  étendards.  Il  étoit  chéri  dans  cet- 
te province  à caufe  de  la  douceur  avec 
laquelle  il  l’avoit  gouvernée , & la 
févérité  d’Antigone  y étoit  haie.  On 
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ctoit  charmé  de  fon  retour,  & de  l’e£ 
pérance  de  le  voir  rétabli.  En  arri- 
vant à Babylone  il  trouva  les  portes 
ouvertes,  & y fut  reçu  du  peuple  avec 
des  acclamations  générales.  Ceux  du 
parti  d’Antigone  fe  retirèrent  dans  le 
château.  Séleucus , maître  de  la  vil- 
le & de  Paffedtion  des  habitans  , s’en 
faiût  bientôt.  Il  y trouva  fes  enfans, 
fes  amis,  & fes  domeftiques , qu’An- 
tigone  y avoit  retenu  prifonniers  de- 
puis là  retraite  en  Egypte. 

Il  ne  fut  plus  queftion  quedefori- 
ger  à lever  une  bonne  armée, pour 
garder  ce  qu’il  venoit  de  recouvrer. 
A peine  étoit-il  rentré  en  poifdîîon 
de  Babylone,  que  Nicanor , Gouver- 
neur de  Médie  fous  Antigone,  le  mit 
en  marche  pour  Ben  chaifer.  Séleucus 
en  aiant  eu  avis , paifa  le  Tigre  pour 
aller  au  devant  de  lui.  11  le  furprit 
dans  un  porte  defavantageux,  attaqua 
Ion  camp  de  nuit , & mit  toute  fon 
armée  en  déroute.  Nicanor  fut  obli- 
gé de  s’enfuir  avec  un  petit  nombre 
de  fes  amis,  & de  fe  rendre , en  tra- 
versant lesdeferts,  auprès  d’Antigo- 
ne. Toutes  fes  troupes  qui  échapc- 
rent  à la  défaite,  foit  par  dégoût  pour 
le  fervicc  d’Antigone,  ou  par  la  crain- 
te 
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te  du  vainqueur , fe  jetteront  dans  le 
parti  de  Séleucus.  Il  fe  trouva  alors 
une  belle  armée  , dont  il  fe  fervit 
pour  s’emparer  de  la  Médie  , de  la 
Sufîanne  , & des  autres  provinces  & 
places  du  voifinage  : & par  là  il  fe 
rendit  fort  puiffant.  La  douceur  de 
fon  gouvernement,  fa  juftice,  fort 
équité , & fon  humanité  pour  tous 
fes  fujets  , contribuèrent  fur  tout  à 
affermir  fa  puiffance.  Il  fentit  quel 
avantage  c’eft  pour  un  Prince  que  de 
les  bien  traiter , & de  s’en  faire  ai- 
mer. Il  étoit  arrivé  avec  une  poignée 
d’hommes.  L’amour  des  peuples  lui 
tint  lieu  d’armée , & en  amaffa  bien- 
tôt une  autour  de  lui,  non  feulement 
très  nombreufe,  mais  invincible  par 
l’affedion  qu’elle  lui  portoit. 

C’eft  à cette  entrée  dans  Babylone 
que  commence  l’Ere  fameufè  des  Sé- 
leucides , dont  tout  l’Orient  s'eft  fer- 
vi  : car  Payens,  Juifs  , Chrétiens, 
Mahométans  , tous  l’ont  emploiée. 
Les  Juifs  l’appellent  P Ere  des  contra&s  ; 
parce  que,  lorfqu’ils  tombèrent  fous 
le  gouvernement  des  Rois  Syro-Ma- 
eédoniens  , ils  furent  obligés  de  s’en 
fervir  dans  toutes  les  dattes  des  con- 
trats & des  autres  pièces  civiles.  Les 
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Arabes  la  nomment  PEre  du  bicomu , 
défignant  par  là , félon  quelques  Au- 
teurs , Séleucus , que  les  fculpteurs 
repréfentoient  ordinairement  avec 
deux  cornes  de  bœuf  à la  tète , parce 
que  ce  Prince  étoit  fi  fort,  qu’en  pre- 
nant un  taureau  par  les  cornes  il  l’ar- 
rétoit  tout  court.  Les  deux  livres  des 
Maccabées  l’appellent  PEre  du  Roiau- 
me  des  Grecs , & tous  deux  l’emploient 
dans  leurs  dattes  : avec  cette  différen- 
ce pourtant,  que  le  premier  de  ces 
Livres,  la  fait  commencer  au  printems 
& l’autre  à l’autonne  de  la  même 
année.  Les  3 1 années  du  régne  qu’on 
donne  à Séleucus,  commencent  ici. 

Antigone  étoit  à Célénes  en  Phry- 
gie,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la 
victoire  que  Démétrius  fon  fils  avoit 
remportée  fur  les  troupes  de  Etolé- 
mée.  Il  partit  auflitôt  pour  la  Syrie, 
afin  de  tirer  (de  cette  viétoire  tous  les 
avantages  qu’elle  lui  préfentoit.  Il 
paffa  le  mont  Taurus,  & joignit  fon 
fils,  qu’il  embraffa  étroitement  à la 
première  entrevue , verfant  des  lar- 
mes de  joie  & de  tendreffe.  Ptolémée 
ne  fè  trouvait  pas  alfez  fort  pour 
fiiire  tête  aux  troupes  du  pere  & du 
fils  jointes  enfemble,  prit  le  parti  de 
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faire  démolir  les  fortifications  d’Ace, 
de  Joppé , de  Samarie,  & de  Gaza, 
& de  fe  retirer  en  Egypte , empor- 
tant avec  lui  prefque  toutes  les  ri- 
chelfes  du  pays , & emmenant  aullî 
un  grand  nombre  des  habitans.  Ainfi 
toute  la  Phénicie  , la  Judée,  & laCé- 
lé-Syrie  retombèrent  fous  la  domi- 
nation d’Antigone. 

Jofcpb.  Les  habitans  de  ces  provinces 
iT*c'i  ^ti’emmena  Ptolémée  , le  fnivirent 
& contr.  plus  par  choix  que  par  force.  Sa  dou- 
Appùoi.l.  ceur  naturelle,  & la  clémence  & l’hu- 
i.  ié  *.  manité  avec  laquelle  il  avoit  toujours 
traité  ceux  qui  s’étoient  trouvés  (ous 
fon  gouvernement , leur  avoit  fi  fort 
gagné  le  cœur , qu’ils  aimèrent  mieux 
vivre  fous  fa  domination  dans  un 
pays  étranger,  que  de  demeurer  dans 
le. leur  propre  fous  celle  d’Antigone, 
dont  ils  n’attendoient  pas  un  traite- 
ment fi  doux.  Ils  étoient  encore  for- 
tifiés dans  cette  réfolution  par  les 
avantages  du  parti  que  leur  propo- 
foit  Ptolémée.  Car , aiant  alors  le 
délié  in  de  faire  d’Alexandrie  la  capi- 
tale de  l’Egypte , il  étoit  bien  aile  d’y 
attirer  des  habitans , & il  oifroit  pour 
cela  de  beaux  privilèges  & de  gran- 
des immunités.  Auffi  fut-ce  là  qu’il 
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établit  prefque  tous  ceux  qui  le  fui- 
virent  dans  cette  occafion  , parmi  lef- 
quels  il  y avoit  beaucoup  de  Juifs.  Ale- 
xandre y en  avoit  déjà  établi  plufieurs: 
Ptolémée,  au  retour  d’une  première 
expédition , y en  avoit  amené  encore 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’A- 
iexandre.Ilsy  trouvoient  un  bon  pays, 
& une  protection  puiflante.  Le  bruit 
4e  tous  ces  avantages  qui  s’étoit  ré- 
pandu dans  la  Judée , avoit  donné* en- 
vie à beaucoup  d’autres  d’aller  s’éta- 
blir à Alexandrie,  & ils  exécutèrent 
ce  delfein  dans  cette  occafion.  Comme 
Alexandre  avoit  accordé  aux  prémiers 
Juifs  qui  s’y  établirent  fous  lui  les 
mêmes  privilèges  qu’aux  Macédo- 
niens, Ptolémée  avoit  fait  la  même 
choie  po’ur  eux»  Enfin  il  s’y  en  jetta 
un  fi  grand  nombre , que  le  quartier 
des  Juifs  à Alexandrie  formoit  pref. 
que  une  ville.  Plufieurs  Samaritains 
s’y  établirent  aufii  fur  le  même  pié 
que  les  Juifs  , & y multiplièrent  beau- 
coup. 

Antigone  , après  avoir  repris  la 
Syrie,  la  Phénicie,  & la  Judée  fur 
Ptolémée,  envoia  Athénée  un  de  fes 
Généraux  contre  les  Arabes  Naba- 
théens.  Ç’étoit  un  canton  de  voleurs 
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192  Histoire 
qui  avoient  fait  plufleurs  courfès 
dans  les  pays  dont  il  venoit  de  faire 
de  nouveau  la  conquête,  & qui  en 
avoient  emporté  depuis  peu  un  fort 
gros  butin.  Leur  principale  ville  étoit 
Pétra,  ainfi  nommée  par  les  Grecs, 
parce  qu’elle  étoit  fur  un  roc  élevé 
au  milieu  d’un  pays  défert.  Athénée 
s’en  étoit  faifi , & de  tout  le  butin  qui 
y étoit  : mais , comme  il  fe  retiroit , 
les  Arabes  l’attaquèrent  par  furprife  , 
défirent  une  bonne  partie  de  fes  trou- 
pes , le  tuèrent  lui-même , reprirent 
tout  le  butin , & rentrèrent  dans  Pé- 
tra , d’où  ils  écrivirent  à Antigone  en 
Syriaque  une  lettre  de  plaintes  fur 
l’injufte  entreprife  d’Athénée  con- 
tr’eux.  Antigone  d’abord  la  délavoua: 
mais  quand  il  eut  raffemblé  des  trou- 
pes, il  les  donna  à fon  fils  Démétrius  , 
pour  aller  châtier  ces  voleurs.  Celui- 
ci  ne  pouvant  les  forcer  dans  leur 
retraite  , ni  reprendre  Pétra , fe  con- 
tenta défaire  le  meilleur  Traité  qu’iî 
put  avec  eux , & retourna  fur  lès 
pas. 

Sur  l’avis  que  Nicanor  donna  à 
Antigone  des  fuccès  de  Séleucus  en 
Orient , il  y envoia  fon  fils  Démé- 
trius à la  tête  d’une  armée,  pour  le 
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chaffer  de  Babylone,  & reprendre  fur 
lui  cette  province:  & pour  lui , il  alla 
vers  les  côtes  de  l’Afie  Mineure,  pour 
s’oppofer  aux  efforts  des  Princes  con- 
fédérés, dont  le  pouvoir  s’y  forti- 
fioit.  Il  ordonna  à fon  fils  de  l’ÿ  re- 
venir trouver , dès  qu’il  auroit  exé- 
cuté fa  commiflion  en  Orient.  Démé- 
-trius,  fuivant  les  ordres  de  fon  pere, 
prit  l’armée  à Damas , & la  mena  du 
côté  de  Babylone:  &,  Séleucus étaiit 
alors  en  Médie , il  entra  fans  oppo- 
fîtion  dans  la  ville.  Patrocle,  à qui 
Séleucus  avoit  laiflé  le  comma’nde- 
ment , ne  fe  trouvant  pas  affez  fort 
pour  réfifter  à Démétrius  , s’étoit  re- 
tiré avec  fes  troupes  dans  lés  marais , 
où,  à eaufe  des  rivières , des  canaux, 
& des  marécages  qui  le  couvrbient , 
il  n’y  avoit  pas  moien  d’approcher  de 
lui.  Eu  partant  de  Babylone , il  eut 
foin  auffi  d’en  faire  fortir  les  habi- 
tans.  Ils  fe  fauvérent  tous,  les  uns 
de  l’autre  côté  du  Tigre , d’autres  dans 
les  deferts,  & quelques-uns  dans  des 
places  de  fureté. 

Démétrius  fit  attaquer  les  châteaux. 

Il  y en  avoit  deux  grands  à Babylo- 
ne avec  de  bonnes  garnifons , fur  les 
deux  bords  oppofés  de  l’Euphrate.  Il 
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en  emporta  un  , & y mit  une  garnifon 
de  fept  mille  hommes.  L’autre  fou- 
tint  le  fiége  jufqu’au  tems  qu5 Anti- 
gone avoit  ordonné  à Démétrius  de 
revenir  le  joindre.  Il  laiffa  donc. à 
Archélaüs,  pn  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  , mille  chevaux  & 
cinq  mille  fantaffins  pour  continuer 
ce  fiége , & emmena  le  refte  de  fon 
armée  dans  1’A.fie  Mineure  pour  ren- 
forcer Antigone. 

. Mais,  en  quittant  le  pays  de  Ba- 
bylone , il  le  pilla , ce  qui  fit  grand 
tort  aux  affaires  de  fon  pere , & at- 
tacha plus  que  jamais  les  habitans  à 
Séleucus.  Ceux  même  qui  jufques-là 
avoient  été  du  parti  d’Antigone , con- 
clurent que  fes  troupes  ne  leur  au- 
roient  jamais  tant  fait  de  mal  fi  elles 
euffent  compté,  d’y  revenir  ; & re- 
gardant ce  pillage  comme  un  aéle  de 
defertion , & une  déclaration  formel- 
le qu’ils  les  abandonnoient , ils  fon- 
gérent  à s’accommoder  avec  Séleucus, 
& embrafférent  tout  de  bon  fon  par- 
ti. Ainfi,  quand  celui-ci  revint  immé- 
diatement après  le  départ  de  Démé- 
trius,il  eut  bientôt' chaffé  le  peu  de 
troupes  que  ce  jeune  grince  y avoit 
laiffées , & repris  le  château  dont  el- 
les 
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les  étoient  en  poflèiîion.  Après  cela 
il  établit  fi  folidement  fon  autorité, 
que  rien  ne  fut  plus  capable  de  l’é- 
branler. Audi  eft-ce  là  l’époque  où  les 
Babyloniens  firent  commencer  la  fon- 
dation de  fon  roiaume,  quoique  tou- 
tes les  autres  nations  de  l’Afie  la  mit 
fent  fix  mois  plutôt,  & dans  l’année 
qui  précédé  celle-ci. 

Démétrius , en*  arrivant  dans  l’A- 
fie Mineure , fit  lever  le  fiége  d’Ha- 
licarnefle  que  Ptolémée  avoit formé: 
& cet  événement  fut  fuivi  d’un  Trai- 
té de  paix  entre  lés  Princes  confédé- 
rés & Antigone.  Par  ce  Traité , Caf- 
fandre  devoit  avoir  le  maniement  des 
affaires  de  la  Macédoine,  jufqu’à  la 
majorité  d’Alexandre  fils  de  Roxane  : 
Lyfimaque  , la  Thrace  : Ptolémée , 
l’Egypte  & les  frontières  de  la  Li- 
bye & de  l’Arabie  : Antigone , toute 
1-Afie.  Toutes  les  villes  Grecques  dé- 
voient jouir  de  la  liberté.  Mais  cet 
accord  ne  dura  guères.  Il  eft  éton- 
nant que  ces  Princes  , fe  connoilfant 
fi  bien , & Tachant  que  de  part  & 
d’autre  la  fainteté  des  fermens  n’é- 
toient  emploiçe  que  pour  fe  tromper 
mutuellement  , efpéraflfent  quel  que 
Hjccès  d’un  moien  fi  ufé  & fi  décrié. 

I Z A 


D iod.  fr 

7*9- 
P 'ut.  in 

Dcmetr.  j 

P • 89»- 


Digitized  by  Google 


i$6  Histoire 
A peine  ce  dernier  Traité  étoit-il  con- 
clu, que  chaque  parti  prétendit  qu’il 
s’y  étoit  fait , des  infractions  > & les 
hoftilités  recommencèrent.  La  véri- 
table raifon  étoit  la  grande  puiflance 
d’Antigone , qui  s’accroiffant  tous  les 
jours  devenoit  trop  formidable  aux 
trois  autres,  pour  leur  permettre  de 
demeurer  en  repos  qu’ils  ne  l’eufferit 
abbatue. 

Il  étoit  vifible  qu’ils  ne  travailloierit 
tous  qu’à  leur  intérêt  particulier-, 
fans  fonger  à la  famille  d’Alexandre. 
Mais  les  Macédoniens  commencèrent 
à fe  lafTer , & à dire  qu’il  étoit  tems 
de  faire  paroitre  le  jeune  Alexandre 
qui  étoit  parvenu  à l’âge  de  quatorze 
ans , & de  le  tirer  de  prifon  pour  lui 
donner  connoiflance  des  affaires.  Caf- 
Tandre , qui  auroit  vû  par  là  toutes 
Tes  efpérances  ruinées,  fit  mourir  fe- 
crettement  le  jeune  Roi  avec  fa  mere 
Roxane  dans  le  château  d’Amphipo- 
An.  M.  ^ ^es  tenôit  renfermés  depuis 

5694.  Av.  quelques  années. 

J.C.  \ 1 o.  ’Polyfperchon , qui  gouvernoit  dans 

Diod.  /.  je  Péloponnéfe , prit  cette  occalîon  de 
^60*761  déchaîner  Par  tout  contre  Caffan- 
76$.  dre , & de  faire  fentfr  la  noirceur  de 
767.  cette  a&ion  pour  le  rendre  odieux 
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> aux  Macédoniens  & s’en  attirer  l’af- 
feétion.  Comme  il  fongeoit  à rentrer 
dans  la  Macédoine  dont  il  avoit  etc 
chafle  par  Caflandre,  il  aifeéloit  de 
paroitre  fort  zélé  pour  la  maifon  d’A~ 
îexandrei  & pour  en  donner  des  preu- 
ves , il  fit  venir  de  Pergame  Hercule , 
autre  fils  qu’Alexandre  avoit  eu  de 
Barfine  veuve  de  Memnon , qui  pou- 
voit  alors  avoir  dix-fept  ans , & s’é- 
tant avancé  avec  une  armée  contre 
Caflandre, il  propofà  aux  Macédoniens 
de  le  mettre  fur  le  trône.  Caflandre  en 
fut  effraié , & dans  une  entrevûe  qu’il 
eut  avec  lui , il  lui  repréfenta  qu’il  al- 
loit  lui-même  fe  donner  un  maître  ; 
qu’il  feroit  bien  mieux  de  fe  défaire 
d’Hercule , & de  s’emparer  de  la  Grè- 
ce ; & il  lui  offroit  pour  cela  fon  fe- 
cours.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire 
confentir  à lui  facrifier  ce  jeune  Prin- 
ce , dans  la  mort  duquel  il  lui  faifoit 
envifager  de  grands  avantages.  Ainfî 
l’année  fui  vante  Hercule  & fa  mere 
eurent  le  même  fort  entre  fes  mains , 
qu’avoient  eu  Roxane  & fon  fils  entre 
celles  de  Caflandre  : & ces  deux  fcélé- 
rats  aflaffinérent  chacun  à leur  tour  un 
héritier  de  !a  Couronne , afin  de  la 
partager  entr’eux. 

I 3 En 
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En  effet,  comme  il  ne  reftoit  plus  d« 
Prince  de  la  maifon  d’Alexandre,  cha- 
cun d’eux  retint  fon  Gouvernement  en 
fouveraineté , & fe  fut  bon  gré  de  fe 
Pêtre  affuré  pour  toujours  par  le  meur- 
tre des  Princes  qui  feuls  paroiffoienty 
avoir  un  droit  légitime , & d’avoir 
étoufé  dans  leur  cœur  un  refte  de  re£ 
peét  pour  la  mémoire  d’Alexandre  leur 
maître  & leur  bienfaiteur,  qui  juf- 
ques-là  les  avoit  retenus.  Qui  peut 
foutenir  fans  laififfement  & fans  hor- 
reur la  vue  d’une  telle  perfidie,  fi  hon- 
teufe  & fi  lâche  des  deux  côtés  ? Mais 
l’aveuglement  eft  tel  de  part  & d’autre, 
qu’on  fe  félicite  également  du  fuccès 
d’une  confédération  fcélérate , qui  fe 
termine  à répandre  le  fang  de  fes  maî- 
tres. Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coû- 
tent rien  à des  ambitieux,  pourvu 
qui  les  conduifent  à leur  but. 

Ptolémée  aiant  recommencé  la  guer- 
re, enleva  plufieurs  villes  à Antigone 
dans  la  Cilicie  & ailleurs.  Démétrius 
reprit  bientôt  tout  ce  qu’on  avoit  en- 
levé à fon  pere  dans  la  Cilicie  j & les 
autres  Généraux  d’Antigone  eurent  le 
même  fuccès  ailleurs  contre  ceux  de 
Ptolémée,  qui  n’étoit  pas  venu  en  per- 
fonne  à cette  expédition.  Il  n’y  eut  que 

l’ile 
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l’ile  de  Cypre , où  Ptolémée  conierva 
fes  conquêtes  ,*  parce  qu’en  faifant 
mourir  Nicoclès  Roi  de  Paphos,il  avoit 
abfolument  terralfé  le  parti  d’Antigo- 
ne dans  cette  ile.  * 

Pour  fe  dédommager  de  ce  qu’il  ve-  Biod,  f> 
noit  de  perdre  dans  la  Cilicie,  il  fit  une 
invafion  dans  la  Pamphylie , la  Lycie , 

& quelques  autres  provinces  de  la  cô- 
te de  l’Alîe  Mineure , où  il  enleva  à 
Antigone  plufieurs  places. 

De  là  entrant  dans  la  mer  Egée , il 
prit  l’ile  d’Andros  ; & paffant  au  con-  y j q 
tinent , il  fe  rendit  maître  de  Sicyone,  ?0g. 
de  Corinthe  , & de  quelques  autres  Diod-ÿ. 
villes.  774* 

ï Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ces 
quartiers-là,  il  lia  correfpondance  avec  1 * ' 

Cléopâtre  , fœur  d’Alexandre.  C’étoit 
celle  qui  avoit  époufé  Alexandre  Roi 
d’Epire , & aux  noces  de  qui  Philippe 
avoit  été  aflafiiné.  Depuis  la  mort  de 
fori  mari,  tué  dans  les  guerres  d’Italie, 
elle  étoit  toujours  demeurée  veuve  j & 
depuis  plufieurs  années  elle  faifoit  fa 
réfidence  à Sardes  en  Lydie.  Comme 
Antigone  , maître  de  cette  ville,  ne 
ménageoit  guères  cette  Princelfe,  Pto- 
lémée fe  fervit  avec  habileté  de  fon 
mécontentement  pour  l’attirer  dans 

I 4 ' fou 
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fon  parti.  Il  l’invita  à le  venir  trouver, 
elpérant  de  tirer  de  fa  préfence  plu- 
fieurs  avantages  contre  Antigone.  Elle 
s’étoit  déjà  mife  en  chemin  : mais  le 
Gouverneur  de  Sardes  l’aiant  arretée 
la  ramena , & peu  de  tems  après , par 
ordre  d’Antigone , il  la  fit  mourir  le- 
crettement.  Antigone,  auflîtôt  après  , 
vint  à Sardes;  fit  le  procès  à toutes  les 
femmes  qui  avoient  été  les  inftrumens 
de  ce  meurtre  , & qui  y avoient  prété 
leur  miniftère. 

■.  On  voit  ici  avec  fuprife  & avec  ad-* 
miration,  combien  le  bras  de  Dieu  s’é-, 
.toit  appefànti  fur  toute  la  race  d’Ale- 
xandre, & avec  quelle  rigueur  il  en 
pourfuivoit  les  moindres  reftes,&  tout 
çe  qui  avoit  eu  le  malheur  d’appartenir 
à ce  fameux  Conquérant , dont  tout 
l’univers  ambitionnoit  la  faveur  quek 
ques  années  auparavant.  Une  malédi- 
ction funefte  dévoroit  toute  cette  fa- 
mille, & vengeoit  fur  elle  toutes  les 
violences  commifes  par  ce  Prince  , & 
fè  fervoit  de  fes  courtifans  mêmes,  de 
fès  officiers,  de  fes  domeftiques,  pour 
exercer  la  féverité  de  fes  jugemens  à la 
vûe  de  toute  la  terre , qui  recevoit  ain- 
fi  une  forte  de  réparation  de  tous  les 
maux  qu’ Alexandre  lui  avoit  fait. 

An- 
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Antigone , miniftre  & exécuteur  de 
ces  ordres  pleins  de  juftiee  du  côté  de 
Dieu,  n’en  étoit  pas  moins  criminel 
parce  qu’il  ne  s’y  portoit  que  par  des 
vûes  d’ambition  &de  cruauté  , dont: 
il  fèntoit  lui-même  toute  l’horreur  , & 
dont  il  auroit  bien  fouhaité  pouvoir 
dérober  la  connoidànce  aux  hommes. 
Il  célébra  les  funérailles  de  Cléopâtre 
avec  une  magnificence  extraordinaire, 
efpérant,  par  tous  ces  beaux  dehors . 
éblouir  le  public , & éviter  la  haine 
que  cette  noire  aétion  méritoit.  Mais 
une  profonde  hypocrifie , comme  cel- 
le-ci , découvre  pour  l’ordinaire  le  cri- 
me qu’elle  veut  cacher  , & ne  fait 
qu’augmenter  la  )ufte  horreur  qu’on  a 
pour  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

Cette  lâche  & barbare  a&ionn’eft- 
pas  la  feule  que  commit  Antigone.  Sé~. 
leucus  & Ptolémée  élevoient  l’édifice 
de  leur  puiflançe  fur  la  clémence  & fur 
la  Juftiee  avec  lefquelles  ils  gouver- 
noient  leurs  peuples  : & ils  établirent 
par  cette  voie  des  Empires  durables, qui 
demeurèrent  pendant  plufieurs  géné-, 
rations  dans  leurs  familles.Le  caractè- 
re d’Antigone  étoit  bien  différent.  Sa 
maxime  étoit , fi  quelqu’un  faifoit  ob- 
ftacle  à fes  deifeins , de  s’en  défaire 
I 5 fans 
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fans  avoir  aucun  égard  à lajufticenià 
l’humanité.  Audi  cette  force  brutale 
& tyrannique,  par  laquelle  feule  il 
s’étoit  foutenu,  venant  à lui  manquer, 
il  perdit  l’Empire  & la  vie. 

Quelque  fage  & modéré  que  fût  le 
gouvernement  de  Ptolémée,  il  ne  fut 
pas  à l’abri  des  révoltés.  L’infidélité 
d’Ophellas  Gouverneur  de  la  Libye  & 
de  la  Cyrénaïque,  quijfe  fouleva  à peu 
près  dans  ce  tems-ci,  lui  donna  une 
jufte  inquiétude,  mais  heureufe nient 
elle  n’eut  pas  de  fuite.  Cet  Officier 
avoir  d’abord  fervi  fous  Alexandre. 
Après  fa  mort  il  s’étoit  attaché  à Ptolé- 
mée, & l’avoit  fuivi  en  Egypte.  Ptolé- 
mée lui  avoit  donné  le  commandement 
de  l’armée  qu’il  envoia  pour  réduire  la 
Libye  & la  Cyrénaïque  , provinces 
qui  lui  avoient  été  accordées , auiS 
bien  que  l’Egypte  & l’Arabie , par  le 
partage  qui  fefit  de  l’Empire.  Quand 
ces  deux  provinces  furent  foumîfes, 
Ptolémée  lui  en  laiflà  le  Gouverne- 
ment. Ophellas  le  voiant  trop  occupé 
contre  Antigone  & Démétrius  pour 
avoir  quelque  choie  à craindre  de  là 
part,  s’étoit  rendu  indépendant , & 
étoit  demeuré  polfelfeur  tranquille  de 
fou  uiurpatioii  jufqu’à  cette,  année. 
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Agathocle , Roi  de  Sicile,  étant  ve-  Aw.  M. 
nu  en  Afrique  faire  la  guerre  aux  Car-  $-97* 
thaginois  effaia  d’engager  Ophellas  ^ 
dans  fon  parti,  & lui  promit  de  lui  ai-  ’jyJôd. 
der  à fe  rendre  maître  de  toute  l’Afri-  777, 
que.  Ophellas , féduit  par  une  promet- 
fe  fi  dateufe,  mena  à Agathocle  une 
armée  de  vint  mille  hommes  fur  les 
terres  des  Carthaginois.  Mais  à peine 
y fut-il  arrivé,  que  le  fcélérat  qui  Py 
avoit  attiré  fe  défit  de  lui,  & garda  fon 
armée:  On  peut  voir  dans  Phiftoire  des 
Carthaginois  quel  fut  le  fuccès  de  cet- 
te noire  trahifon.  Ptolémée , par  la 
mort  d’Ophellas,  recouvra  la  Libye  p fat.  in 
& la  Cyrénaïque.  Ce  dernier  avoit  Demetr,p 
pour  femme  une  Athénienne  d’une  ra-  ?94* 
re  beauté,  nommée  Euridice,  quiétoit 
defcendue  de  Miltiade.  Après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  retourna  à Athènes* 
où  Démétrius  la  vit  l’année  d’après , 

& l’époufa.  . 
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§.  VIL  Démétrius  fils  dû  Antigone  qffiége 
& prend  Athéné?,  &y  rétablit  le  gou- 
vernement Dèmocrat  que.  Démétrius 
Phalére  qui  y commandait , fe  retire  à 
Thébes.  Il  e/l  condamné  à mort,  & fes 
Jlatues  renversées.  Il  pajfe  en  Egypte. 
Honneurs  exceffifs  que  les  Athéniens 
rendent  à Antigone  £5?  à fonjils  Dêmé- 
trius. Celui-ci  remporte  avec  Sapote  une 
grande  vi&oirejur  Ptolémée,  prend  Sa- 
Iamine,&  fe  rend  maître  de  Pile  entière 
de  Cypre.  Après  cette  vi&oire  Antigone 
& Démétrius  prennent  le  titre  de  I{oi, 

& les  autres  Princes  à leur  exemple. 
Antigom  forme  une  entreprife  contre 
P Egypte,  qui  lui  réujfit  mal. 

Xn.  M.  Antigone  & Démétrius  avoient: 
â*98i  r ^orm®  deflein  d’alîranchir  la  Grèce,; 

309.  ' entière,  que Caflandre, Ptolémée,  &, 

plut,  in  Polyfperchon  tenoient  dans  une^efpé- 
Demetr.p.  ce  de  fervitude.  Ces  Princes  confédé- 
S9»-8îW.  rés,  pour  s’affujettir  les  Grecs,  avoient: 
jugé  néceflaire  d’établir  dans  toutes, 
les  villes  dont  ils  s’étoient  rendus  mai- 
très  PAriftocratie , c’elt-à-dire  le  gou- 
vernement des  riches  & des  puiflans,, 
qui  approchoit  le  plus  de  celui  des 
Rois.  Antigone,  pour  s’attirer  ces  mê- 
sues  peuples,  prit  une,  vois  contraire,, 
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en  y fubftituant  la  Démocratie  qui 
fiatoit  davantage  l’inclination  des 
Grecs,  & en  mettant  le  pouvoir  entre 
les  mains  du  peuple.  C’étoit  un  renou- 
vellement de  la  politique  lî  fouvent 
emploiée  contre  Lacédémone  par  les. 
Athéniens  & par  les  Perles,  qui  avoit 
toujours  réulîï,&  qui  ne  pouvoit  man- 
querde  réufîir  encore  dans  cette  occa- 
fion,  pourvû  qu’elle  fût  appuiée  d’une 
bonne  armée.  Antigone  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  donner  le  lignai  gé- 
néral de  la  liberté  Démocratique  en 
commençant  par  Athènes,qui  en  étoit- 
la  plus  jaloulè , & qui  étoit  à la  tète 
des  autres  Républiques. 

Quand  le  liège  d’Athènes  eut  été  ré^ 
fol  u,  un  des  amis  d’Antigone  lui  dit,, 
que,  s’il  prenoit  cette  ville,  il  devoir 
la  garder  pour  lui  comme  la  clé^jje 
toute  la  Grèce.  Mais  Antigone  rejetta 
hautement  cette  propolition , & lui 
dit  „ que  la  clé  la  meilleure  & la  plus, 
j,  forte  qu’il  connût  c’étoit  l’amitié  des 
„ peuples  j & qu’ Athènes  étant  çom- 
j,  me  le  fanal  de  toute  la  terre , elle  fe-. 
„ roit  éclater  par  tout  la  gloire  de  fes; 

adions.  „ C’eft  une  ehofe  étonnante 
de  voir  comme  des  Princes  très  inju». 
ites  & très  inter  eûés,  empr  untent  quel- 
que-^ 
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quefois  le  langage  de  la  juftice  & de  ?a 
généroûté,  & cherchent  à fe  faire  hon- 
neur du  dehors  de  vertus  dont  ils  font 
tout-à-fait  éloignés  dans  le  fond. 

Omnzt  Démétrius  partit  pour  Athènes  avec 
Muions.  cinq  mille  talens,  & une  flote  de  deux 
cens  cinquante  voiles  Démétrius  de 
Phalère  commandoit  dans  cette  ville 
depuis  dix  ans  aù  nom  & fous  l’autori- 
té de  Calfandre.  Jamais,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué , cette  République  ne 
s’étoit  vue  fous  un  plus  jufte  gouverne- 
ment, & elle  n’avoit  jamais  joui  de 
plus  de  repos  & de  bonheur.  Par  re- 
connoiflànce  on  lui  avoit  élevé  dans 
cette  ville  autant  de  ftatues  qu’il  y a de 
jours  en  l’année,  c’eft-à-dire  trois  cens 
foixante  : car  « pour  lors,  félon  Pline, 
l’année  n’avoit  que  ce  nombre  de 
}<^rs.  Pareil  honneur  n’avoit  jamais 
été  rendu  à aucun  citoien. 

Quand  la  flote  de  Démétrius  appro- 
cha, tout  le  monde  fe  préparoit  à la  re- 
cevoir , penfant  que  ce  fuifent  les  vaif. 
féaux  de  Ptolémée.Mais  enfin  les  Capi- 
taines & les  principaux  Officiers  étant 
détrompés*  coururent  aux  armes  pour 
fc  défendre»  Tout  étoit  plein  de  tu- 

. _ ■ „ muU 

a Noncîum  aano  hune  numcruitt  dictum 
excedeuts,  Pim*.  i 
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multe  & de  confufion,  les  Athéniens 
fe  trouvant  tout  à coup  réduits  à re- 
pouffer  un  ennemi  qui  abordoitlàns 
avoir  été  découvert,  & qui  faifoit  dé- 
jà là  defcente.  Car  Démétrius  étoit  ren- 
tré dans  le  port  qu’il  avoit  trouvé  tout 
ouvert,  & on  le  diftinguoit  déjà  clai- 
rement far  le  tillac  de  là  galère,  d’où 
il  faifoit  ligne  de  la  main  qu’on  fe  tînt 
en  repos,  & qu’on  lui  donnât  audien- 
ce. Le  trouble  s’étant  donc  calmé,  il 
leur  fit  crier  par  un  héraut  qu’il  mit  à 
(es  côtés  : „ Que  fon  pere  Antigone 
3,1’avoit  envoie  fous  d’heureux  aulpi- 
„ ces  pour  mettre  les  Athéniens  en  li- 
„ berté , pour  chaffer  la  garnifon  de 
j,  leur  citadelle , & pour  leur  rendre 
n leurs  loix  & leur  ancien  gouvérne- 

ment. 

A cette  proclamation,  tes  Athéniens 
jettant  leurs  boucliers  à leurs  piés  , & 
battant  des  mains  avec  de  grands  cris, 
de  joie,  preflbient  Démétrius  de  de£ 
cendre,  & l’appelloîent  leur  fàuveur 
& leur  bienfaiteur..  Ceux  qui  étoient 
avec  Démétrius  de  Phalère ,.  furent 
tous  d’avis  que  puifqu’il  étoit  déjà  le: 
maître,  il  faloit  le  recevoir  quand  mê- 
me onferoit  affuré  qu’il  ne  feroit  rien 
de  tout  ce  cju’il:  promettoit  > & a fins 

aï?* 
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attendre  davantage,  ils  lui  envoiérenfc 
des  Ambaflàdeurs  pour  faire  leurs  fou-, 
millions. 

Démétrius  les  reçut  gracieufement, 
leur  donna  une  audience  très  favora- 
ble : & pour  les  alfurer  de  fa  bonté, 
en  les  renvoiant  il  leur  donna  comme 
en  otage  Ariftodéme  de  Milet , un  des 
plus  intimes  aijiis  delonpere.  En  mê- 
me tems  il  eut  foin  de  pourvoir  à la  fû- 
reté  de  Démétrius  de  Phalère , lequel , 
à cauiè  de  ce  changement  arrivé  dans 
l’Etat,  craignoit  plus  fes  citoiens  que 
les  ennemis.  Plein  de  refpeél  pour  la 
réputation  & pour  la  vertu  de  ce  grand 
perfonnage , il  le  renvoia  avec  une 
bonne  & fûre  elcorte  à Thèbes  com- 
me il  l’avoit  demandé.  Pour  lui,  il  dit 
aux  Athéniens  qu’il  ne  verroit  pas  leur 
ville,  & qu’il  n’y  mefctroit  pas  le  pié  y 
quelque  emprelfement  qu’il  eût  d’y 
entrer,  qu’il  ne  l’eut  entièrement  af- 
franchie en  chaflant  la  garnilbn  qui 
génoit  leur  liberté.  Et  fur  l’heure  mê-. 
me  il  ouvre  un  grand  folfé,  & éleve  de 
bons  retranchemens  devant  la  forte- 
reflê  de  Munychia,  pour  en  rompre 
communication  avec  la  ville,  & s’em- 
barque auUitôt  pour  Mégare,  où  Ca£- 
fendre  a voit  mis  une  forte  garnifon. 

Jk 
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A fon  arrivée,  il  apprit  que  la  fem- 
me d’Alexandre  fille  de  Polylperchon, 
nommée  Cratéfipolis,  & très  célèbre 
par  fa  beauté , étoit  à Patres,  & qu’el- 
le defiroit  paflionnément  de  le  voir, 
& d’être  à lui.  Il  laide  donc  fon  armée 
dans  les  terres  de  M égare,  & aiant 
choifi  un  petit  nombre  de  gens  les  plus 
difpos  pour  l’accompagner,'  il  prit  le 
chemin  de  Patres.  Quand  il  en  futaffez 
près , il  fe  déroba  de  lès  gens  , & fit 
tendre  un  pavillon  à l’écart,  afin  que 
Cratéfipolis  ne  fut  point  aperçue 
quamd  elle  viendroit  le  voir.  Quel- 
ques-uns des  ennemis  , avertis  de  cet- 
te imprudence  , marchèrent  contre 
lui  lorfqu’il  s’y  attendoitlemoins.il 
n’eut  le  tems  que  de  prendre  un  mé- 
chant manteau , & de  fe  làuver  par  lg, 
fuite  i & peu  s’en  falut  qu’il  ne  fût  pris 
de  la  manière  du  monde  la  plus  hon- 
teufe  à caufe  de  fon  incontinence.  Les. 
ennemis  emportèrent  là  tente,  & tou- 
tes les  richelfes  qui  y étoient. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife  ; les 
foldats  en  demandoient  le  pillage  : 
mais  les  Athéniens  intercédèrent  pour 
elle  avec  de  fortes  inftances  , & la 
fiuvérent.  Démétrius  chaffa  la  gar- 
nifon  de  Cafiandre  , <$c  remit  Méga- 
re 
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re  en  liberté.  Stilpon,  a célébré  Philo- 
fophe  , demeuroit  dans  cette  ville.  Il 
le  fit  venir , & lui  demanda  fi  Ton  ne 
lui  avoit  rien  enlevé , & s’il  n’avoifc 
rien  perdu.  BJen  du  tout,  lui  répondit 
Stilpon  $ car  je  porte  avec  moi  tous  mes 
biens.  Il  entendoit  par  ces  mots  la  ju- 
ftice , la  probité , la  tempérance , la 
prudence,  & l’avantage  de  ne  point 
compter  au  nombre  des  biens  ce  qui 
pouvoit  lui  être  enlevé.  Que  peuvent 
tous  les  Rois  de  la  terre  enfemble  con- 
tre un  tel  homme , qui  ne  defire  & ne 
craint  rien,  & à qui  la  philofophie  à 
appris  à ne  pas  regarder  la  mort  même 
comme  un  mal  ? 

Quoique  la  ville  eût  été  épargnée, 
tous  les  enclaves  généralement  avoient 
été  pris  & enlevés  par  les  vainqueurs. 
Le  jour  que  Démétrius  devoit  partir, 

« Megara  Demetrius  ceperat,cuî  cognomen 
Poliorcetes  fuit.  Ab  hoc  Stilpon  philofophus 
interrogatus , num  quid  perdidiffet  : Nihil, 
înquit  ; omnîa  namque  raea  mecum  funt... 
Habebat  enim  fecum  vera  bona,  in  quæ  non 
eft  manus  injedio...Hæc  funt,juftitia,virtus, 
teraperantia,  prudentia  ; & hoc  ipfum,  nihü 
bonuin  putare  quod  eripi  poflit.,.  Cogita 
nunc,an  htiic  quifquam  facerc  injuriam  pof- 
fit , cni  hélium,  & hoftis  ille  egregiani  artetn 
quuüandarum  urbium  profeflus,  eripere  ni- 
hil potuit.  Sente,  de  Conjl.fap,  Ep.  9. 
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après  avoir  fait  beaucoup  de  careflesà 
Stilpon , il  lui  dit  qu’il  lui  laifloit  la 
ville  entièrement  libre.  Vous  dites  vrai 
Seigneur , lui  repartit  le  Philofophe  : 
car  vous  ne  nous  avez  pas  laijfé  un  feu ! 
efclave. 

Démétrius  étant  retourné  à Athè- 
nes, prit  fes  poftes  devant  le  port 
de  Muny.hia,  prefla  le  fiége,  chafla 
la  garnifon  , & rafa  le  Fort.  Après 
quoi  les  Athéniens  le  priant  très-in£- 
tamment  de  venir  fe  rafraîchir  dans 
la  ville , il  y entra , alfembla  le  peu- 
ple , leur  rendit  leur  ancien  gouver- 
nement , leur  promit  de  plus  que  Ion 
pere  Antigone  leur  envoieroit  cent  cin- 
quante mille  mefures  de  blé,  & tout  le 
bois  néceffaire  pour  la  confttrudion 
de  cent  galères  à trois  rangs  de  rames. 
C’eft  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrè- 
rent leur  Démocratie  treize  ou  qua- 
torze ans  après  l’avoir  perdue. 

•Ils  pouffèrent  leur  reconnoiffance 
pour  leurs  Bienfaiteurs  jufqu’à  l’irré- 
ligion & l’impiété  par  les  honneurs 
excefîifs  qu’ils  leurs  décernèrent.  Pre- 
mièrement ils  donnèrent  le  nom  de 
Rois  à Antigone  & à Démétrius , nom 
que  ces  Princes , non  plus  que  les  au- 
tres , n’avoient  oie  prendre  jufques- 
ià , quoi  qu’ils  s’en  fuffent  donné  tou- 
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te  la  réalité  & l’effet.  Ils  les  honorè- 
rent du  titre  de  dieux  fauveurs.  Au  lieu: 
de  l’Archonte  qui  donnoit  le  nom  à 
l’année,  ils  créoient  tous  les  ans  un 
Prêtre  des  dieux  fauveurs  , fous  le 
nom  duquel  fe  faifoient  tous  les  Dé- 
crets & tous  les  ades  publics.  Ils 
ordonnèrent  de  plus  que  leur  portrait 
ièroit  tracé  avec  celui  des  autres  dieux 
fur  le  Voile  que  l’on  portoit  en  pro- 
çeflion  aux  grandes  Fêtes  de  Minerve*, 
nommées  Panathénées.  Et , par  un 
excès  de  flaterie  qu’on  a peine  à com- 
prendre, ils  confacrérent  l’endroit  où 
Démétrius  étoit  defcendu  de  fon  char, 
& y élevérent  un  autel , qu’ils  appelé 
ï.çnt  F Autel  de.  Démétrius  descendant  du 
char:  & aux  dix  anciennes  Tribus,  ils 
en  ajoutèrent  deux  nouvelles  fous  les 
noms  de  Tribu  Démçtriade  & de 
Tribu  Antigonide.  On  changea  aufli 
les  noms  de  deux  rribis  en  leur  fa- 
veur. Enfin  il  fut  établi  que  ceux 
qu’on  envoieroit  par  un  Décret  du 
, peuple  vers  Antigone  ou  Démétrius , 
au  lieu  du  fimple  titre  d’Ambaffadeurs, 
lèroient  appelles  Théores , titre  réfervé 
à ceux  qui  étoient  choifis  pour  aller 
offrir  des  facrifices  aux  Dieux  à Del- 
phes ou  à Olympie  au  nom  des  villes* 

. Mais , 
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Mais,  ce  qui  fut  encore  plus  étrange 
& plus  outré  que  tous  les  honneurs 
dont  je  viens  de  parler , ce  fut  le  Dé- 
cret d’un  certain  Démoclide , qui  pro- 
'poloit  c‘  que  pour  la  consécration  des 
„ boucliers  qu’on  dédioit  dans  le 
„ temple  d’Apollon  à Delphes  , on 
„ fe  tranfporteroit  vers  Dériiétrius  le 
„ dieu  fauveur  , & qu’ après  lui  avoir 
„ fait  des  facrifices , on  demanderoit 
j,  à ce  dieu  fauveur , comment  on  de- 
„ voit  fe  conduire  pour  faire  le  plus  re- 
„ ligieufement , le  plus  magnifique- 
„ ment,  & le  plus  promtement  la  con- 
„ fécration  & la  dédicace  de  ces  of- 
M frandes } & que  le  peuple  exécute- 
„ roit  tout  ce  que  l’Oracle  auroit  ré- 
„ pondu. 

L’excès  d’ingratitude,  de  la  part  des 
Athéniens  , à l’égard  de  Démétrius 
de  Phalére , ne  fut  pas  moins  outré  ni 
moins  criminel,  que  l’excès  de  re- 
connoiflànce  qu’ils  venoient  de  témoi- 
gner à leur  nouveau  Maître.îls  avoient 
toujours  regardé  le  prémier  comme 
trop  déclaré  pour  le  gouvernement 
oligarchique , & lui  avoient  fû  mau- 
vaisgré  d’avoir  foulfert  la  garnifon 
des  Macédoniens  dans  leur  Citadelle 
pendant  dix  ans , fans  faire  Je  moin- 
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dre  mouvement  auprès  de  Caflàndre 
pour  la  faire  retirer.  En  quoi  il  n’avoit 
fait  que  fuivre  l’exemple  de  Phocion, 
regardant  fans  doute  ce  frein  comme 
nécellaire  pour  arrêter  l’humeur  in- 
quiète & remuante  des  Athéniens. 
Peutêtre  auffi , en  fe  déclarant  contre 
lui,  s’imuginérent-ils  faire  leur  cour  au 
Vainqueur.  Quoi  qu’il  en foit, après  l’a- 
voir condanné  à mort  par  contumace, 
ne  pouvant  févir  contre  fa  perfonne 
parce  qu’il  s’étoit  retiré , ils  renverfé- 
rent  ce  grand  nombre  de  ftatues  qu’ils 
avoient  élevées  à la  gloire  de  Démé- 
trius  de  Phalére.  Quand  il  l’eut  appris. 
Au  moins  , dit-il , il  ne  fera  pas  en  leur 
pouvoir  de  détruire  la  vertu  qui  me  les  a 
méritées. 

Quel  cas  devoit-on  faire  de  ces 
honneurs , prodigués  dans,  un  tems, 
révoqués  fuhitement  dans  un  autre  ; 
refufés  à la  vertu , & proftitués  à des 
Princes  vicieux,  avec  la  difpofition 
permanente  de  les  leur  ôter  dans  le 
prémier  mécontentement,  & de  les 
dégrader  de  la  divinité  avec  la  même 
impétuofité , avec  laquelle  on  la  leur 
avoit  décérnée?  Quelle  foiblefle  & 
quelle  ftupidité , d’être  touché  de  ces 
honneurs  en  les  recevant,  ou  de  les 
regretter  en  les  perdant  î 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  2ÏÇ 
Les  Athéniens  ne  s’en  tinrent  pas 
là  : on  accufa  Démétrius  de  Phaîérc 
d’avoir  fait  beaucoup  de  choies  con- 
tre les  loix  pendant  fon  gouverne- 
ment , & on  s’étudia  à le  rendre 
odieux.  Il  faloit  bien  qu’ils  en  vinf. 
fent  jufqu’à  cette  injuftice  & à cette 
calomnie  quelque  criantes  qu’elles 
fulTent , pour  le  décharger  du  jufte 
reproche  d’avoir  condanné  une  vertu 
connue  & un  mérite  éprouvé.  Pen- 
dant que  les  ftatues  fubiiftoient,  elles 
étoicnt  des  témoins  publics  qui  dé- 
poloient  continuellement  en  faveur 
de  l’innocence  de  Démétrius  contre 
l’injuftice  des  Athéniens  : c’étoit  leur 
propre  témoignage  qui  fe  tournoit 
contre  eux,  & qu’ils  ne  pou  voient 
réculèr.  Mais  le  rcnverfement  des  fta- 
tues n’a  voit  pas  détruit  fa  réputation. 
Il  étoit  donc  abfolument  néceffaire 
qu’il  parût  coupable , pour  que  les 
Athéniens  puflent  fe  dire  innocens  & 
juftes  j & ils  crurent  qu’une  condan- 
nation  folennelle  & authentique  fup- 
pléroit  à ce  qui  manquoit  du  côté 
des  preuves  & de  la  régularité  de  la 
forme.  Ils  n’épargnérent  pas  même 
fes  amis.  Ceux  qui  avoient  eu  une 
plus  étroite  liaifon  avec  lui  furent 
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inquiétés  } & peu  s’en  fai  ut  que  Me- 
nandre  , ce  Poète  lî  célébré,  dont 
Térence  n’a  fait  prefque  que  copier 
les  comédies  , ne  fût  appelle  en  ju- 
gement , par  la  feule  raifon  qu’il 
■avoit  été  de  fes  amis. 

Il  y a de  l’apparence  que  Démétrius, 
après  avoir  palfé  quelque  tems  à Thé- 
bes  fe  réfugia  chez  Gaflandre  , qui 
connoiffoit  tout  fon  mérite , & en 
faifoit  un  cas  particulier  î & qu’il 
demeura  fous  fa  protedion  tant  que 
ce  Prince  vécut.  Après  fa  mort,  ap- 
préhendant tout  delà  brutalité  de  fon 
fils  Antipater,  qui  avoit  fait  mourir 
fa  propre  mere  , il  pafla  en  Egypte, 
& fe  retira  vers  Ptolémée  Soter  , 
'Prince  recommandable  par  fa  libéra- 
lité à l’égard  des  gens  de  lettres,  & 
dont  la  Cour  étoit  le  refuge  &l’aly- 
le  de  tous  les  malheureux. 

Il  en  fut  reçu  parfaitement  bien  ; 
& , félon  Elien  , le  Roi  lui  donna  la 
fondion  de  veiller  à l’obfèrvation  des 
loix  de  l’Etat.  Il  tint  le  premier  rang 
parmi  les  amis  de  ce  Prince  : il  y vé- 
cut dails  l’abondance  de  toutes  cho- 
fes,  & fe  trouva  en  état  d’envoier  des 
prérens  à fes  amis  d’Athènes.  C’é- 
toient , fans  doute  , de  ees  véritables 

amis. 
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amis , dont  Démétrius  lui-même  di- 
foit , qu’ils  ne  venoient  dans  la  prof 
périté  qu’après  avoir  été  mandés  j 
mais  que  dans  l’adverfité  ils  fe  pré- 
fentoient  toujours , fans  attendre 
qu’on  les  en  priât. 

Il  s’occupa , pendant  fon  exil , à 
compofer  plufieurs  ouvrages  , fur  le 
gouvernement,  fur  les  devoirs  de  la 
vie  civile,  & fur  d’autres  matières 
pareilles  j & « cette  occupation  étoit 
pour  fonefprit  une  efpèce  de  nour- 
riture , qui  entretenoit  en  lui  les  fen- 
timens  de  l’humanité  dont  il  étoit 
plein.  Douce  & confolante  reflource, 
dans  la  folitude  ou  l’exil , pour  un 
homme  de  bien , qui  cherche  à met- 
tre fon  loifir  à profit  & pour  lui-mê- 
me , & pour  le  public  ! 

Le  Ledeur , fans  doute , en  voiant 
la  multitude  énorme  de  ftatues  éri- 
gées en  l’honneur  d’un  feul  homme, 
à remarqué  l’étrange  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  beaux  fiécles  d’A- 
thènes, & celui  dont  nous  parlons  : 
c’eft  la  réflexion  d’un  Auteur  bien 

Tome.  VII.  K fen- 

a Multa  præclara  in  ilîo  calamitofo  exilio 
fcripfit,  non  adufum  aliquem  fuum,quo 
erat  orbatus  , fed  animi  cultus  ille , erat  ei 
quafi  quidam  humanitatis  cibus.  Cic.  cUFi « 
nib.  bon.  mal.  !ib,  Ç4* 
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CoYttel.  fenfé.  Autrefois,  dit-il , les  Athé- 

Wep.  in  niens  accordèrent  pour  toute  récora- 
Miltx.  6.  penfe  à Miltiade  qui  avoit  fauve  l’E- 
tat, le  privilège  d’ètre  repréfenté  dans 
un  tableau  le  premier  & à la  tête  des 
neuf  autres  Généraux , exhortant  les 
troupes  au  combat.  Mais  ce  même 
peuple,  énervé  & corrompu  par  la 
flaterie  de  fes  Orateurs  , décerne  trois 
cens  ftatues  & plus  à Démétrius  de 
Phalère.  Des  honneurs  ainfi  prodi- 
gués, ne  font  point  la  preuve  d’un  vrai 
mérite , mais  l’effet  d’une  baffe  fla- 
terie } & ce  fut  une  faute  confidéra- 
ble  à Démétrius  de  Phalère  , de  ne 
s’y  être  pas  fortement  oppofé,  fup- 
pofé  que  la  chofe  dépendit  de  lui. 

Plut,  in  Caton  agit  bien  plus  fagement.  Il  re- 
ÿr*c.  reip.  fufa  plufieurs  marques  de  diftindion 
ger.p.  8*o  qu’on  vouloit  lui  accorder.  Et  com- 
me un  jour  on  lui  demandoit,  pour- 
quoi on  ne  lui  avoit  point  érigé  de 
ftatues  dans  un  tems  où  Rome  en 
étoit  pleine  : J’aime  mieux , dit-il, 
qu’on  demande  pourquoi  je  n’en  ai  point , 
que  pourquoi  j’en  ai. 

Le  véritable  honneur,  la  véritable 
diftindion  , dit  Plutarque  dans  l’en- 
droit que  je  viens  de  citer , confiftent 
dans  l’eftime  & l’affedion  fincères 

de§ 
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des  peuples,  fondées  fur  un  mérite 
effe&if  & fur  des  fervices  ré  ls  : fen- 
timens , qui  bien  loin  de  s’éteindre 
par  la  mort , fe  fortifient  & fe  per- 
pétuent de  fiécle  en  fiécle}  au  lieu 
que  les  honneurs  prodigués  par  la  fia- 
terie  ou  par  la  crainte  aux  mauvais 
Princes  & aux  Tyrans  ne  leur  furvi- 
vent  point,  & fouvent  mèmepériC. 
fent  avant  eux.  Ce  même  Démétrius 
Poliorcète,  que  nous  voions  mainte- 
nant confulté  & adoré  par  les  Athé- 
niens comme  un  oracle  & comme  un 
dieu , aura  bientôt  la  douleur  & la 
honte  de  voir  qu’ Athènes  lui  fermera 
fès  portes,  & ne  voudra  point  le  re- 
cevoir , parce  que  fa  fortune  fera 
changée. 

Pendant  que  Démétrius  demeuroit 
à Athènes , il  y époufa  Eurydice  veu- 
ve d’Ophellas.  Il  avoit  déjà  plufieurs 
femmes , entr’autres  Philla  fille  d’An- 
tîpater,  que  fon  pere  l’avoit  force 
d’époufer  contre  fon  gré  en  lui  citant 
un  vers  d’Euripide  qu’il  parodia  par 
le  changement  d’un  feul  mot  : Là  « oit 
a du  bien , là  il  convient  de  fe  marier 9 
même  contre  fon  inclin  ation.  Cette  ma- 

K 2 xime, 

MÇ)7ntTo  KepJoçj  7retp*t  (Pvirtv  y ce - 
turréw'Uy  «voit  Au  Euripide  «S 
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xime,  quelque  ancienne  qu’elle  Toit, 
he  vieillit  • points  &,  quelque  con- 
traire qu’elle  foit  aux  fentimens  de  la 
nature,  elle  fe  renouvelle  de  jour  en 
jour.  Démétrius  fe  décria  fort  à Athè- 
nes par  d’infames  débauches. 

Peu  de  tems  après  , fon  perelui  fit 
quitter  la  Grèce,  & l’envoia  avec  une 
groflè  flote  & une  forte  armée , pout 
faire  fur  Ptolémée  la  conquête  de 
Pile  de  Cypïe.  Avant  que  de  l’entre- 
prendre , il  envo'ia  des  Àmbaffadeurs 
aux  Rhodiens  pour  les  inviter  à fe  li- 
guer avec  lui  contre  Ptolémée.  Cet- 
te tentative  fut  inutile.  Iis  perfévé- 
rérent  Conftamment  à demander  qu’il 
leur  fût  permis  de  ne  point  fe  dépar- 
tir de  la  neutralité  qu’ils  avoient  em- 
braflee.  Démétrius,  convaincu  que 
les  intelligences  de  Ptolémée  dans 
Rhodes  avoient  traverfefon  delfein  » 
s’avança  vers  Cypre.  Il  y fit  fà  deR 
cente  , & marcha  vers  Salami  ne , ca- 
pitale de  file.  Ménélas , frété  de  Pto- 
lémée > qui  "y  étoit  renfermé  avec 
prefque  toutes  fès  troupes  , en  fortit  p 
& livra  bataille.  Il  fut  vaincu,  & obli- 
gé de  rentrer  dans  la  place,  après  avoir 
perdu  mille  de  fès  geiïs  qui  reftéreftt 
îur  le  champ  de  bataillé , & trois 

mille 
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mille  qui  furent  faits  prifonniers. 

îMénélas  ne  doutant  point  que  le 
Prince , enflé  de  cet  heureux  fuccès,. 
ne  dût  entreprendre  le  fiége  de  Sala* 
mine,  fit  de  fon  côté  tous- les  pré-, 
para  tifs  ncceffaires  pour  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  Pendant  qu’il  y don-, 
noit  tous  fes  foins,  il  envoia  des  cour- 
riers en  diligence  à Ptolémée , pour 
lui  porter  la  nouvelle  de  fa  défaite, 
& celle  du  fiége  dont  il  étoit  mena- 
eé.  Il  le  pria  de  hâter  le  fècours  qu’il 
lui  demandoit , & de  i’amener  lui-mê- 
me  s’il  le  pouvoic. 

Démétrius  de  fon  côté  , après  s’ê- 
tre  fait  faire  un  raport  fidèle  de  la  Si- 
tuation de  la  place , de  fes  forces,  & 
de  celles  de  la  garnifon,  perfuadé 
qu’il  n’avoit  pas  affez  de  béliers  ni 
d’autres  ‘machines  pour  la  réduire  , fit 
venir  de  Syrie  un  grand  nombre 
d’habiles  ouvriers , avec  une  quanti- 
té infinie  de  fer  & de  bois,  afin  de 
préparer  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  l’attaque  d’une  ville  de  cette  im- 
portance.Ce  fut  pour  lors  qu’il  fit  con- 
ftruire  pour  la  prémiére  fois  la  fa- 
meufè  machine  nommée  Hélépole.. 
J’en  donnerai  bientôt  une  exaéte  défi- 
cription. 
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Quand  tout  fut  prêt , Démétrius 
s’approcha  de  la  ville  , & commença 
à en  battre  les  murailles  avec  toutes 
fès  machines.  Comme  il  étoit  bien 
lèrvi,  elles  eurent  tout  l’effet  qu’on 
en  attendoit.  Après  plusieurs  atta- 
ques, les  afliégeans  vinrent  à bout 
ffabbatre  de  grands  pans  de  murail- 
le , de  forte  que  les  aiîiégés  ne  pou- 
voient  pas  tenir  un  jour , à moins  de 
prévenir  par  quelque  hardie  entre- 
prife  l’affaut  que  Démétrius  y de  voit 
donner  le  lendemain.  Pendant  la  nuit, 
qui  avoit  fufpendu  les  attaques , ceux 
de  Salamine  amaflerent  fur  leurs  murs 
quantité  de  bois  extrêmement  fec  , 
& d’autres  matières  propres  à pren- 
dre feu  aifémcnt  ; & fur  le  minuit 
ils  jettérent  du  haut  des  murs  tout  ce 
bois  au  pié  de  l’Hélépole , des  béliers, 
& des  autres  machines , & y mirent 
le  feu  avec  de  longues  perches  allu- 
mées. Il  y prît  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’en  très  peu  de  tems  toutes  les 
machines  parurent  en  feu.  Les  enne- 
mis accoururent  de  toutes  parts  pour 
l’éteindre  : ce  qu’ils  ne  purent  faire 
qu’après  beaucoup  de  peine  & de  tems, 
& prefque  toutes  les  machines  en  fu- 
rent coniidérablement  endommagées. 

Ce 
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Ce  contretems  ne  découragea  point 
le  Prince. 

Ptolémée , fur  la  nouvelle  du  mau- 
vais fuccès  de  fon  frere  dans  le  com- 
bat livré  contre  Démétrius,  avoit 
fait  équiper  en  diligence  une  puilfan- 
te  flote , & il  vint  promtement  à ion 
fecours.  La  bataille , à laquelle  on  le 
préparoit  de  part  & d’autre  après  de 
vains  pourparlers,  tenoitnon  feule- 
/Hient  ces  Généraux  , mais  tous  les  au- 
tres Princes  & Généraux  abfens,  dans 
une  grande  attente  de  l’événement  ,, 
qui  paroidbit  très  incertain , & qui 
alloit  donner  fur  eux  une  entière  fu- 
périorité  au  vainqueur.  Ptolémée  , 
qui  étoit  arrivé  avec  une  flote  de  cent 
cinquante  vailfeaux,  avoit  donné  or- 
dre à Ménélas  qui  étoit  à Salamine  , 
qu’après  que  le  combat  feroit  enga- 
gé , & la  mêlée  la  plus  échaufée,  il 
vînt  avec  les  foixante  vailfeaux  qu’il 
avoit,  charger  l’arriére-garde  de  Dé- 
métrius , & la  mettre  en  defordre. 
Mais  Démétrius  avoit  eu  la  précau- 
tion de  lailïèr  dix  de  fes  vailfeaux  pour 
s’oppofer  à ces  foixante  de  Ménélas  : 
car  ce  petit  nombre  étoit  fuififant  pour 
garder  l’entrée  du  port  qui  étoit  fort 
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étroite , & pour  empêcher  Ménélas 
d’en  fortir.  Et  lui  cependant  , après 
avoir  étendu  Ton  armée  de  terre  , & 
l’avoir  répandue  fur  les  pointes  qui 
avançoient  dans  la  mer  pour  être  en 
état , en  cas  qu’il  arrivât  quelque  mal- 
heur, de  fecourir  ceux  qui  feroient 
obligés  de  fe  fauver  à la  nage  , il  prit 
le  large  avec  cent  quatre-vingts  ga- 
lères, & alla  charger  avec  tant  d’impé- 
tuofité  & un  fi  grand  effort  la  dote  da 
Ptolémée  , qu’il  la  rompit , & que 
Ptolémée  lui-même  , fe  voiant  défait* 
prit  très  promtement  la  fuite  avec 
huit  galères.,  les  feules  qui  fe  fauve- 
rent  : car  de  toutes  celles  qui  reliè- 
rent , les  unes  furent  brifées  ou  cou- 
lées à fond  dans  le  combat,  & les 
autres  , au  nombre  de  foixante-dix  , 
furent  prifes  avec  tous  les  équipa- 
ges. De  tout  le  relie  de  fon  train 
& de  fon  bagage,  comme  de  fes 
domeftiques  , de  fes  amis  , de  fes 
femmes  , de  fes  provifions , de  fes 
armes  , de  fon  argent , & des  ma- 
chines de  guerre , qui  étoient  à l’an- 
cre fur  des  vaiifeaux  de  charge  , rien 
abfolument  n’échapa  à Démétrius  > il 
fe  rendit  maître  de  tout , & le  fit  con- 
duire dans  fon  camp. 

Après 
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Après  cette  bataille  navale  , Mené-, 
las  ne  réfifta  plus  : il  fe  rendit  à dit. 
crétion  à Démétrius , avec  la  ville 
tous  les  vaifleaux,  & toute  fon  ar-. 
mée  de  terre , qui  confiftoit  en  douze 
cens  chevaux,  & en  douze  mille  hom-. 
mes  de  pié. 

Démétrius  rehaufla  l’éclat  de  cette 
victoire  déjà  11  glorieufe  en  foi-mê- 
me, par  la  bonté  , par  l’humanité  , 
& par  la  généralité  dont  il  ulà  en  cet- 
te occalîon.  Il  fit  enterrer  magnifique-, 
ment  les  morts.  Il  rendit  généreufe- 
ment  la  liberté  à Ménélas  & à Lantit. 
que,  le  premier  frere,  & l’autre  fils 
de  Ptolémée  , qui  fe  trouvoient  du 
nombre  des  prilonniers , & il  les  lui 
renvoia  fans  rançon , avec  leurs  amis. 
& leurs  domeftiques,  & tout  leur  ba-. 
gage  : pour  répondre  encore  une  fois, 
à l’honnêteté  que  lui  avoit  fait  Pto-_ 
lémée  en  pareil  cas  après  la  bataille 
de  Gaza.  Tant  * alors  , dit  un  Hifto^. 
rien , entre  ennemis  & les  armes  à la; 
main,  on  en  ufoitavec  plus  deno- 
bleffe,  de.  defintérelfement , dépoli-, 
telfe,  qu’on  n’agit  maintenant  entre 
amis  & dans  le  commerce  ordinaire 
K * de 
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de  la  vie.  Il  choifît  auffi  parmi  les 
dépouilles  douze  cens  armures  com- 
plettes , qu’il  donna  aux  Athéniens. 
Pour  tout  le  refte  des  prifonniers,  qui 
montaient  à dix-fept  mille  hommes , 
fans  compter  les  matelots  pris  fur  la 
flote,  il  les  incorpora  dans  f s trou- 
pes , & par  là  renforça  extrêmement 
îbn  armée. 

Antigone  , qui  étoit  demeuré  en 
Syrie,  attendoit  dans  une  violente 
inquiétude  & avec  une  grande  impa- 
tience les  nouvelles  d’un  combat  , 
dont  l’iflue  devoit  décider  de  Ion  fort 
& de  celui  de  fon  fils.  Quand  le  cour- 
rier lui  eut  appris  queDémétrius  avoit 
remporté  une  vi&oire  complette  , là 
joie  le  fut  aulïi.  Tout  le  peuple , dans 
le  même  moment,  proclama  Antigo- 
ne & Démétrius  Rois.  Antigone  , 
fans  perdre  de  tems,  envoiaàfon  fils 
le  diadème  dont  on  lui  avoit  ceint  la 
tête  , lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Dès  que  cet- 
te nouvelle  fut  portée  en  Egypte , les 
Egyptiens  proclamèrent  auffi  Ptolé- 
mée  Roi,  pour  ne  pas  paroitre  avoir 
le  courage  abbattu  par  leur  défaite  , 
ni  en  eftimer  ou  en  aimer  moins  Ptolé- 
mée.Lyiimaque  & Séleucus  le  prémier 
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dans  laThrace,  l’autre  à Babyîone  & 
dans  les  provinces  Orientales,  fuivi- 
rent  leur  exemple , & prirent  enfin 
chacun  dans  leurs  Etats  le  titre  de 
Rois,  après  en  avoir  ufurpé  depuis  fi 
lontems  toute  l’autorité,  fans  avoir 
encore  ofé  en  prendre  le  nom.  Il  s:é- 
toit  écoulé  environ  dix-huit  ans  de 
puis  la  mort  d’Alexandre.  Caflandre 
lèul , quoique  les  autres  l’appellaifent 
Roi  en  lui  parlant  & en  lui  écrivant  , 
continua  d’écrire  fes  lettres  à Ion  or- 
dinaire, en  mettant  fon  nom  tout 
Amplement. 

Plutarque  obferve  que  ce  nouveau 
titre  n’aboutit  pas  feulement  à faire 
augmenter  à ces  Princes  leur  train  & 
leur  équipage,  mais  qu’il  leur  fit  pren- 
dre des  airs  de  fafte  & de  hauteur , & 
leur  infpira  des  fentimens  de  fierté  , 
qui  n’avoient  point  paru  julques-là: 
comme  fi  , par  ce  titre  , ils  étaient 
devenus  tout  d’un  coup  d’une  autre 
efpèce  que  le  refte  de$  hommes. 

Pendant  tous  les  mouvemens  dont  jyj 
nous  venons  de  parler , la  puiflance  Î699.AV. 
de  Séleucus  s’étoit  bien  accrue  dans  J.C.  joç. 


l’Orient.  Car  , après  avoir  tué  dans  . 
une  bataille  Nicanor,  qui  avoit  été  j” 
envoie  contre  lui  par  Antigone,  non  jùjHn.i 
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feulement  il  s’étoit  affermi  dans  la 
poffefiion  de  la  Médie , de  l’Affyrie  , 
& de  Babylone  ,*  mais  portant  fes  ar- 
mes plus  loin,  il  avoit  réduit  la  Per- 
fe , la  Badriane , PHyrcanie,  & tou* 
tes  les  autres  provinces  en  deçà  de 
l’Inde , dont  Alexandre  avoit  fait  la 
conquête. 

Antigone  de  fon  côté  , pour  pro- 
fiter de  la  vidoire  que  fon  fils  avoit 
remportée  en  Cypre , aff-mbla  en  Sy- 
rie une  armée  de  près  de  cent  mille 
hommes,  qu’il  deftinoit  à faire  une 
invafion  en  Egypte.  Il  fe  flatoit  d’une 
vidoire  facile,  & de  dépouiller  Pto- 
lémée  de  ce  roiaume  auffi  aifémenc 
qu’il  lui  avoit  enlevé  Pile  de  Cypre. 
Pendant  qu’il  conduifoit  cette  groflè 
armée  par  terre,  Démétriusle  fuivoit 
avec  fa  flote  en  cotoiant  les  bords 
de  la  mer,  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivè- 
rent à Gaza.  Là  ils  concertèrent  ce 
que  chacun  devoit  exécuter.  Les  pi- 
lotes confeilloient  de  laiffer  paffer  le 
coucher  des  Pléiades , parce  que  c’é- 
toit  un  tems  où  la  mer  étoit  fort  ora- 
geufe,  & de  différer  le  départ  de  huit 
jours  feulement.  Le  défir  qu’il  avoit 
de  furpïendre  Ptolémée , & de  pré- 
venir fes  préparatifs , fit  négliger  à 

An- 
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Anfgone  un  confeil  fi  fàlutaire.  Dé- 
métrius  eut  ordre  d’aller  faire  une 
defcente  à une  des  embouchures  du 
Nil,  pendant  qu’Antigone  eflaieroit 
de  s’ouvrir  un  paifage  par  terre  pour 
entrer  dans  l’intérieur  du  pays<  Ils  ne 
réuifirent  ni  l’un  ni  l’autre.  Des  ora- 
ges violens  firent  beaucoup  de  défor- 
dres  dans  la  flote  de  Démétrius , & 
Ptoléméc  avoit  fi  bien  pourvu  à la 
garde  des  bouches  du  Nil , qu’il  ne 
put  y aborder.  Antigone  de  ion  côté, 
après  bien  des  peines  qu’il  falut  e£ 
fuier  pour  traverfer  les  deferts  qui 
fon:  entre  la  Paleftine  & l’Egypte  , 
trouva  de  bien  plus  grandes  difficul- 
tés encore  à furmonter , & il  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  palier  le  préçnier 
bras  du  Nil  qu’il  rencontra  : tant  Pto- 
lémée  avoit  donné  de  bons  ordres , 
& bien  porté  fes  troupes  fur  tous  les 
partages  & à toutes  les  avenues.  Et , 
ce  qui  l’affligeoit  encore  plus  que  tout 
le  refte , fes  foîdats  défèrtoient  tous 
les  jours  en  grand  nombre. 

Ptolémée  avoit  envoié  de*  ba- 
teaux en  divers  endroits  de  la  riviè- 
re où  les  ennemis , venoient  pren- 
dre leur  eauj  & il  avoit  fait  procla- 
mer dans  ces  bateaux  de  fa  part,  Qu’il 

don* 
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donnèrent  à un  fimple  foldat  qui  de- 
ferteroit  deux  mines  ; ( fix-vingts  li- 
vres ; ) & à un  Officier  un  talent , 
(trois  mille  livres.  Une  récompen- 
fe  fi  confidérable  lui  en  attira  quan- 
tité de  toutes  les  fortes , mais  fur  tout 
des  troupes  foudoiées.  Ce  n’étoitpas 
feulement  l’argent  qui  les  attiroit  : ils 
aimoient  beaucoup  mieux  fervir  Pto- 
lémée , qu’Antigone , vieillard  diffici- 
le à contenter , fier , chagrin  , & fé- 
vère , au  lieu  que  Ptolémée  le  failoit 
aimer  par  fa  douceur  , & par  fes  ma- 
nières engageantes  & pleines  de  bonté 
pour  tout  le  monde. 

Antigone , après  avoir  rodé  inuti- 
lement fur  la  frontière  d’Egypte , juf- 
qu’à  ce  que  fes  munitions  de  bouche 
commencèrent  à lui  manquer , voiant 
qu’il  ne  pouvoit  entamer  l’Egypte  , 
que  fon  armée  dépérilfoit  de  jour  en 
jour  par  les  maladies  & par  la  défer- 
tion  , en  un  mot  qu’il  lui  étoit  impôt 
fible  de  faire  fubfifter  plus  lontems 
dans  le  pays  les  troupes  qui  lui  re- 
ftoient , il  fe  trouva  obligé  de  retour- 
ner en  Syrie  d’une  manière  tout-à- 
fait  honteufe.  Il  perdit , dans  cette 
malheureufè  expédition  beaucoup  de 
foldatspar  terre , & beaucoup  de  vait 
féaux  par  mer. 
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Ptolémée , après  avoir  offert  aux 
dieux  un  faerifice  en  aétion  de  grâces 
de  la  prote&ion  qu’ils  venoient  de  lui 
accorder , donna  part  auflitôt  à Lyfî- 
maque , à Cafïàndre , & à Séleucus, 
de  l’heureufeiffue  de  cette  campagne, 
&renouvella  fa  ligue  avec  eux  contre 
l’ennemi  commun.  Ce  fut  la  derniè- 
re attaque  qu’il  eut  à elfuier  pour  la 
couronne  d’Egypte , & elle  contribua 
extrêmement  à l’y  bien  affermir,  par 
la  manière  prudente  dont  il  s’y  con- 
duifit.  C’eft  pourquoi  Ptolémée  Î’A- 
ftronome  fixe  ici  le  commencement 
de  fon  règne,  & en  marque  enfuite 
les  années  dans  fon  Canon  chronolo- 
gique. Il  commence  cette  Epoque  au 
7e.  de  Novembre , dix-neuf  ans  après 
la  mort  d’Alexandre. 


$.VIII.  Démétrius  forme  le  fiège  de  Pho- 
des,(pfilUve  un  an  après  par  un  trai- 
té honorable  à la  ville.  Hélépole  , fa- 
nteufe  machine.  Colojfe  de  Rhodes. Pro - 
togène,  célèbre  peintre,  épargné  pendant 
le  fiége. 


An.  M. 


Antigone  n’avoit  alors  guères  n°°- Av. 
moins  de  quatre-vingts  ans.  Et  com-  j°4* 
me  ilétoit  devenu  fort  pelant  & peu 
portatif  pour  aller  à la  guerre,  il  fe  y g1?. 

fer-  &aç. 
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- P lut.  in  {èrvoit  de  {on  fils , qui , par  Ton  ap-, 
Detnetr.  piication , par  l’expérience  qu’il  avoit 

89iT  ac<lu^e  » & Par  bonheur  qui 
l’accompagnoit , conduifoit  très  habi- 
lement les  affaires  les  plus  importan- 
tes : & pour  cette  raifon  le  pere  n’é- 
toit  blefle  ni  de  fon  luxe,  ni  de  là 
dépenfe  , ni  de  fes  débauches  & de 
fes  ivrogneries.  Car,  pendant  la  paix, 
Démétrius  s’abandonnoit  aux  derniers 
excès  en  tout  genre,  fans  garder,  au-' 
cune  mefiire  ni  aucune  retenue.  Pen- 
dant la  guerre , c’étoit  tout  un  autre 
homme,  a&if,  vigilant,  laborieux, 
& invincible  à la  fatigue.  Soit  qu’il, 
donnât  dans  le  plaifir  , foit  qu’il  pat:, 
sât  à une  occupation  férieufe  , il  le  li-. 
vroit  tout  entier  à l’un  ou  à l’autre* . 
& ne  fàvoit  ce  que  c’étoit  que  fè  mo-, 
dérer.  Il  avoit  l’efprit  inventif,  cu-. 
rieux  , & tourné  du  côté  des  arts  : 
mais  il  n’emploioit  pas  cette  indu- 
ftrie , qui  lui  étoit  naturelle,  à des. 
chofès  frivoles  & de  nul  ufage,  corn», 
me  plusieurs  Rois  , dit  Plutarque  , 
dont  les  uns  fe  piquent  d’exceller  à 
jouer  des  inftrumens  , les  autres  à 
peindre , & quelques-uns  à tourner* 
& qui  ont  cent  qualités  de  particu- 
lier, & pas  une  de  Prince,  Son  appli- 
catif 
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cation  aux  arts  méchaniques  avoit 
quelque  chofè  de  grand , de  noble, 
& de  vraiment  roial.  Ses  galères  à 
quinze  rangs  de  rames,  faifoient  l’ad- 
miration de  fes  , ennemis  , qui  les 
voioient  voguer  le  long  de  leurs  cô- 
tes : & fes  machines  , appelîées  Hé - 
Upoles,  étaient  un  Ipe&acle  pour  ceux 
même  qu’il  affiégeoit.  Il  en  fit  grand 
ufage  dans  la  guerre  contre  Rhodes 
dont  Ion  pere  le  chargea  dans  le  tems 
dont  nous  parlons. 

Parmi  les  îles  Sporades,  celle  de 
Rhodes  tenoit  le  premier  rang  , foit 
par  la  fertilité  de  fon  terroir , foit  par 
la  fureté  de  fes  ports  & de  fes  rades  , 
qui  y attiroient  de  tous  côtés  grand 
nombre  de  vailfeaux  marchands.  EU 
le  formoit  alors  un  petit  Etat  très 
puilfant , dont  tous  les  Princes  recher- 
choient  l’amitié , & qui  de  fon  côté  tâ- 
choit  de  les  ménager  tous , en  gardant 
une  exadte  neutralité , & évitant  avec 
foin, dans  les  guerres  qui  furvenoient, 
de  le  déclarer  pour  l’un  contre  l’autre^ 
Renfermés  dans  une  petite  ile  , toute 
leur  puiilance  venoit  de  leurs  richeifes, 
& leurs  richeifes  du  commerce , qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  capital  de  fe  con- 
server libre  avec  les  Etats  de  la  mé- 
diter- 
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diterranée,  qui  contribuoient  tous 
à le  faire  fleurir.  Les  Rhodiens  , par 
une  conduite  fifage,  avoient  rendu 
leur  ville  très  floriflante > & comme 
ilsjouifloient  d’une  paix  continuelle  , 
ils  s’étoient  fort  enrichis.  Malgré 
cette  neutralité  apparente , leur  in- 
clination , aufli  bien  que  leur  intérêt, 
les  tenoit  particuliérement  attachés  à 
Ptolémée  , parce  que  c’étoit  avec  l’E- 
gypte qu’ils  faifoient  le  principal  & 
le  plus,  avantageux  commerce.  Aufli , 
quand  Antigone,  dans  la  guerre  de 
Cypre  qu’il  avoit  entreprife  contre 
ce  Prince  , leur  envoia  demander  des 
vaiffeaux  & du  fecours,  ils  le  priè- 
rent de  vouloir  bien  11e  pas  exiger 
d’eux  qu’ils  fè  déclaraflent  contre  Pto- 
lémée qui  étoit  leur  ami  & leur  allié. 
Cette  réponfe , quelque  Page  & quel- 
que mefurée  qu’elle  fût , mit  Anti- 
gone en  fureur.  Il  leur  fit  pour  lors 
de  terribles  menaces , &à  fon  retour 
d’Egypte  il  envoia  contr’eux  Démé- 
trius  fon  fils  avec  une  flote  & une 
armée , pour  châtier  leur  téméraire 
audace,  car  il  l’appclloit  ainfi,  & 
pour  les  ranger  à fon  obéiffance. 

Les  Rhodiens , qui  prévirent  bien 
l’orage  prêt  de  fondre  fur  eux,avoient 
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envoie  à tous  les  Princes  leurs  alliés  , 
& fur  tout  à Ptolémée , pour  implo- 
rer leur  fecours.  Ils  firent  repréfenter 
au  dernier , que  leur  attachement  à 
fes  intérêts  étoit  ce  qui  leur  avoit  at- 
tiré le  danger  où  ils  fe  troirvoient 
expofés. 

Les  préparatifs  de  part  & d’autre 
étoient  immenfes.  Démétrius  arriva 
devant  Rhodes  avec  une  flote  très 
nombreulè.  Il  avoit  deux  cens  vaiC. 
féaux  de  guerre  de  différente  gran- 
deur : plus  de  cent  foixante  & dix  de 
tranfport , qui  portoient  environ  qua-* 
rante  mille  hommes,  fans  compter  la 
cavalerie  & les  fecours  des  pirates  : 
près  de  mille  barques  chargées  de  vi- 
vres , & de  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
à une  armée.  La  vûe  du  butin  qu’on 
efpéroit  de  faire  dans  la  prife  d’une 
ville  aulîî  riche  que  celle  de  Rhodes, 
avoit  attiré  beaucoup  de  foldats  à la 
fuite  de  Démétrius.  Ce  Prince,  le 
génie  le  plus  fécond  & le  plus  inven- 
tif qui  fut  jamais  pour  l’attaque  des 
places  & pour  la  conftruétion  des  ma- 
chines de  guerre,  en  avoit  amené  avec 
lui  un  nombre  infini.  Il  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoit  affaire  à de  très  braves 
gens , à des  Commandans  très  habiles 
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& très  expérimentés  dans  la  marine, 
& que  les  alfiégés  avoient  plus  de 
huit  cent  machines  de  guerre  prefque 
auifi  redoutables  que  les  fiennes. 

Dès  que  Démétrius  le  fut  appro- 
ché de  l’ile , il  defeendit  à terre  pour 
reconnoitre  par  quel  endroit  il  pour- 
rait attaquer  la  place.  Il  envoia  auffi 
des  partis  faire  le  dégât  de  tous  le* 
côtés.  Il  fit  en  même  tems  couper  les 
arbres  & abbattre.  les  maifons  qui  fq 
trouvèrent  aux  environs  de  Rhodes,, 
dont  il  fe  fervit  pour  fortifier  fon  camp, 
•d’une  triple  palifiàde. 

Les  Rhodiens  4e  leur  côté  le  pré*, 
paraient  à une  vigoureulè  défenfe,. 
Tout  ce  qu’il  y avoitde  gens  de  mé- 
rite  & de  fervice  dans  les  pays  alliés 
des  Rhodiens  s’étoit  jetté  dans  la  vil*, 
le , autant  pour  l’honneur  qu’il  y a>. 
de  fervir  une  Républiques  très  recon- 
noiiîhnte  & très  célèbre  par  le  coura- 
ge de  fes  citoiens,,  que  pour  faire 
montre  de  leur  courage  & de  leur 
habileté  dans  la  défenfe  de  cette  place 
contre  un  des  plus  grands  Capitaines  & 
des  plus  favans  dansl’art  des  lièges  que 
l’antiquité  ait  jamais  produits. 

Ils  commencèrent  par  faire  fortir 
de  la  ville  la  plupart  des  bouches  inu- 
tiles. 
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tiies.  Dans  le  dénombrement  qu’on 
fit  de  ceux  qui  relièrent  capables  de 
porter  les  armes,  il  Te  trouva  fix  mille 
citoiens,  & mille  étrangers*  On  pra- 
mit  la  liberté  & le  droit  de  bourgeois 
fie  à ceux  des  efclaves  qui  auraient 
fait  le  devoir  -de  braves  foldats,  le 
public  fe  chargeant  de  paier  aux  mai* 
très  le  prix  de  chacun  de  ces  efclaves. 
On  déclara  déplus  que  la  ville  feroit 
•enterrer  honorablement  ceux  qui  fe* 
roient  morts  en  combattant  j qu’elle 
pourvoirait  à la  fubfiftance  & à l’en* 
tretien  de  leurs  peres , meres , fem* 
mes,  &enfans;  qu’elle  fourni roit  aux 
filles  une  dot  pour  les  marier  j & que 
quand  les  garçons  feraient  en  âge  de 
fervir  dans  l’armée , elle  leur  donne- 
roit  en  public  fur  le  théâtre  dans  la 
grande  folennité  des  Bacchanales  une 
armure  completcc. 

Ce  Décret  alluma  une  ardeur  in* 
croiable  dans  tous  les  Ordres  de  la 
ville.  Les  riches  apportoient  en  foule 
de  l’argent  pour  les  dépenfès  du  fiégc 
& pour  le  paiement  des  troupes.  Les 
ouvriers  redoubloient  d’indufme  dans 
la  fabrique  des  armes,  tant  pour  la 
promtitude  de  l’exécution  , que  pour 
la  beauté  des  ouvrages.  Les  uns  tra- 
vail* 


Digitized  by  Google 


MMe 

dragmcs. 


238  Histoire 

vailloient  aux  catapultes  & aux  ba- 
liftes , les  autres  à d’autres  machines 
non  moins  nécefflures.  Quelques  uns 
réparoi  nt  les  brèches  des  murs:  plu- 
fleurs  portoient  des  pierres  fur  les  mu- 
railles , & y en  amafloient  de  grands 
monceaux.Tout  étoit  en  mouvement: 
tous  à Penvi  cherchoient  à fo  dittin- 
guer  , & jamais  on  ne  vit  un  zèle  fl 
général,  ni  fi  emprefle. 

Les  afliégés  firent  d’abord  fortir  du 
port  trois  bons  voiliers  contre  une 
petite  flote  de  vivandiers  & de  mar- 
chands qui  apportoient  des  vivres  aux 
enncmis.Ils  coulèrent  à fond  un  grand 
nombre  de  leurs  barques , en  brûlè- 
rent plufieurs,  & emmenèrent  dans  la 
ville  ceux  des  prifonniers  qui  étoient  en 
état  de  paier  leur  rançon.  Cette  cour- 
fe  produifit  une  fomme  considérable 
aux  Rhodiens.Caron  étoitconvenu  de 
part  & d’autre  que  le  prix  du  rachat 
des  prifonniers  fèroit  par  Tète  de  cinq 
cens  livres  pour  une  perfonne  libre  , 
& de  la  moitié  pour  un  efclave. 

On  prétend  que  le  fiége  de  Rho- 
des eit  le  chef-d’œuvre  de  Démétrius, 
& la  plus  grande  marque  de  fon  efl 
prît  fécond  en  relfources  & en  inven- 
tions. Il  commença  l’attaque  du  côté 
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de  la  mer , pour  fe  rendre  maître  du 
port , & des  tours  qui  en  défendoienfc 
l’entrée. 

Dans  ce  deiTein  il  fit  conftruire  deux 
tortues  , * chacune  fur  deux  bâtiment 
plats  joints  enfemble,  pour  approcher 
de  plus  près  des  endroits  qu’il  vou- 
loit  battre  : l’une  plus  forte  & plus 
maifive , pour  fe  couvrir  des  mafTes 
énormes  que  les  afliégés  faifoient  torrf- 
ber  du  haut  des  tours  & des  murailles 
par  lemoien  des  catapultes  plantées 
defius  i l’autre , bâtie  plus  légèrement, 
pour  fe  mettre  à i’abri  des  flèches  & 
des  traits.  En  même  tems  on  éleva 
deux  tours  à quatre  étages  , lefqucl- 
les  furpalfoient  en  hauteur  celles  qui 
défendoient  l’entrée  du  -port  : elles 
étaient  déftinées  à battre  celles-ci  à 
coups  de  pierres  & de  traits.  Chacune 
de  ces  tours  étoit  pofée  fur  deux  vaif. 
{eaux  joints  & liés  enfemble. 

Il  fit  faire  outre  cela  devant  ces  tor- 
tues & ces  tours  une  efpèce  de  bar- 
rière flotante , fur  une  longue  pièce 
de  bois  haute  de  quatre  piés  , avec  des 
pieux  garnis  de  groffes  pointes  de  fer. 
Ces  pieux  étoient  placés  horifontale-  . 

ment 

* C’étoient  des  butte t di  boiffrcfris  à com 
vrir  les  foldatr. 


24  o Histoire 

ment  en  préfentatit  leurs  pointes  en 
avant,  afin  d’empècher  que  les  vaif. 
féaux  du  port  ne  puflent  les  brifer 
avec  leurs  éperons. 

De  plus  il  choifit  dans  fa  flote  les 
plus  greffes  barques  qui  s’y  trouvè- 
rent, fur  le  côté  defquelles  il  fit  dref 
fer  comme  un  rempart  de  planches, 
avec  de  petites  f mètres  que  l’on  pou- 
voit  ouvrir.  Il  y plaça  les  plus  habi- 
les archers  & les  plus  adroits  arbalé- 
triers de  l’ile  de  Crète  qu’il  avoit  dans 
Ton  armée,  avec  une  infinité  d’arcs, 
de  petites  baliftes  ou  arbalètes , de 
frondes , de  catapultes,  & d’autres  in- 
ftrumens  à traits,  pour  troubler  le 
travail  des  ouvriers  de  la  ville  qui 
étoient  occupés  à réparer  ou  à re- 
hauffer  les  murs  du  port. 

Les  Rhocliens  voiant  que  les  afîié- 
geans  tournoient  tous  leurs  efforts  du 
côté  du  port,  mirentaufli  tous  leurs 
foins  pour  le  défendre.  Ils  élevérent 
fur  une  hauteur  qui  en  étoitaffez  pro- 
che deux  machines , & en  firent  dref. 
fer  trois  fur  des  carraques  « à l’em- 
bouchure du  petit  port.  L’on  plaça 
dans  ces  deux  endroits  des  frondeurs 
& des  archers,  avec  une  quantité 
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prodigieufe  de  pierres,  de  dards , & 
de  traits  de  toutes  fortes.  L’on  donna 
les  mêmes  ordres  pour  les  carraques 
qui  étoient  dans  le  grand  port. 

Lorfque  Démétrius  s’avançoit  avec- 
fes  vaideaux  & tout  fon  armement 
pour  commencer  l’attaque  des  ports, 
il  s’éleva  une  tempête  (I  furieulè,  qu’il 
lui  fut  impoffible  de  rien  faire  pen- 
dant tout  le  jour.  Sur  le  foir,  la  mer 
étant  devenue  affez  calme , il  profita 
de  l’obfcurité  de  la  nuit  , s’avança 
près  du  grand  port  fans  que  les  enne- 
mis s’en  aperçuffent , s’empara  d’une 
hauteur  qui  en  étoit  voifine , & qui 
n’étoit  éloignée  de  la  muraille  que 
d’environ  cinq  cens  piés , & y pofta 
quatre  cens  , foldats.'  Dès  qu’ils  s’y 
furent  logés,  ils  s’y  fortifièrent  do 
bonnes  palliifades. 

Le  jour  arrivé  , Démétrius  fie 
avancer  fes  batteries  au  bruit  des 
trompettes  & des  cris  de  toute  l’ar- 
mée. Elles  eurent  d’abord  tout  i’efièt 
qu’il  s’en  étoit  promis.  Outre  le  grand 
nombre  de  gens  qui  furent  blefies  dans 
cette  attaque  parmi  les  alliégés,  on 
fit  plufieurs  brèches  dans  le  môle  qui 
couvroit  le  port.  Ces  brèches  cepen- 
dant ne  furent  pas  d’une  grande  utili- 
Tomc  VIL  L to 
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té  pour. les  affiégeans,  qui  y furent 
toujours  repoufles  par  les  Rhodiens. 
Après  une  perte  à peu  près  égale  de 
part  & d’autre  dans  cette  attaque  , qui 
dura  pendant  tout  le  jour,  la  nuit  s’ap- 
prochant, Démétrius  fut  obligé  de  fe 
retirer  avec  fes  vailfeaux  & fes  machi- 
nes hors  de  la  portée  des  traits  des  en- 
nemis. 

Les  affiégés  , qui  avoient  appris 
à leurs  dépens  ce  qu’on  pouvoit  en-  > 
treprendre  pendant  l’obfcurité  de  la 
nuit,  firent  fortir  de  leur  port,  a la 
faveur  des  ténèbres , quantité  de  brû- 
lots , dans  le  delfein  d’aller  mettre  le 
feu  aux  tortues  & aux  tours  de  bois 
des  ennemis.  Malheureufement  pour 
eux  n’aiant  pu  forcer  la  barrière  fio- 
tante  qui  les  couvroit , ils  furent  con- 
traints de  revirer  au  port.  Les  Rho- 
dieris , dans  cette  expédition  , perdi- 
rent quelques  brulôts  que  le  feu  con- 
fuma,  tandis  que  les  matelots  fe  fau- 
vérent  à la  nage. 

Le  lendemain,  le  Prince  fit  donner 
au  bruit  des  trompettes  & des  cris  de 
toute  l’armée  un  aiTaut  générai , tant 
au  port  qu’aux  murailles  de  la  place  , 
pendant  par  là  jetter  la  fraieur  parmi 
les  aiïiégés.  Ceux-ci,  bien  loin  de  s’en 
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effraier , le  foutinrent  avec  une  vi- 
gueur incroiable  , & montrèrent  le 
même  courage  pendant  huit  jours  que 
cette  attaque  fut  continuée.  Il  fe  fit 
des  a&ions  de  bravoure  incroiables  de 
part  & d’autre  pendant  ce  long  inter- 
valle. 

Démétrius,  profitant  de  la  hau- 
teur dont  fes  troupes  s’étoient  d’a- 
bord emparées  , y fit  élever  une 
batterie  de  plufieurs  machines  , avec 
iefquelles  il  fit  tirer  contre  les  tours 
& contre  les  murailles  des  pierres 
du  poids  d'environ  cent  cinquante 
livres.  Les  tours  étant  ébranlées  & 
les  murailles  ouvertes  en  très  peu  dé 
tems,  les  affiégeans  coururent  avec 
furie  pour  s’emparer  du  môle  qui  dé- 
fendoit  l’entrée  du  port.  Comme  ce 
porte  ctoit  de  la  dernière  importance 
aux  Rhodiens , ils  n’épargnèrent  rien 
pour  en  repoufler  les  alfiégeans  qui 
s’y  étoient  déjà  avancés.  On  le  fit  par 
une  grêle  de  pierres  & de  traits  qu’on 
tira  fur  eux  avec  tant  de  force  & de 
continuité,  qu’après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde , ils  furent  obligés  de 
le  retirer  avec  confulîon. 

Cet  échec  ne  diminua  rien  d’e  l’ar- 
deur des  afliégeans.  Plus  animés  enco- 
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re  qu’auparavant  contre  les  Rhodiens, 
ils  montent  à l’elcalade  en  même  tems 
par  terre  & par  mer,  & donnent  tant 
d’occupation  aux  ailiégés,  qu’ils  ne  fa- 
vent  à quel  endroit  courir.  Par  tout 
on  attaque  avec  furie , &par  tout  l’on 
réfifte  avec  intrépidité.  Plufieurs  ren- 
verfés  de  delfus  leurs  échelles  tombent 
par  terre,  & fe  brifent  : plufieurs,  mê- 
me des  prémiers  Officiers  , arrivés 
jufques  fur  le  mur , font  couverts  de 
blefliires , & faits  prifbnniers  par  les 
ennemis.  Il  falut  enfin  que  Démé- 
trius,  malgré  là  valeur  , penfât  à la 
retraite  pour  aller  raccommoder  fes 
machines, que  tant  d’alfauts  avoient 
prefque  entièrement  ruinées  , auffi 
bien  que  les  vailfeaux  qui  les  por- 
toient. 

Dès  que  le  Prince  fut  rétiré  de  de- 
vant Rhodes  , l’on  prit  foin  d’y  fai- 
re inhumer  promtement  les  corps 
morts.  L’on  porta  aufli  au  temple 
les  éperons  des  navires  & les  dépouil- 
les qu’on  avoit  enlevées  fur  les  en*, 
nemis  i & l’on  travailla  avec  toute 
la  diligence  imaginable  à réparer  les 
brèches  des  murailles. 

Démétrius , après  avoir  donné  fèpt 
jours  à radouber  fes  vailfeaux  & à ré  ^ 
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parer  fes  machines  , remit  à la  voile 
avec  une  flote  non  moins  formidable 
que  la  précédente.  Il  fit  cingler  droit 
au  port,  qui  étoit  l’endroit  qui  lui 
tenoit  le  plus  au  cœur,  & par  lequel 
fèul  il  croioit  pouvoir  réduire  la  pla- 
ce. Dès  qu’il  en  fut  à portée  , il  fit 
jetter'une  quantité  extraordinaire  de 
flambeaux  de  paille  & de  traits  allu- 
més, pour  brûler  les  vaifleaux  qui  y 
étaient,  tandis  qu’on  battoit  le  mô- 
le à coups  de  pierres  lancées  par  les 
baliftes  fans  difcontinuation.  Les  aflié- 
gés,qui  s’étoient  attendus  à toutes  ce* 
fortes  d’attaques  , travaillèrent  avec 
tant  d’a&ivité  & d’ardeur  qu’ils  étei- 
gnirent promtement  le  feu  qui  s’étoit 
allumé  dans  les  vaifleaux  du  port. 

Ils  firent  fortir,  en  même  tems, 
trois  de  leurs  plus  grands  vaifleaux 
fous  le  commandement  d’Exaceftefl’un 
de  leurs  plus  braves  Officiers , avec  ' 
ordre  d’aller  attaquer  les  ennemis , & 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  join- 
dre les  bâtimens  qui  portoient  les  tor- 
tues & les  tours  de  bois  , & de  les 
heurter  fi  rudement  de  la  pointe  des 
leurs  , qu’ils  les  fiflent  couler  à fond  , 
ou  les  miflent  hors  de  combat.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  une  promtitu- 
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de  & une  adrefle  merveiileufe.  Les 
trois  galères  , après  avoir  brifé  & 
franchi  la  barrière  dotante  dont  il  a 
été  parlé,  donnèrent  de  leurs  éperons 
avec  tant  de  violence  dans  le  flanc  des 
bâtimens  ennemis  qui  portoient  les 
machines,  qu’on  y vit  auffitôt  l’eau 
entrer  de  tous  côtés.  Il  en  étoit  déjà 
coulé  deux  à fond,  lorfque  le  troifié- 
me , remorqué  par  des  galères  , fut 
conduit  & réuni  au  gros  de  la  flote. 
Quelque  danger  qu’il  y eût  à l’atta-  ' 
quer  dans  cet  état , les  Rhodiens,  em- 
portés'  par  une  aveugle  ardeur,  ofé- 
rent  le  tenter.  Mais,  comme  lapas- 
tie  étoit  trop  inégale  pour  en  fortir 
avec  hormeur  , Exacefte  , l’Officier 
qui  commandoit  fous  lui,  & quelques 
autres  , après  avoir  combattu  avec 
toute  la  bravoure  imaginable,  furent 
pris  avec  la  galère  fur  laquelle  ils 
étoient  montés.  Les  deux  autres  re- 
gagnèrent le  port  après  avoir  couru 
bien  des  dangers.  La  plupart  des  gens 
d’équipage  y arrivèrent  auffi  à la 
nage. 

Quelque  malheureux  fuccès  qu’eût 
eu  pour  Démétrius  cette  dernière  at- 
taque, il  voulut  encore  en  tenter  une. 
Pour  y réuifir,  il  ordonna  une  machi- 
ne 
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ned’uiu*  invention  nouvelle,  qui  avoit 
trois  fois  plus  de  hauteur  & de  largeur 
que  celles  qu’il  vcnoit  de  perdre.  Dès 
qu’elle  fut  achevée,  il  la  fit  drefler  du 
côté  du  port  qu’il  avoit  réfolû  de  forcer* 
Sur  le  point  de  la  mettre  en  a&ioh,  u- 
ne  tempête  furieufe  s’éleva  fur  la  mer, 
qui  la  fit  pélir  fous  fes  yeux  avec  les 
vaifleaux  fur  lefquels  elle  étoit  montée. 

Les  aiîîégés,  attentifs  à profiter  de 
toutes  les  occafions,  le  fcrvirçnt  du 
tems  que  dura  la  tempête  pour  rega- 
gner la  hauteur  voifine  du  portqqe  les 
afliégans  a voient  emportée  dans  le 
premier  afiàut  , & où  depuis  il  s’é- 
toient  fortifiés.  Il  l’attaquèrent  , &r 
furent  repoufles  plufîeurs  fois.  Mais 
enfin  les  gens  de  Démétrius  qui  la 
défendoient , voiant  qu’ils  avoient  à 
faire  à des  troupes  toujours  fraîches, 
& qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  aucun 
fecours , fc  rendirent  au  nombre  de 
quatre  cens. 

Après  cet  enchaînement  de  fuccès  fi 
heureux,  il  arriva  à Rhodes  cent  cin- 
quante hommes  de  CnolTc  ville  de 
Crète,  & cinq  cens  d’Egypte  envoiés 
par  Ptolémée,  dont  la  plupart  étoient 
des  Rhodiens  qu’il  avoit  pris  à fa  fol- 
de  dans  lès  troupes. 
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Démétrius  , fort  chagrin  de  voir 
que  toutes  fes  batteries  du  côté  du  port 
n’avoient  eu  aucun  fuccès,  réfolut  de 
les  tourner  du  côté  de  terre, afin  d’em- 
porter la  place  par  aflàut,  ou  de  la 
réduire  à capituler.  Aiant  préparé 
quantité  de  matériau?  de  toute  efpèce, 
il  fit  faire  une  machine  qu’on  appelle 
Hélépole , qui  furpafloit  en  grandeur 
toutes  celles  qui  avoient  paru  avant 
lui.  La  bafe  en  étoit  quarrée.  Chaque 
face  avoitfoixante  & quinze  piés.  Sa 
conftru&ion  étoit  un  aflemblage  de 
grofles  poutres  équarries  , liées  avec 
du  fer.  Toute  cette  mafle  por toit  fur 
huit  roues  proportionnées  au  poids  de 
la  machine.  Les  jantes  de  ces  roues 
étoient  de  trois  piés  d’épaifleur  , & 
armées  de  fortes  bandes  de  fer. 

. . Pour  faciliter  & varier  le  mouve- 
ment de  PHélépole  on  y avoit  mis 
par  deflous  des  antijlreptes , * par  le 
moien  defquels  la  machine  pouvoir 
être  tournée  & mûe  en  tout  fens. 

Aux  quatre  encognures  il  y avoit 

quatre 

¥ J'ai  été  obligé  de  me  fervir  du  terme  grec , 
ri enconnoijjant  point  dans  notre  langue  qui  y 
réponde.  Il  paroit  que  cette  machine  étoit  en 
grcmd  la  même  chofc  que  ces  roulettes  que  P on 
met fous  les  piés  d’un  lit , & qui  font  attachée* 
À un  pivot  tournant  & mobile  en  tout  fens. 
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quatre  poteaux  d’environ  cent  cin- 
quante piés  de  hauteur,  inclinés  les 
uns  vers  les  autres.  La  machine  étoit 
à neuf  étages , cjui  alloient  en  dimi- 
nuant. Le  prémier  étoit  foutenu  par 
quarante  trois  poutres , & le  dernier 
par  neuf  feulement. 

Trois  des  côtés  de  la  machine 
étoient  revêtus  de  lames  de  fer  , afin 
que  les  feux  lancés  de  la  ville  ne  put 
fent  l’endommager. 

Chaque  étage  avoit  des  fenêtres  fur 
le  devant  d’une  grandeur  & d’une  fi- 
gure proportionnées  à lagroifeur  des 
traits  de  la  machine.  Au  deflus  de 
chaque  fenêtre  étoit  élevé  un  auvent , 
ou  manière  de  rideau  fait  de  cuir  gar- 
ni & rembourré  de  laine , lequel  s’a- 
baifloit  par  une  machine,  & contre 
lequel  les  coups  lancés  par  ceux  de  la 
place  perdoient  toute  leur  force. 

Chacun  des  étages  avoit  deux  lar- 
ges échelles,  l’une  pour  y monter, 
& l’autre  pour  en  defcendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes 
faifoient  avancer  cette  machine.  C’é- 
toit  l’élite  de  toute  l’armée  pour  la 
force  & pour  la  vigueur:  mais  l’art  avec 
lequel  cette  machine  avoit  été  faite  , 
facilitoit  beaucoup  le  mouvement. 
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Démétrius  fit  conftruire  auilî  beau- 
coup d’autres  machines  de  differente 
grandeur , & pour  diiférens  ufages.  Il 
emplois  les  équipages  des  vailfeauxt 
pour  applanir  le  chemin  p.ir  où  l’on 
devoit  conduire  les  machines  : ce  che- 
min avoit  quatre  cens'  toifes  de  lon- 
gueur. Le  nombre  des  artifans , & de 
ceux  qui  étoient  emploies  à tous  ces 
ouvrages,  montoit  à près  de  trente 
mille.  Auffi  furent-ils  achevés  avec 
une  rapidité  inconcevable. 

Les  Rhodiens , à la  vue  de  ces  for- 
midables préparatifs , ne  s’étoient*pas 
endormis.  Ils  travaillèrent  à élever 
un  contremur  à l’endroit  où  Démé- 
trius devoit  faire  battre  les  murailles 
de  la  ville  avec  l’Hélépole  ; & pour 
cet  effet  ils  firent  abbatre  la  muraille 
qui  environnoit  le  théâtre  , plufieurs 
maifons  voilines , & même  quelques 
temples , aiant  promis  aux  dieux  de 
leur  en  conftruire  de  plus  magnifiques 
après  la  levée  du  fiége. 

Sachant  que  les  ennemis  avoîenfc 
quitté  la  mer , ils  envoiérent  en  cour- 
fe  neuf  de  leurs  meilleurs  vaifleaux  de 
guerre , divifés  en  trois  elcadres , dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à 
trois  des  plus  braves  Officiers  de  mari- 
ne 
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ne  qui  fuffent parmi  eux.  Ils  revinrent 
chargés  d’un  riche  butin,  emmenant 
avec  eux  quelques  galères  & plufieurs 
barques  qu’ils  avoient  prifes,  & un 
grand  nombre  de  prilonniers.  Entrau- 
tres ils  avoient  arreté  une  galère  ri- 
chement chargée , dans  laquelle  Phila 
avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meu- 
bles, de  tapifleries,  & de  robes  d’un 
grand  prix  pour  Démétrius  fon  mari , 
avec  des  lettres  qu’elle  lui  écrivoit. 
Les  Rhodiens  envoiérent  le  tout , & 
même  les  lettres  , au  Roi  Ptolémée  , 
dont  Démétrius  fut  vivement  piqué. 
En  cela,  dit  Plutarque,  ils  n’imité- 
rent  pas  la  politefle  des  Athéniens» 
qui,  aiant  pris  un  jour  les  courriers 
de  Philippe  qui  leur  faifoit  la  guerre  > 
ouvrirent  tous  les  autres  paquets, 
mais  ne  touchèrent  point  à ceux  d’O- 
lympias,  &les  envoiérent  à Philippe 
tout  cachetés  comme  ils  étoient.  Il  y 
a des  règles  de  bienféance  & d’hon- 
neur qui  doivent  être  gardées  invia- 
lablement , même  à l’égard  des  enne- 
mis. 

Pendant  que  les  vaiffeaux  de  la 
République  faifoient  en  mer  les  pri- 
fes dont  nous  venons  de  parler,  il 
s’éleva  à Rhodes  une  grande  émotion 

au 
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au  fujet  des  ftatues  d’Antigone  & de 
Démétrius  que  l’on  avoit  dreflees  à 
leur  honneur,  & pour  lefquelles  on 
-avoit  eu  jufqu’alors  une  vénération 
finguliére.  Les  principaux  de  la  ville 
propoférent  dans  une  aflemblée  d’ab- 
.batre  les  ftatues  de  ces  Princes  qui 
leur  faifoient  une  fi  cruelle  guerre. 
Le  peuple , plus  fenfé  en  cette  occa- 
fion  & plus  modéré  que  fes  Chefs, 
voulut  qu’on  laiflat  fublifter  les  fta- 
tues. Une  conduite  fi  fage  & fi  équita- 
ble, indépendamment  de  tout  évé- 
nement , faifoit  beaucoup  d’honneur 
aux  Rhodiens  : mais , en  cas  que  la 
ville  fût  prife,  elle  pou  voit  leur  fer- 
vir  beaucoup  auprès  du  vainqueur. 

Démétrius  , aiant  tenté  fans  fuccès 
plufieurs  mines , qui  furent  toutes  dé- 
couvertes & rendues  inutiles  par  l’at- 
tention & l’adi  vite  des  afîiégés , don- 
na les  ordres  & fit  tout  préparer  pour 
un  alïàut  général.  On  conduifit  pour 
cela  l’Hélépole  à l’endroit  d’où  l’on 
pouvoit  battre  la  ville  avec  le  plus 
de  fuecès.  Chaque  étage  de  cette  for- 
midable machine  étoit  garni  de  cata- 
pultes & de  baliftes  plus  ou  moins 
grandes  félon  la  capacité  du  lieu.  Elle 
étoit  foutenue  & fortifiée  dans  cha- 
cun 
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cun  de  fes  deux  côtés  par  quatre  au- 
tres petites  machines  appellées  des 
tortues,  dont  chacune  avoit  une  peti- 
te galerie  couverte , afin  que  ceux  qui 
entroient  dans  l’Hélépole  ou  qui  en 
fortoient  pour  exécuter  différens  or- 
dres , puiïènt  le  faire  en  fureté.  On  y 
joignit  aufli  des  deux  côtés  deux  bé- 
liers d’une  grandeur  extraordinaire, 
faits  chacun  d’une  pièce  de  bois  de 
trente  toifes  de  longueur,  armés  d’u- 
ne pointe  de  fer  aufli  forte  que  celle 
des  galères,  montés  fur  des  roues,  & 
qui  étoient  poufles  dans  l’attaque  con- 
tre les  tours  ou  contre  les  murs  avec 
un  force  & uneroideur  incroiable  par 
près  dé  mille  perfonues. 

Quand  tout  fut  prêt,  Démétrius 
aiant  fait  fonner  la  charge  par  toutes 
les  trompettes , on  donna  un  affaut 
général  de  tous  les  côtés  par  terre  & 
par  mer.  Dans  le  feu  de  l’attaque , 
lorfqueles  murs  étoient  déjà  ébranlés 
par  les  coups  de  béliers , arrive  urre 
ambaflade  de  la  part  des  Cnidiens,  qui 
prelTe  extrêmement  Démétrius  de  fuf- 
pendre  l’attaque , fe  flatant  d’engager 
les  afltégés  à accepter  une  capitula- 
tion honnête.  La  fufpenfion  d’armes 
fut  accordée,  mais  n’eut  point  de  fui- 
te, 
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te,  les  Rhodiens  refufant  de  capitu- 
ler fur  le  pié  des  conditions  qu’on 
leur  propofoit.  L’attaque  recommen- 
ça donc  de  nouveau , & avec  tant  de 
fureur,  toutes  les  machines  étant  mi- 
fes  enfemble  en  mouvement,  qu’on 
abbatit  une  grofle  tour  de  pierres 
quarrées  avec  la  muraille  qu’elle  flan- 
quoit.  Les  afliégés  fe  battirent  à la 
brèche  comme  des  lions,  & repoufFé- 
rent  les  ennemis. 

Dans  ce  même  tems  les  bâtimens 
que  Ptolémée  envoioit  aux  Rhodiens, 
chargés  de  trois  cens  mille  mefures 
de  blé  avec  dilférens  légumes,  arri- 
vèrent heureufement  dans  le  port  mal- 
gré tous  les  efforts  des  navires  enne- 
mis qui  croifoient  aux  environs  pour 
les  furprendre.  Quelques  jours  après  ou 
y vit  encore  entrer  deux  petites  flotes , 
l’une  de  la  part  de  Caflandre  , chargée 
de  dix  mille  muids  d’orge , l’autre  de 
celle  de  Lyfimaque  , chargée  de  qua- 
rante mille  muids  de  froment,-  & au- 
tant d’orge.  Un  fecours  fi  abondant, 
& arrivé  fi  à propos  lorfqu’on  com- 
mençoit  à manquer  de  vivres,  rem- 
plit d’un  nouveau  courage  les  aflié- 
gés , qui  réfolurent  de  ne  fè  rendre 
qu’à  la  dernière  extrémité, 

Ainfi 
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Ainll  animés , ils  entreprennent  de 
mettre  le  feu  aux  machines  des  enne- 
mis. Vers  le  minuit  de  la  nuit  fuivan- 
te  ils  font  fortir  de  la  place  , force 
foldats  armés  de  torches  & de  toutes 
fortes  de  bois  allumés,  qui  marchent 
droit  aux  bateries , & y mettent  le 
feu.  En  même  tems  on  tiroit  de  def. 
fus  les  murailles  une  infinité  de  traits 
pour  foutenir  ce  détachement  contre 
ceux  qui  viendroient  pour  éteindre 
les  flammes  j & il  y en  eut  beaucoup 
de  ceux-ci  de  blefles , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  dans  l’obfcurité  de  la  nuit , 
ni  voir,  ni  éviter  les  traits  qu’on  leur 
lançoit.  Quelques  plaques  de  fer  étant 
tombées  de  l’Héiépole  pendant  l’in- 
cendie, les  Rhodiens  coururent  avec 
impétuolité  pour  y mettre  le  feu. 
Mais  , comme  ceux  du  dedans  l’étei- 
gnoient  avec  de  l’eau  à mefure  qu’il 
s’allumoit,  ils  n’en  vinrent  pas  à bout. 
Cependant  Démétrius,  appréhendant 
qu’à  la  fin  le  feu  ne  prît  à toutes  les 
machines,  les  fit  retirer  le  plus  vite 
qu’il  put. 

Démétrius  aiant  voulu , par  curîo- 
fité , fàvoir  où  pouvoient  monter , du 
côté  des  affiégés,  les  machines  pro- 
pres à jetter  des  traits , fit  amalfer  tous 

ceux 
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ceux  que  l’on  avoit  lancés  de  dedans 
la  place  dans  l’attaque  de  cette  nuit. 
Les  traits  comptés , & la  fupputation 
faite , il  fe  trouva  qu’ils  dévoient  avoir 
plus  de  huit  cens  machines  de  diverfe 
grandeur  propres  à lancer  des  feux  , 
& environ  quinze  cens  propres  à }et- 
ter  des  traits.  Ce  nombre  effraia  le 
Prince  , qui  ne  croioit  pas  avoir  à fai- 
re à une  ville  où  il  y eût  des  prépara- 
tifs fi  redoutables.  Il  fit  inhumer  fes 
morts  , panfer  fes  bleffés , & réparer 
avec  toute  la  diligence  poflible  les  ma- 
chines qui  avoient  été  démontées  & 
mifes  hors  de  fer  vice. 

Les  affiégés,  pour  profiter  du  relâ- 
che que  leur  laiffoit  l’éloignement  des 
machines  , travaillèrent  à fe  prému- 
nir contre  le  nouvel  affaut  que  les  en- 
nemis fe  préparoient  à leur  donner. 
Pour  cela  ils  commencent  à creufer 
un  large  & profond  foffé  derrière  la 
brèche , pour  empêcher  qu’on  ne  pût 
paffer  facilement  par  là  dans  la  pla- 
ce. Puis  ils  conftruifent  un  gros  mur 
en  forme  de  croilfant , qui  environ- 
noit  le  foffé , & qui  demandoit  une 
nouvelle  attaque. 


Attentifs  à tout  en  même  tems , ils 
détachèrent  une  efcadre  des  meilleurs 
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voiliers  qu’ils  euffent  dans  leur  port , 
laquelle  prit  un  grand  nombre  de  bâ- 
timens  ehargés  de  vivres  & de  muni- 
tions pour  Demetrius , & les  amena 
dans  le  port.  Il  furent  bientôt  fuivis 
d’un  grand  nombre  de  barques , char- 
gées de  blé,  & d’autres  munitions  que 
leur  envoioit  Ptolémée  , avec  quinze 
cens  hommes  commandés  par  Antigo- 
ne de  Macédoine. 

péraétrius , aiant  rétabli  fes  ma- 
chines , les  fit  toutes  approcher  de  la 
ville.  Une  féconde  ambaffade  , en- 
voiée  par  les  Athéniens  & d’autres 
peuples  de  la  Grèce  , arriva  dans  le 
camp  pour  le  même  fujet  que  la  pre- 
mière , & n’eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cès.  Le  Roi , fécond  en  moiens  & en 
expédiens  pour  réuflir  dans  fes  pro- 
jets, fit  un  détachement  de  quinze 
cens  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes, fous  la  conduite  d’Alcime  & de 
Mancie , avec  ordre  d’entrer  par  la 
brèche  fur  le  minuit  en  forçant  les  re- 
tranchemens  qui  étoient  derrière  , & 
de  gagner  les  environs  du  Théâtre, 
où  ils  fèroient  en  état  de  fe  mainte- 
nir fi  une  fois  ils  pouvoient  s’en  rendre 
les  maîtres.  Pour  faciliter  l’exécution 
d’un  ordre  fi  important  mais  fi  dan- 
se- 
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gereux,  & pouramufer  les  ennemis 
par  de  faufles  attaques,  il  fit  en  mê- 
me tems  fanner  la  charge  par  toutes 
les  trompettes,  & monter  à l’aflaut 
par  tous  les  endroits  de  la  place  tant 
par  mer  que  par  terre,  afin  que  les 
/ alîlégés  le  trouvant  obligés  de  courir 
par  tout , les  quinze  cens  hommes 
puflent  forcer  les  retranchemens  qui 
couvroient  la  brèche  , & s’emparer 
enfuite  des  poftes  avantageux  aux  en- 
virons du  théâtre.  Cette  feinte  eut 
tout  le  fuccès  que  le  Prince  en  avoit 
efpéré.  Toutes  les  troupes  aiant  jette* 
en  même  tems  de  tous  côtés  de  grands 
cris  comme  pour  un  aflaut  général, 
le  détachement  commandé  par  Ald- 
ine pafla  par  la  brèche  , & attaqua  fi 
vigoureufement  ceux  qui  défendoient 
le  folfé  avec  le  croilfant  qui  le  cou- 
vroit , qu’ après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre,  & mis  les  autres  en  defor- 
dre,  ils  s’emparèrent  des  environs  du 
théâtre , où  ils  fe  logércnt- 

L’allarme  fut  grande  dans  la  ville.- 
Les  Chefs  qui  y commandoient  en- 
voiérent  fur  le  champ  défendre  à tous 
les  Officiers  & àux’foldats  d’abandon- 
ner leurs  poftes  pour  faire  le  moindre 
mouvement.  Après  cela,  prenant  avec 
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eux  l’élite  de  leurs  troupes , & celles 
qui  étoient  arrivées  tout  récemment 
d’Egypte , ils  vinrent  fondre  fur  le 
détachement  qui  s’étoit  avancé  jus- 
qu’au théâtre.  L’obfcurité  de  la  nuit 
ne  leur  aiant  pas  permis  de  les  en 
chalfer , le  jour  paroifloit  à peine  , 
qu’on  entendit  un  cri  général  dans 
tous  les  quartiers  des  affiégeans  , par 
lequel  ils  s’efforçoient  d’encourager 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  place 
à le  maintenir  dans  leur  pofte , où  ils 
ne  tarderaient  pas  d’être  fecourus.  A 
ce  cri  terrible  la  populace , les  fem- 
mes , & les  enfans  qui  étoient  reftés 
dans  la  ville  , & qui  le  croioient  per- 
dus lans  reffource,  ne  répondirent  que 
par  des  pleurs  & des  rugilfemens  la- 
mentables. Cependant  on  fe  battoit 
vivement  près  du  théâtre  , & les  Ma- 
cédoniens s’y  maintenoient  dans  leur 
pofte  avec  une  valeur  intrépide , qui 
étonnoit  leurs  ennemis.  Enfin  le  grand 
nombre  l’aiant  emporté  du  côté  des 
Rhodiens , qui  revenoient  toujours  à 
la  charge  avec  des  troupes  nouvelles 
& fraîches,  il  falut  , après  la  mort 
d’Alcime  & de  Mancie  qui  comman- 
doient  le  détachement céder  à la  for- 
ce, & abandonner  un  pofte  où  il  n’é- 

toit 
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toit  plus  poffible  de  tenir.  Beaucoup 
demeurèrent  fur  la  place , les  autres 
furent  faits  prifonniers. 

Cet  échec,  loin  de  rallentir  l’ardeur 
de  Démétrius,  ne  fit  que  l’augmen- 
ter. Il  travailloit  à fe  mettre  en  état 
de  donner  un  nouvel  affaut,  quand  on 
vint  lui  apporter  des  lettres  d’Antigo- 
ne fon  pere , par  lelquelles  il  lui  man- 
doit  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit 
pour  conclure  la  paix  avec  les  Rho- 
diens.  Il  lui  faloit  un  prétexte  plau- 
fible  pour  renoncer  au  liège.  Le  ha- 
zard  le  lui  fournit.  Dans  le  moment 
même  arrivèrent  au  camp  des  Dépu- 
tés d’Etolie , pour  lui  renouveller  les 
inftances  qu’on  lui  avoit  déjà  faites  de 
donner  la  paix  aux  Rhodiens.  Ils  ne 
l’en  trouvèrent  pas  éloigné. 

Vtget.  de  - Si  ce  que  Végéce  raporte  de  l’Hé- 
ycmilit.  lépole  eft  vrai , & Vitruve  femble  le 
*’  4*  confirmer  en  changeant  néanmoins 
quelques  circonftances  , ce  fut  encore 
un  motif  qui  put  contribuer  beaucoup 
à faire  entrer  Démétrius  dans  des  dit 
polirions  de  paix.  Ce  Prince  fe  prépa- 
rant à faire  avancer  fon  Hélépole  con- 
tre la  ville , un  Ingénieur  Rhodien 
* imagina  un  moien  de  la  rendre  tout-à- 

fait  inutile.  Il  ouvrit  une  galerie  fou- 

ter- 
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terraine  qui  pafloit  par  deiTous  les 
murs  de  la  ville,  qu’il  pouffa  fous 
le  chemin  par  où  la  Tour  devoit  pa£ 
fer  le  lendemain  pour  approcher  des 
murailles.  Les  affiégeans  ne  foupçon- 
nant  rien  du  piège  qu’on  venoit  de 
leur  tendre,  conduifirent  la  Tour  juC 
qu’à  l’endroit  fous  lequel  on  avoit 
miné.  Ce  terrain  ainfi  creufé  & miné 
ne  pouvant  fupporter  le  poids  d’une 
mafle  fi  énorme  , fondit  tout-à-coup 
fous  la  machine,  qui  s’enfonça  fi  avant 
en  terre  , qu’il  ne  fut  plus  polfible  de 
l’en  retirer.  Voila  un  des  inconvé- 
niens  auxquels  ces  machines  terribles 
étoient  expofées  : il  y en  avoit  bien 
d’autres.  Les  deux  Auteurs  que  j’ai  ci- 
tés dilent  que  cet  accident  détermina 
Démétrius  à lever  le  fiége.  Il  eft  au 
moins  fort  vraifemblable  qu’il  eut 
beaucoup  de  part  à lui  faire  prendre 
enfin  ce  parti. 

Les  Rhodiens  de  leur  côté  ne  de- 
firoient  pas  avec  moins  d’ardeur  que 
lui  un  accommodement , pourvû  qu’il 
fut  raifonnable.  Ptolémée  , en  leur 
promettant  un  nouveau  (ècours  plus 
confidérable  encore  que  les  premiers, 

avoit  fortement  exhortés  à n’en 
pas  manquer  l’occafion  fi  elle  fe  pré- 
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fentoit.  Ils  fentoient  l’extrême  befoin 
qu’ils  avoient  de  faire  finir  un  liège, 
où  ils  auroient  enfin  fuccombé.  Ainli 
ils  écoutèrent  avec  plaifir  les  propo- 
fîtions  qui  leur  furent  faites  j ^bien- 
tôt après  le  Traité  fut  conclu  & arrê- 
té fous  ces  conditions  : Que  la  Répu- 
blique de  Rhodes  feroit  confervée 
avec  tous  les  citoiens  dans  lès  droits, 
privilèges  , & liberté , fins  être  fou- 
mife  à aucune  Puilfance.  Que  l’allian- 
ce qu’elle  avoit  toujours  eue  avec  An- 
tigone feroit  confirmée  & renouvel. 
lée  , avec  obligation  d’armer  pour 
lui  dans  toutes  les  guerres  qu’il  au- 
roit , pourvu  qu’elles  ne  fulfent  point 
contre  Ptolémée.  Que  pour  fureté  des 
articles  ainli  accordés , il  feroit  don- 
né cent  otages  de  la  ville  au  choix  de 
Démétrius.  Les  otages  délivrés , l’ar- 
mée décampa  de  devant  Rhodes  , 
après  l’avoir  tenu  alfiégée  pendant 
un  an. 

j4>  Démétrius,  qui  s’étoit  réconcilié 
avec  les  Rhodiens , avant  que  de  par- 
tir voulut  leur  en  donner  une  mar- 
que. Il  leur  fit  prélent  de  toutes  les 
marchines  de  guerre  qu’il  avoit  em- 
ploiées  à ce  liège.  Il  . les  vendirent 
clans  la  fuite  pour  trois  cens  païens  > 
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( trois  cens  mille  écus  ) qu’ils  emploié- 
rent  avec  quelque  autre  argent  qu’on 
y ajouta  à faire  ce  ColofTe  fameux 
qui  paiToitpour  une  des  fept  merveil- 
les du  monde.  C’étoit  une  ftatue  du 
(bleil  d’une  fi  énorme  grandeur,  que 
les  navires  palfoient  à pleines  voiles 
«litre  lès  jambes.  Elle  avoit  foixante 
& dix  coudées,  c’eft-à-dire  iof  piés 
de  hauteur.  Il  y avoit  peu  de  gens  , 
qui  puflent  embraflèr  fon  pouce.  Ce 
fut  l’ouvrage  de  Charès  de  Lindus, 
qui  y emploia  douze  ans.  Soixante- 
fix  ans-après  il  fut  abbatu  par  un  trem- 
blement de  terre  , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Les  Rhodiens,  pour  témoigner  à 
Ptolémée  leur  reconnoilfance  du  fe- 
cours  qu’il  leur  avoit  donné  dans  un 
danger  fi  preflànt , après  avoir  pre- 
mièrement confuîté  l’Oracle  de  Ju- 
piter Ammon  pour  rendre  la  chofè  . 
plus  éclatante , confàcrérent  à Ptolé- 
mée un  Bocage  ,*  & , pour  lui  faire 
plus  d’honneur  , ils  y firent  un  ouvra- 
ge magnifique.  Autour  du  quarré  qui 
le  renfermoit , dont  le  tour  étoit  de 
quatre  cens  toife , ils  firent  bâtir  un 
Portique  fomptueux , auquel  on  don- 
na le  nom  de  Ptoléméon:  &,  par 
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une  flaterie  aulîi  impie  qu’ordinaire 
dans  ces  tems-là , on  lui  rendoit  dans 
ces  endroits  des  homieurs  divins.  En- 
fin , pour  perpétuer  encore  d’une  au- 
tre manière  la  mémoire  de  leur  déli- 
vrance dans  cette  guerre,  ils  lui  don- 
nèrent le  titre  de  Soter , qui  lignifie 
Sauveur , dont  les  hiftoriens  fe  fervent 
ordinairement  pour  le  diftinguer  des 
autres  Ptolémée  qui  régnèrent  après 
lui  en  Egypte. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
& la  liaifon  des  divers  événemens  de 
ce  liège,  j’ai  différé  jufqu’iciàen  ra- 
porter  un  , qui  a fait  beaucoup  d’hon- 
neur à Démétrius.  Il  regarde  Ion  goût 
pour  les  arts,  & l’eltime  qu’il  failoit 
de  ceux  qui  s’y  diftinguoient  par  un 
mérite  lingulier  , ce  qui  n’en  eft  pas 
un  petit  pour  les  Princes. 

Il  y avoit  pour  lors  à Rhodes  un 
célèbre  Peintre , nommé  Protogène, 
natif  de  Caune  ville  de  Carie  qui 
étoit  dans  la  dépendance  des  Rhodiens. 
Son  attelier  étoit  dans  le  faux-bourg 
de  Rhodes,  & hors  de  la  ville  , lorfi 
que  Démétrius  en  forma  le  liège.  La 
préfence  des  ennemis  au  milieu  défi, 
quels  il  fe  trouvoit,  & le  bruit  des  ar- 
mes qui  retentilfoit  fons  ceffe  à fies 

oreil- 
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oreilles,  ne  lui  firent  point  quitter  & 
demeure , ni  interrompre  ion  travail. 
Le  Roi  en  fut  furpris,  & comme  il 
lui  en  demandoit  un  jour  la  raifon. 
C'ejl  que  je  fai , répondit-il , que  voue 
avez  déclaré  la  guerre  aux  Rfiodiens , 
non  aux  Arts.  Il  ne  fe  trompoit  point. 
Démétrius  en  effet  s’en  montra  le 
prote&eur.  Il  difpofà  une  garde  an 
tour  de  Ion  attelier,  afin  qu’au  milieu 
du  camp  même  il  fût  en  repos , ou  du 
moins  en  fureté.  U alloit  Souvent  l’y 
voir  travailler , & ne  fè  laffoit  point 
d’admirer  fon  application  à l’ouvra- 
ge , & fon  extrême  habileté. 

Le  chef-d’œuvre  de  ce  Peintre  étoit 
Vlalyfus.  On  appelloit ainfi un  tableau 
où  il  avoit  peint  quelque  hiftoire  de 
cet  Ialyfus , f héros  connu  feulement 
dans  la  fable,  & que  les  Rhodiens  re£ 
pe&oient  comme  leur  fondateur.  Pro- 
togène avoit  emploié  fept  ans  à l’a- 
chever. La  prémiére  fois  qu’Apelle 
le  vit,  il  fut  fi  furpris  & fi  transpor- 
té d’admiration , que  la  voix  lui  man- 
qua tout-à-coup.  Enfin,  revenu  à lui- 
mème,  il  s’écria  : Grand  travail  ! Oém- 

Tome  VIL  M vre 

f II  étoit  fils  d'Ocfjimui , qui  étoit  né  du  fo* 
kil&  de  Rfoode  , laquelle  avoit  donné  fon 
nom  à la  vide  & à Pile* 
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vre  admirable  ! Il  n'a  -pourtant  pas  Ces 
grâces  que  je  donne  à mes  ouvrages  qui 

les  élevent  jufqu’aux  deux..  S’il  en  faut 
croire  Pline  pendant  tout  le  tems  que 
Protogène  travailla  à ce  tableau , il  fe 
condanna  lui-même  à mener  une  vie 
fortj fobre & mêmefort  dure,  pour 
empêcher  que  la  bonne  chère  nsé» 
mouliat  la  fineffe  de  fou  goût  & de 
i&n  fentiment.  Ce  tableau  avoit  été 
porté  à Rome  , éc  confàcré  dans  le 
temple  de  la  Paix , où  il  étoit  enco- 
re du  tems  de  Pline.  Il  y périt  enfin 
dans  un  incendie. 

Le  même  Pline  prétend  que  ce,  ta- 
bleau iàuva  Rhodes , parce  qu’étant 
-dans  un  endroit  par  lequel  feul  Dé- 
métrius  pou  voit  prendre  la  ville , il  a 
aima  mieux  renoncer  à la  viétoire  » 
que  de  s’expofer  à faire  périr  par  le 
feu  un  précieux  monument  de  Part. 
C’auroit  été  pouffer  bien  loin  te  goût 
&le  refped  pour  la  peinftire.  Nous 
avons  vu  les  véritables  ràifons  qui 
obligèrent  Démétrius  de  lever  le  fiége. 

• Il  ê y avoit  dans  ce  tableau  un  chieft» 

. f li  ne  vivoit  que  de  lupins  bouillis , qui  ap- 
f paifoient  en  mime  tems  & la  faim  & la  foifl 
a Parcentem  pidturac'fogit  éccafio  viètori». 
è Eftin  eaeanis  miré  fàétus,  ut  quem  part- 
ir cafus  & ars  pimciint.  Non  judicabàt  fu 
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qui  faifoit  fur  tout  l’admiration  des 
connoiflèurs,  & qui  avoit  coûté  beau- 
coup au  Peintre , fans  que  jamais  il 
eût  pu  être  content  de  lui  même  , 
quoi  qu’il  le  fut  alTez  de  tout  le  refte. 
11  s’agiffoit  de  repréfènter  ce  chien 
tout  haletant  après  une  longue  cour* 
fé , & la  bouche  encore  pleine  d’écu- 
me. Il  s’appliqua  à cette  partie  de  fbn 
tableau  avec  tout  le  foin  dont  il  étoit 
capable,  fans  pouvoir  fe  contenter. 
Il  lui  fembloit  que  l’art  fè  montroifi 
trop.  La  vraifcmblance  n’étoit  point 
affez  pour  lui , il  lui  faloit  prefque  la 
vérité  même.  Il  vouloit  que  l’écume 
parût,  non  être  peinte,  mais  iortir 
réellement  de  la  bouche  du  chien. 
Il  y remit  fbuvent  la  main  , y retou- 
M 2 cha 

exprimere  in  eo  (pumqm  anhelantfs  poîfe , 
cùm  ift  reliqua  omni  parte  ( quod  difficrli- 
mum  erat  ) fibi  ipfe  fatisfeciflet.  Difpîicebat 
autem  ars  ipfa,nec  fflinui  poterat,  & videba- 
tur  mmia  , ac  longiùs  à veritate  difcedere , 
fptimaque  illapingi  non  exore  nafci,anxio 
anini»cruciatü,cùminpi&uraverum  effe  , 
non  verififtiilfe,vellet.  Abfterferat  fiepius  mu> 
taveratque  petiiciihim,  nullo  modo  fibi  ap« 
probftns.  Pbfitertiô  iratus  arti  quôd  intelligc- 
retnr  fpongiam  eam  impegit  invifo  loco  ta- 
bulas^ ilia  tepoPuitabiatos  coU  res,qualiter 
cura  optabat  : fecitque  in  pitfuia  foituna 
naturam.  P/m.  Hb.  î 5 . 1Q, 
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cha  à plufîeurs  reprifes , & fe  donna  la 
torture  pour  arriver  à ee  (impie , à ce 
naturel, dont  il  avoit  l’idée  dans  l’cf. 
prit:  mais  toujours  inutilement.  De 
dépit  il  jetta  fur  l’ouvrage  l’éponge 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  effacer,  & le 
hazard  Êt  ce  que  l’art  n’avoit  pu  faire. 

On  reprochoit  à ce  Peintre  d’ètre 
trop  difficile , & de  trop  retoucher  fe* 
tableaux.  Appelle  a en  effet , quoiqu’il 
le  regardât  prefque  comme  fon  maî- 
tre, en  lui  attribuant  beaucoup  d’au- 
tres excellentes  qualités  , lui  trouvoit 
ce  défaut , de  pe  pouvoir  quitter  le 
pinceau , & finir  fes  ouvrages  î dé- 
faut, qui  en  matière  d’éloquence  , 
comme  dans  la  peinture,  elt  fort  nui- 
(ible.  Il  b faut  en  tout,  dit  Cicéron, 
lavoir  jufqu’où  l’on  doit  aller  j & c’eft 
avec  raifon  qu’Apelle  reprochoit  à 
certains  peintres  de  ne  pas  fentir  où 
il  faloit  s’arrêter. 

a Et  aliam  gloriam  ufurpavit  Apelles,  cùra 
Protogenis  opus  immenfi  laboris  ac  curas  fu- 
pra  modum  anxiæ  mirarctur.Dixit  enim  om« 
nia  fibi  cum  illo  paria  efle,aut  illi  meliora  , 
fed  uno  fe  præftarc,quôd  manum  ilie  de  ta- 
bula nefciret  tollere:  memorabili  præcepto, 
nocere  faepe  nimiara  diligentiam.  Pli»,  ibid . 
iln  omnibus  rebus  videndum  eftquatenus... 
In  quo  Apelles  piftores  quoque  eos  peccare 
dieebat,  qui  non  fentir ent  quid  effet  fatis. 
Orat.  n,  . 
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$.ÏX. Expédition  de  Séleucus  dans  l’Inde. 
Démétrius  fuit  lever  à Cajfandrc ,le  fiége 
d’Athènes.  Honneurs  excejjifs  qu’il  re- 
çoit dans  cette  ville.  Ligue  entre  Ptolé 
niée j Séleucus yCaJfhndre,  & Lyjimaque 
contre  Antigone  & Démétrius.  Bataille 
d’if  fus  ville de  Phrygie  , ou  Antigone 
ejl  tué  j Démétrius  mis  en  fuite.. 

Plus  nous  avançons  dans  l’hiftoire 
des  Succe fleurs  d’Alexandre , plus  il 
eft  facile  de  reconnoitrc  l’efprit  qui 
les  a toujours  animés  jufqu’ici,  & qui 
les  fait  encore  agir.  D’abord  ils  fè 
font  cachés , en  nommant  des  Rois 
imbécilles  ou  des  enfans,  pour  couvrir 
leurs  prétentions  ambitieufes.  Main- 
tenant que  toute  la  famille  d’Alexan- 
dre eft  exterminée , ils  lèvent  le  mat 
que,&fe  montrent  tels  qu’ils  font  , 
& qu’ils  ont  toujours  été.  Ils  travail- 
lent tous  avec  une  ardeur  égale  à fe 
maintenir  chacun  dans  leur  gouver- 
nement } à s’y  rendre  indépendans 
réellement  j àfe  donner  une  fouve- 
raineté  abfolue}  & à étendre  les  li- 
mites de  leurs  gouvernemcns  & de 
leurs  roiaumes  aux  dépens  des  autres 
Gouverneurs , plus  foibles,  ou  moins 
.heureux.  Ils  emploient  pour  cet  ef- 
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fet  la  force  des  armes , & le  liguent 
enfemble  par  des  Traités,  toujours 
prêts  à les  rompre  quand  ils  trouvent 
plus  d’avantage  avec  d’autres,  & à. 
les  renouer  avec  la  même  facilité. 
En  un  mot,  ils  regardent  les  vaftes 
conquêtes  d’Alexandre  comme  un  hé-  > 
ritage  abandonné  & fans  maître,  dont 
la  prudence  demande  qu’on  enleve  le 
plus  qu’il  eft  poffible  fans  craindre 
le  reproche  d’ufurpatqur  dans  l’acquk 
ütiou  de  pays  qui  étoient  le  fruit  des 
victoires  des  Macédoniens , mais  qui 
n’appartenoient  à perfonne  en  parti- 
culier. V oilale  grand  mobile  de  toutes 
les  entreprifes  que  nous  yoions. 

Aw.  M.  Séleucus  étoit , comme  on  l’a  vu  > 
3701. Av.  ^ tous  jcs  p3yS  qui  font  en- 

"*  * î°*‘  tre  l’Euphrate  & ffridus.  Il  voulut 
l’être  aufli  de  ceux  qui  font  au  delà  de 
ce  fleuve,  & pour  cela  profiter  de 
l’heureufo  conjoncture  du  tems,  où  il 
étoit  lié  d’intérêt  avec  Ptolémée  9 
Calfandre,  & Lyfimaque  \ où  les  for- 
ces d’Antigone  étoient  partagées  -,  où 
Démétrius  étoit  occupé  au  fiége  de 
Rhodes , & à contenir  les  Républi- 
ques de  la  Grèce  i & où  Antigone  lui- 
même  ne  fongeoit  qu’à  s’emparer  de  la 
Syrie  & de  la  Phénicie , & à attaquer 

Pto- 
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Ptolémées  jufques  dans  l'Egypte.  Il, 
crut  donc  devpir  mettre  à profit  cette* 
diverfion  & cet  aiïbiblifiement  du 
feul  ennemi  qu’il  a voit  à craindre  > 
pour  porter  fès  armes  contre  les  peu- 
ples de  l’Inde  qui  iaifoient  partie  de 
Ion  lot  dans  le  partage  général , & 
dont  il  efpéroit  s’emparer  aifement  , 
en  furprenant  par  une  irruption  fubite 
& imprévue  le  Roi  Sandrocotte.  Cé-  «/«/&»•/■ 
toit  un  Indien, de  fort  bafle  extra&ion,  1 
qui,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  défi-  ^jcx  ^ 
•vrer  fon  pays  delà  tyrannie  des  étran-  699. 
gers,  s*étoit  fait  une  armée,  & l’avoit  Strab.  /. 
fi  bien  groffie  avec  le  tems,que  pendant  S* 
que  les  fuccelfeurs  d’Alexandre  fe  fai- 
foient  là  guerre-,  il  s’étoit  trouvé  aflèx-; 
fort  pour  chafler  les  Macédoniens  de 
toutes  les  provinces  de  l’Inde  qtfÀ-.. 
lexandre  avoit  conquifes , & pou^c’y  • 
établir  lui-même.  C’étoit  pour  re- 
prendre  ces  provinces  que  Séleucut 
paffa  l’Inde.  Mais  quand  il  vit  que 
Sandrocotte  étoit  maître  ablolu  de 
toute  l’Inde,  & qu’il  avoit  en  campa- 
gne une  armée  <îc  fix  cens  mille  hom- 
mes , avec  un  nombre  prodigieux  d’é* 
lephans , il  ne  jugea  pas  à propos  (fat- . 
taquer  un  Prince  fi  puilfant;  Il  entra 
donc  en  Traité  avec  lui  , & lui  céda 
M 4 tou* 
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toutes  fes  prétentions  fur  l’Inde , à 
condition  qu’il  lui  donneroit  cinq  cens 
élephans.  La  paix  fut  conclue  fur  ce 
pié-là.  Voila  où  fè  termine  la  con- 
quête des  Indes  par  Alexandre  ! voi- 
la le  fruit  de  tant  de  fàng  répandu 
pour  fotisfàire  la  folle  ambition  d’un 
Prince  î Séleucus,  auflitôt  après , me- 
na fes  troupes  en  occident  contre 
Antigone,  comme  je  le  marquerai 
bientôt.  La  néceflité  abfolue  où  il 
fe  trouva  d’entreprendre  cette  guerre 
fut  une  des  plus  fortes  raifons  qui  le 
portèrent  à conclure  fi  promtement  la 
paix  avec  le  Prince  Indien. 

Dans  le  même  tems,  les  Athéniens 
appellérent  à leur  fècours  Démétrius 
contre  Calfandre  qui  afliégoit  leur 
ville.  Démétrius  mita  la  voile  avec 
trois  cens  trente  galères , & une  gro£ 
fe  infanterie.  Il  ne  chaflà  pas  feule- 
ment Calfandre  de  l’Attique , mais  il 
le  pourfuivit  jufqu’aux  Thermopyles, 
où  l’aiant  défait  il  s’empara  d’Hera- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement , & 
il  reçut  fix  mille  Macédoniens  qui 
paflerent  de  fon  côté. 

A fon  retour  les  Athéniens , quoi- 
qu’ils lui  eulfent  déjà  prodigué  tous  les 
honneurs  dont  ils  avoientpu  s’avifer, 

trou- 
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trouvèrent  encore  de  nouvelles  fla- 
teries  pour  enchérir  fur  les  premiè- 
res. Ils  lui  alignèrent  pour  fon  lo- 
gement le  derrière  du  temple  de  Mi- 
nerve appellé  Parthénon.  Il  ÿ logea, 

& ne  rougît  point  de  profaner  ce  lieu 
Ç\  làint  dans  l’opinion  des  peuples , & 
la  maifon  d’une  déefle  regardée  com- 
me vierge  , par  les  débauches  les  plus 
infâmes  & les  plus  criantes.  Ses  cour- 
tilànes  y étoient  bien  plus  honorées 
que  la  dée/Te  même  : elles  étoient  les 
feules  divinités  qu’il  adorât.  Et  en  ef-  AbtnX 
fet  il  leur  fit  drefler  des  autels  par  les 
Athéniens , qu’il  appella  à cette  oc- 
cafion  des  lâches  & des  malheureux  , 
véritablement  nés  pour  Pefclavage  : 
tant  ce  Prince  fut  choqué  lui-même 
d’une  adulation  fi  bafle  & fi  indigne  , 
comme  « Tacite  le  dit  aullî  de  Tibère  ! 

Démodés  , furnommé  le  beau  , 
d’un  âge  encore  fort  tendre , pour  fe 
dérober  à la  violence  de  Démétrius  , 
fc  jetta  dans  une  chaudière  d’eau 
bouillante  qu’on  préparoit  pour  le 

M 5 bain , 

a Memoriæproditur,Tiberium,quoties  Ou- 
blia egrecleretur , Græcis  verbis  in  hune  mo. 
dum  eloqui  folitum:0  tontines  ad Jetvitutem 
faratos  ! Scilicet  etiam  ilium,  qui  Iibertatem 
publicam  nollet , tam  projette  ferviendum  * 
patientiæ  tædebat.  Twït.AjniaU  Itlt. } . c.<S 5. 
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bain,  & il  y fut  étoufé  , aimant  mieux  ' 
renoncer  à la  vie  qu’à  la  pudeur.  Les 
Athéniens,  pour  appaifer  la  colère 
de  Démétrius  extrêmement  irrité  d’un 
certain  Décret  qu’ils  avoient  fait  à 
fon  fujet , en  firent  un  nouveau,  qui 

grtoit  : Qiie  le  peuple  ctAthmes  Jlatuoit 
ordonnoit  que  tout  ce  que  commun* 
deroit  k roi  Démétrius , feroit  tenupour 
faint  envers  les  dieux , & jujle  envers  les 
hommes.  Croiroit-on  qu’on  pût  porter 
laflaterie  & la  fervitude  jufqu’à  ce  point 
de  bafleffe , d’extravagance , & d’ir- 
réligion ! 

Démétrius  entra  enfuitedans  le  Pé- 
loponnèlè , & enleva  à Ptolémée  , 
qui  s’y  étoit  rendu  puiflapt , les  vil-  ! 
les  de  Sicyone,  de  Corinthe,  & la 
plupart  des  autres  où  il  ayoit  des  gar- 
nirons. Comme  il  fe  trouva  à Argus 
dans  la  grande  fète  de  Junon , il  vou- 
lut la  folennifer  en  y propofant  des 
prix , & ei^  y préficjant  lui-mème  an 
milieu  des  Grecs.  Pour  la  mieux  cé- 
lébrer, il  époufa  ce  jour-là  même 
Déidamie , fille  d’Eacjde  roi  des  Mo- 
lofles,  & fueur  de  Pyrrhus. 

Les  Etats  de  la  Grèce  s’étant  afferri- 
blés  dans  l’Ifthpie,  & la  curiofité  y 
aiant  attiré  de  toutes  parts  une  quan- 

■ tité 
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tité  extraordinaire  de  monde,  Démé- 
trius  fut  proclamé  Chef  de  tous  les 
Grecs , comme  l’avoient  été  avant  lui 
Philippe  & Alexandre.)  auxquels  il  fe 
croioic  fort  fupérieur , tant  il  étoit 
enivré  de  lès  heureux  fuccès , & des 
flateries  outrées  qu’on  lui  prodiguoit. 

En  partant  du , Péloponnèfè  pour- 
retourner  à, Athènes,,  iL  écrivit  aux 
Athéniens  qu’à  fon  arrivée  il  vouloit  : 
être  initié  en  même  tems  s aux  petits . 
& aux  grands  Myftères.  Cela  n’étoit 
point  permis,  & ne  s’étoit  jamais  fait. 
Car  il  faloit  garder,  certains . interfti- . 
ces, les  petits  * Myftères  ne  pouvant  fe  ; 
célébrer  que  dans  le  mois  de  Mars  , 
&les  grands  que  dans  le  mois  d’Ocfto- . 
bre.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , 
& fatisfaire  un  fi  religieux-  Prince  , , 
il  fut  ordonné  que  le  même  mois  dfe  ; 
Mai  où  l’on  étoit , feroit  réputé  d’à»» . 
bord  pour  le  mois  de  Mars,  & enj 
fuite  pour  celui  d’Q&obre  : & par  cet* . 
te  rare  invention,  Démétrius  fut  due». . 
ment  & légitimement  initié,  fans  don* 
ner  atteinte  au  coutumes  & aux  céré* . 
monies  prefcrites  par  la  loi. 

De  tous  les  abus  qui  furent  commis 

alors . 

# Les  fenthnens  font  partagés  fur  les  mois  oà 
fe  cé/cbr oient  ces  méfier  es. 
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alors  à Athènes , celui  qui  affligea  & 
mortifia  le  plus  les  Athéniens,  fut  que 
Démétrius  leur  aiant  ordonné  de  four- 
nir & de  livrer  inceflàmmant  la  fom- 
JD eux  cens  me  de  deux  cens  cinquante  talens , & 
rinquantt  je  recouvrement  de  cette  fomme  aiant 
milkecus.  été  fait  fans  aucun  délai  ni  la  moin- 
dre remife , le  Prince  n’eut  pas  plutôt 
vû  tout  cet  argent  ramaffé,  qu’il  le  fit 
. donner  à Lamia  & aux  autres  courti- 
. fanes  qui  étoient  avec  elle , pour  leur 
pommades  & leur  fard.  La  honte  pi- 
qua les  Athéniens  plus  que  la  perte  , 
& l’ufage  de  cette  fomme  plus  que  la 
fomme  même. 

Outre  cette  aifreufe  dépenfe,  Lamia 
voulant  donner  en  fon  particulier  un 
feftin  à Démétrius,  rançonna  plu- 
sieurs Athéniens  des  plus  riches  de 
fon  autorité  privée.  Le  fellin  coûta 
des  fommes  immenfes  ce  qui  don- 
na lieu  à une  plaifanterie  affez  ingé- 
nieufe  d’un  Poète  comique  de  ce  tems- 
là  , qui  dit  que  cette  Lamia  étoit  une 
vraie  Hélépole.  On  a vû  que  l’Hélé- 
pole  étoit  une  machine  inventée  par 
Démétrius  pour  attaquer  & prendre 
. les  villes. 

; 702  /Sv  Calïandre  fe  voiant  vivement  preC 
J.C.  Î02  fé  par  Démétrius,  & n’en  pouvant 

otte- 
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obtenir  la  paix  qu’à  condition  de  fe  Ttioâ.  7. 
mettre  abfolument  à la  diicretion  8?°- 
d’Antigone,  Lyfimaque  & lui  con-  iff 
vinrent  d’cnvoier  des  Ambafladeurs  à Bemctr. 
Séleucus  & à Ptolémée , pour  leur  re-  pag.  R99. 
prélènter  l’état  où  ils  fe  trou  voient.  JuJiin.I. 
Cette  conduite  d’Antigone  fit  voir 
clairement  qu’il  ne  vifoit  à rien  moins 
qu’à  dépoiïeder  tous  les  autres  fuc- 
ceffeurs  d’Alexandre,  & à ufurpertout 
l’Empire  : & qu’il  étoit  tems  de  s’u- 
nir étroitement  tous  enfemble  pour 
abbatre  ce  pouvoir  exorbitant.  D’ail- 
leurs ils  étoient  piqués,  Lyfimaque 
fur  tout,  de  la  manière  méprifante 
dont  Démétrius  fouffroit  qu’on  trai- 
tât les  autres  Rois  à là  table,, s’ap- 
propriant à lui  & à fon  pere  le  nom 
de  Roi , au  lieu  que  Ptolémée  n’étoit, 
lèlon  fes  flateurs,  qu’un  Capitaine  de 
yaiifeau,  Séleucus  qu’un  commandant 
d’élephans , & Lyfimaque  un  garde 
de  trélors.  Il  fe  conclut  donc  une  li- 
gue entre  ces  quatre  Rois  ; & Séleu- 
cus fe  hâta  delà  rendre  en  Aiïyrie 
pour  fe  préparer  à cette  nouvelle 
guerre. 

L’ouverture  s’èn  fit  fur.  la  côte  de 
l’Hellefpont.  Cafïàndre  & Lyfima- 
que avoient  jugé  à propos,  que  ’e 

pré- 
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premier  demeurât  en  Europe  pour  la . 
défendre  contre  Démetrius , & que  • 
l’autre  > avec  autant  de  troupes  qu’on . 
en  pourroit  tirer  de  leurs  deux  roiau- . 
mes  fans  les  trop  dégarnir  , allât  faire 
une  invafion  dans  les  provinces  d’An- 
tigone en  Afie.-  Lyfïmaque  l’exé- 
cuta comme  ils  en  étoient  conve- 
nus. Il  pafïa  l’Hcllefpont  avec  une  - 
bonne  armée  i & de  gré  ou  de  force 
fournit  la  Phrygie , la  Lydie  , la  L y- . 
caonie , & la  plupart  des  pays  qui  i 
étoient  entre  la  Propontide  & la  riT. 
viére  du  Méandre. 

Antigone  étoit  alors  à Antigonie  , , 
qu’il  venoit  de  faire  bâtir  dans  la  . 
Haute-Syrie,  occupé  à célébrer  des, 
Jeux  folennels  qu’il  y avoit  établis. , 
Cette  nouvelle , & celle  de  plufieurs . 
autres  révoltés , qui  lui  vinrent  en 
même  tems,  lui  firent  incontinent 
quitter  fes  jeux.  Il  congédia  fur  le 
champ  •.  l’affemblée , & fè  prépara  à 
marcher  du  côté  de  l’ennemi } & dès 
que  fes  troupes  furent  réunies  , il  leur 
fit  paffer  en  diligence  le  mon  Tau- 
rus,  & entra  en  Cilicie.  ACuindes, 
ville  de  cette  province , il  prit  dans 
le  tréfor  public  l’argent  dont  il  avoit 
befoin , & augmenta  fes  troupes  au- 
tant 
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tant  qu’il  le  trouva  néceflaire.  En- 
fuite  il  les  mena  droit  à l’ennemi,  & 
reprit,  en  palfant,  plusieurs  places  , 
qui  s’étoient  révoltées.  Lyfimaque 
jugea  à propos  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive , en  attendant  le  fecours  qui 
lui  venoit  de  la  part  de  Séleucus  & 
dePtolémée.  Ainfi  le  refte  de  l’année 
fe  paffa  fins  adtion  , & chacun  fe  re- 
tira dans  fes  quartiers  d’hiver. 

Au  commencement  de  lafuivante,  Art.  M. 
Séleucus  forma  fbn  armée  à Babylo-  Î7°Î- 
ne , & la  mena  en  Cappadoce  pour  ^ v • J*  G. 
agir  comre  Antigone.  Celui-ci  man-  *OI‘ 
da  auifitôt  Démctrius,  qui  quitta 
promtement  la  Grèce,  vînt  à Ephè- 
ie , & reprit  cette  ville  & plufieurs 
autres  qui  s’étoient  déclarées  pourLy- 
ilmaque  à fon  arrivée  en  Afie. 

Ptolémée  profita  en  Syrie  de  l’ab- 
fèn ce  d’Antigone.  Il  recouvra  la  Phé- 
nicie , & la  Judée , & la  Gélé-Syrie, 
excepté  les  villes  de  Tyr  & de  Sidon  , 
où  Antigone  avoit  laide  bonne  gar- 
nifon.  Il  forma  le  fiége  de  cette  der- 
nière : mais , pendant  qu’il  la  battoir 
on  lui  vint  donner  avis  qu’ Antigone 
avoit  défait  Séleucus  & Lyfimaque  , 

& qu’il  vemoit  au  fecours  de  la  pla* 
ce.  Sur  ce  faux  avis  > il  fit  une  trêve 

de 
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de  cinq  mois  avec  les  Sidoniens  , leva 
le  fiége , & retourna  en  Egypte. 

Ici  finit  ce  qui  nous  refte  de  Phi- 
ftoire  de  Diodore  de  Sicile,  dans  l’en- 
droit le  plqs  intéreifant,  & dans  le 
moment  même  où  va  fe  donner  une 
bataille,  qui  décidera  du  fort  des  Suc* 
celfeurs  d’Alexandre. 

Plut,  in  L’armée  des  Confédérés  comman- 
Danetr.  dée  par  Séleucus  & Lyfimaque,  & 
Pftë-  9°3-  celle  d’Antigone  & de  Démétrius,  ar- 
rivèrent prefque  en  même  tems  dans 
la  Phrygie.  Elles  ne  furent  pas  lon- 
tems  en  préfence  fans  en  venir  aux 
mains.  Antigone  avoit  plus  de  foixan- 
te  mille  hommes  de  pié,  dix  mille  che- 
vaux, &foixante&  quinze  élephans. 
Les  ennemis  avoient  foixante-quatre 
mille  hommes  d’infanterie  , dix  mille 
cinq  cens  chevaux , quatre  cens  éle- 
phans , & fix  vingt  chariots  armés 
ide  faulx.  Le  combat  fe  donna  près 
d’une  ville  de  Phrygie  nommée  Ipfus. 

Dès  qu’on  eut  donné  le  lignai,  Dé- 
métrius, à la  tète  de  fa  meilleure  ca- 
valerie , fondit  fur  Antiochus  fils  de 
Séleucus,  & combattit  avec  tant  de 
valeur , qu’il  rompit  les  ennemis  , & 
les  mit  en  fuite.  Mais , par  un  defir 
téméraire  & aveugle  de  gloire  , dorif 

les 
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les  Généraux  lie  peuvent  trop  fe  dé- 
fier , & qui  a été  funefte  à plufieurs, 
Demetrius  s’étant  mis  à pourfùivre- 
les  fuiards  trop  chaudement  & fans 
fonger  au  refte  de  l’armée  , ilfe  laif. 
fa  ravir  la  viétoire  qu’il  tenoit  déjà 
dans  les  mains  s’il  avoit  lu  profiter 
de  Ton  avantage.  Car , lorlqu’il  re- 
vint de  cette  pourfuite , il  ne  trouva 
plus  de  paifage  pour  rejoindre  fon  in- 
fanterie , les  élephans  des  ennemis 
aiant  rempli  tout  l’efpace  qui  étoit 
entre  deux.  Alors  Séleucus,  voiant 
les  gens  de  pié  d’Antigone  dégarnis 
de  leur  cavalerie,  ne  les  chargea  point 
à la  vérité  , mais  fit  mine  feulement 
de  vouloir  les  attaquer  tantôt  d’un 
côté  & tantôt  de  l’autre , pour  les  ef- 
fraier , & pour  leur  donner  le  tems  de 
quitter  le  parti  d’Antigone  , & de  paf. 
fer  dans  le  lien.  Et  c’eft  en  effet  le 
parti  qu’ils  prirent.  La  plus  grande 
partie  de  cette  infanterie  s’étant  dé- 
tachée , fe  vint  rendre  volontairement 
à lui,  & le  relie  fut  mis  en  fuite.  Dans 
ce  moment  une  grolfe  troupe  de  l’ar- 
mée de  Séleucus  le  détacha  par  fon 
ordre, & alla  tomber  avec  fureur  con- 
tre Antigone , qui  foutint  quelque 
tems  leur  effort.  Mais  enfin  , acca- 
blé  de  traits,  & percé  de  cpups , il 
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tomba  mort  par  terre  , s’étant  défën*.. 
du  courageufement  jufqu’au  dernier 
ioupir.  Démétrius  voiant  jfon  pere 
mort , raffembla  ce  qu’il  put  de  trou- 
pes, &fe  retira  à Ephèfe  , avec  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  , & quatre 
mille  de  cavalerie.  Ce  furent  les  feuls 
telles  de  plus  de  foixante-dix  mille 
hommes  que  fon  pere  & lui  avaient 
au  commencement  de  l’adlton.  Le 
Tha.  in  grand  Pyrrhus, tout  jeune  encore  pour 
Pj/rrb,  p.  lors,  accompagna  par  tout  Démétrius 
renverfa  tout  ce  qui  le  préfenta  de» 
vant  lui,  & fit  voir  dans  cette  premiè- 
re aétion  , qui  lui  fervit  comme  d*ap-. 
prentiflàge  , ce  qu’on  devoit  un  jour 
attendre  de  fon  courage  & de  fa  bra?- 
voure. 

ARTICLE  SEGOISTD,  * 

Ce  fécond  Article  renferme  Pe£\ 
pace  de  cinquante  cinq  ans  : Savoir , 
les  quinze  dernières  années  de  Ptolé- 
mée  fils  de  Lagus  qui  en  avoit  déjà 
r.égné  vingt-trois  , ce  qui  fait  en  tout 
trente-huit*,  & quarante  autres  années, 
qui  font  la  durée  du  règne  de  Ptoié- 
mée  Philadelphe. 

S.  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  par- 
tagent l'Empire  A Alexandre  le  Grand 
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en  quatre  i{oiaumes.  S.éleuciis  hiitit  plu- 
sieurs villes.  Athènes  ferme  fes  portes 
à Démétrius.  Celui-ci  fe  réconcilie  avec  , 
Séleucusj  puis  avec  Ptolémée.  Mort, 
de  CaJJandre.  Commencemens  de  Pyr- 
rhus. Prife  d'Athènes  par  Démétrius. 

Il  perd  prefque  en  même  tems  tout  ce 
qu'il  pojfédoit , 

A P R E s la  bataille  d’Ipfus,les  qua- 
tre Princes  confédérés  partagèrent- 
les  Etats  d’Antigone,  en  1*  ajoutant 
à ceux  qu’ils  poffédoient  déjà.  Et  ce 
fut  par  ce  partage  que  l’Empire  d’A- 
lexandre  fut  divifé  en  quatre  Roiau-  pag.  90a. 
mes  fixes.  Ptolémée  eut  l’Egypte,  la  Afpian . 
Libye,  l’Arabie,  la  Célé-Syrie,  &la  "S*-  P- 
Paleftine:  Caflandre  eut  la  Macédoi-  Ya/ i*V 
ne  & la  Grèce:  Lyfimaqne,  laThra-  iç.^.572] 
ce  , la  Bitbrynie  , & quelques  autres 
provinces  par  delà  l’Hellefpont  & le  ' 
Bofphore  : Sélcucus,  tout  le  refte  de 
l’Afie  julqu’au  delà  de  l’Euphrate,  & 
jufqu’au  fleuve  Indus.  Le  roiaumede 
ce  dernier  s’appelle  ordinairement  le 
roiaume  de  Syrie,  parce  que  Séleu- 
cus , qui  y bâtit  depuis  Antioche , y 
fit  la  principale  demeure  i & fes  fuc- 
celfeurs,  appellés  Séleucides  de  fon 
nom  , en  firent  autant.  Mais  il  com- 
prenoit , outre  là  Syrie , ces  vaftes  & 
fiches  provinces  de  la  haute  Afie , qui 
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compofoient  l’empire  des  Perles.  C’eft 
ici  que  commencent  les  vingt  années 
de  règne  que  je  donne  à Séleucus  Ni- 
cator , parce  que  ce  ne  fut  que  depuis 
la  bataille  d’Ipfus  qu’il  fut  reconnu 
pour  Roi.  En  y ajoutant  les  douze 
années  où  il  ty oit  déjà  exercé  l’auto- 
rité roiale  fans  en  porter  le  titre , cela 
fait  les  trente  & une  années  de  règne 
que  lui  donne  UflTérius. 

Ces  « Quatre  Rois  font  les  quatre 
Cornes  du  Bouc  de  la  prophétie  de 
Daniel , qui  vinrent  à la  place  de  la 

« J'étois  fort  attentif  à ce  que  je  voîois  : £«f 
en  même  tems  un  Bouc  vint  de  l'Occident  fur 
la  face  de  toute  la  terre  fans  qu'il  touchât  né- 
anmoins la  terre  >•  ^ ce  Bouc  avoit  une  corne 
fort  grande  entre  les  deux  yeux.  //.  vint  juf 
qu'à  ce  Bélier , & lui  rompit  les^deux  cornes... 
Le  Bouc  enfui  te  devint  extraordinairement 
grand  étant  cru  fa  grattde  corne  fe  rompit , £<? 
il  fe  forma  quatre  cornes  confldérables  au-def 
fous. vers  les  quatre  vent  du  ciel.  Dan.  ch.  8» 
t.ç.6.&  8- Dieu  donne  enfuite  à fon  Prophè- 
te l’explication  de  ce  qu’il  venoit  dc  lui  mon- 
trer.  Le  Bélier  que  vous  avez  vit  qui  avoit  des 
cornes , efl  le  Roi  des  Perfes  £?  des  Mèdes.  Le 
Bouc.efi  le  Roi  des  Grecs  : & la  grattde  corne 
qu'il  avoit  entre  les  deux  yeux , efl  le  premier 
de  leurs  Rois.  Les  quatre  cornes  qui  fe font  éle- 
vées après  que  la  première  a été  rompue  font  In 
quatre  Rois  qui  s'élèveront  de  fa  nation , mais 
non  avec  fa  force  & fa  puijfance.  Ibid.  v. 

21.  22. 
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première  Corne  rompue.  Cette  pre- 
mière Corne  étoit  Alexandre  roi  de 
Grèce,  qui  détruifit  l’Empire  des  Mè- 
des  & des  Perfesdéfigné  par  le  Bélier 
à deux  Cornes  : & les  quatre  autre* 
Cornes,  font  ces  quatre  Rois  qui  s’é- 
levèrent après  lui , & partagèrent  fou 
Empire  entre  eux.  Ils  n’étoient  point 
de  la  poftérité  : & non  in  pojieros  cjus. 

Ce  font  aulfi  les  quatre  * têtes  du 
Léopard , qui  font  montrées  ailleurs 
au  même  Prophète. 

Par  ce  dernier  partage  de  l’Empi- 
re d’Alexandre  , furent  accomplies 
exactement  les  Prophéties  de  Daniel. 
Il  s’étoit  fait  d’autres  partages  avant 
celui-ci , mais  c’étoit  Amplement  en 
provinces , entre  les  Gouverneurs  , 
fous  le  frere  & le  fils  d’Alexandre.  Il 
n’y  a que  ce  dernier  qui  foit  un  par- 
tage entre  Rois,  & en  Roiaumes  ; 8c 
ainfi  on  ne  peut  entendre  ces  prophé- 
ties* que  de  celui-ci  : car  il  eft  clair 
qu’elles  parlent  de  ces  quatre  fucceC- 
leurs  d’Alexandre  comme  de  quatre 
Roi s'.Qiiatuor  Heges  confiirgcnt.  Aucun 

des 

* A pris  cela  je  vis  une  autre  bke  qui  ètoit 
comme  un  [Jopardi  & elle  avoit  au-dejfus  de 
foi  quatre  ailes, comme  les  ailes  d'un  oifeaux . 
Cette  bite  avoit  quatre  sites , la  puijimet 

kd  fut  donnée.  Pan.  7.  5. 


H .1  S T O I R E 
des  fucceffeurs  d’Alexandre  ne  fut  Roi 
qu’environ  trois  ans  avant  ce  dernier 
partage  de  l’Empire.  Encore  n’étoit- 
ce  qu’un  titre  précaire , que  chacun 
fè  donnoit  de  fa  pure  autorité  , & qui 
n’étoit  point  reconnue  par  les  autres. 
Au  lieu  qu’après  la  bataille  d’Ipfus , 
le  Traité  que  firent  les  quatre  Confé- 
dérés après  avoir  terralfé  & dépouil- 
lé leur  ennemi,  affigna  à chacun  les 
Etats  à titre  de  Roiaume , & les  au- 
torifà&les  reconnut  comme  des  Rois, 
Souverains  & indépendans  de  toute 
autre  autorité  liipérieure.  Ces  quatre 
Rois  font,  Ptolémée,  Séleucus,  Caf- 
fandre , & Lyfimaque. 

On  ne  peut  aifez  admirer  ici , & 
dans  les  autres  endroits  où  nous  fe- 
rons obfervèr  l’accompliffement  des 
prédidions  de  Daniel,  avec  quelle  lu- 
mière le  Prophète  pénètre  dans  cett* 
profonde  nuit  de  l’avenir  en  un  tems 
où  ilri’y  avoit  pas  la  moindre  appa- 
rence à tout  ce  qu’il  annonce  : avec 
quelle  précision  & quelle  certitude  , 
dans  la  variété  de  ces  révolutions  , & 
dans  ce  cahos  d’événemens  finguliefs  ., 
il  en  détermine  les  circonfiances  , fixe 
le  nombre  des  fuccelfeurs , en  marque 
la  nation  qui  doit  être  Grecque,  en  dé- 
signe les  contrées , en  mefure  la  durée 
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& la  puiilànce  inférieure  à celle  d’A- 
lexandre , en  caradérife  les  Princes, 
les  alliances,  les  traités , les  perfidies, 
les  mariages  & leur  fuccès.  Eft  - il 
polîible  d’attribuer  au  hazard  ou  à la 
prévoiartce  humaine  des  prédidions 
fi  détaillées , & fi  éloignées  de  toute 
apparence , & de  n’y  pas  reconnoitre 
le  caradère  & comme  le  fceau  de  la 
Divinité  , à laquelle  tous  les  fiécles 
font  préfens , & qui  difpolè  fouverai- 
nement  du  fort  des  Roiauittcs  & des 
Empires? 

- Il  eft  tems  maintenant  de  repren- 
dre  & de  continuer  le  fil  de  l’hiftoire. 

Onias  I.  du  nom , Grand  - Prêtre 
des  Juifs,  mourut  dans  ce  tems-ci . Antiq.  'l. 
Il  eut  pour  fucceflèur Ton  fils  Simon  , u.cap.t. 
lequel , pour  la  fainteté  de  là  vie,  & 
lajuftice  qui  éclata  dans  toutes  fes 
adions  , fut  furnommé  k Jufk.  Il 
vécut  neuf  ans  dans  le  Pontificat. 


Séleucus , après  avoir  vaincu  An- 
tigone , s’empara  de  la  Haute^Syrie, 
& y bâtit  la  ville  d’Antioche  fur  l’O- 
ronte , & il  l’appella  ainfi . du  nom  de 
fon  pere  ou  de  fou  fils  : car  l’un  & 
l’autre  le  nommoit  Antiochus.  Cette 
ville , où  les  Rois  de  Syrie  firent  dans 
la  fuite  leur  réfidence , aétélontems 

la 
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la  capitale  d’Orient , & elle  confer- 
va  encore  depuis  ce  privilège  fous  les 
Empereurs  Romains.  Antigone,  peu 
de  tems  auparavant,  avoit  bâti  dans  le 
voifinage  une  ville  qu’il  avoit  nom- 
mée Antigonie.  Séleucus  la  fit  démo- 
lir entièrement  il  fe  fervit  des  ma- 
tériaux pour  la  lien  ne,  & il  y fit  pat 

Strab  l ^er  tous  es  ^a^‘tans  de  la  première. 

‘75°'  Elltre  plufieurs  autres  villes  qu’il 
fit  bâtir  dans  ce  pays-là,  il  y en  eut 
trois  plus  remarquables  que  les  au- 
tres : l’une , qu’il  appella  de  fon  nom 
Séleucie ; la  fécondé,  Apamèe  de  ce- 
lui d’Apamée  fa  femme,  fille  d’Ar- 
tabaze  Perfc  > & la  troifiéme  Laodi- 
cèe , du  nom  de  Laodice  là  mere.  Apa- 
mée  & Séleucie  étoient  fur  la  même 
rivière  qu’ Antioche , & Laodicée  fur 
la  même  côte  vers  le  midi.  Dans  tou- 
tes ces  nouvelles  villes  il  donna  aux 
Juifs  les  mêmes  privilèges  & les  mê- 
mes immunités  qu’aux  Grecs  & aux 
Macédoniens,  fur  tout  à Antioche  en 
Syrie  j où  il  s’en  établit  beaucoup;  de 
forte  qu’ils  y occupoient  une  partie 
aulîi  confidérable  de  la  ville  qu’à  Ale- 
xandrie. 

Après  la  bataille  d’Ipfus,  Démétrius 
jj  a’étoit  retiré  à Ephèfe,  De  là  il  s’em- 
barqua 
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barqua  pour  la  Grèce,  n’aiant  plus 
de  reffource  que  dans  l’affe&ion  des 
Athéniens  , chez  qui  il  avoit  laide 
fes  vaifleaux , fou  argent , & fa  fem- 
me Dcidamie.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  & irrité , lorfque  fur  la  route  il 
rencontra  les  Ambaffadeurs  des  Athé- 
niens , qui  venoient  au  devant  de  lui 
pour  lui  annoncer  qu’il  ne  pou  voit 
point  entrer  dans  leur  ville,  parce 
que  le  peuple  avoit  ordonné  par  un 
Décret  qu’on  n’y  recevroit  aucun  des 
Rois;  & pour  lui  apprendre  qu’on 
avoit  renvoié  àMégare  fa  femme  Dei- 
damie  avec  tous  les  honneurs  & avec 
le  cortège  dûs  à fa  dignité.  Il  connut 
pour  lors  le  cas  qu’il  faloit  faire  d’hon- 
neurs & d’hommages  extorqués  par  la 
crainte  , & qui  ne  partoient  point  du 
cœur.  L’état  de  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettant pas  de  Te  venger  de  leur  per- 
fidie , il  fe  contenta  de  leur  envoier 
faire  fes  plaintes  avec  modération , & 
redemander  fes  galères,  parmi  lef. 
quelles  étoit  cette  galère  prodigieufè  à 
feize  rangs  de  rames.  Après  les  avoir 
reçues , il  fit  voile  vers  la  Querfon- 
nèfe.  Aiant  fait  le  dégât  fur  les  ter- 
res de  Lyfimaque  , il  enrichit  fes  trou- 
pes du  butin  qu’if  en  tira,  & retint  par 
* Tome  Vil . * N ' ce  - 
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ce  moien  auprès  de  lui  Ton  armée,  qui 
commença  à reprendre  des  forces  , & 
à fe  rendre  plus  redoutable. 

Lyfimaquc , roi  de  Thrace  , pour 
s’affermir  dans  fes  Etats , fit  un  trai- 
té particulier  avec  Ptolémée , & fe 
Ha  encore  plus  étroitement  avec  lui 
en  époufant  une  de  fes  filles , nommée 
Arfinoé  ,•  & peu  de  tems  après  il  en  fit 
encore  époufèr  une  autre  à fon  fils 
Agathocle.  - 

Cette  double  alliance  de  Lyfima- 
que  avec  Ptolémée  donna  de  l’ombra- 
Av/j.  C.  geà  Séleucus.  Il  s’allia  aufli  de  fon 
»99-  côté  à Démétrius , & époufa  Strato- 
P/«*.  in  nice  ce  Prince  & de  Phila  fœur 

Xiemetr.  ca{fancJre.  La  beauté  de  Stratoni- 
ce  avoit  engagé  Séleucus  à la  deman- 
der en  mariage.  Comme  les  affaires 
de  Démétrius  étoient  dans  un  très 
mauvais  état,  une  alliance  fi  hono- 
rable, & avec  un  Prince  fi  puiflànt , 
lui  fit  un  extrême  plaifir.  Il  mena 
auflitôt  lui-même  fa  fille  avec  toute 
là  flote , de  Grèce  où  il  avoit  encore 
quelques  places , en  Syrie.  Il  fit , en 
palfant,  une  defcente  en  Cilicie.  Cet- 
te province  appartenoit  alors  à Pli- 
ftarque  frere  de  Calfandre  , à qui  elle 
*voit  été  aflignée  par  les  quatre  Rois 

qui 
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qui  avoient  partagé  la  fucceflîon  d’A- 
lexandre le  Grand  après  la  mort  d’An- 
tigone. Pliftarque  alla  porter  fes  plain- 
tes à Séleucus,  & lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu’il  s’alliait  avec  l’enne- 
mi commun  fans  le  confentemeut  des 
autres  Rois , ce  qu’il  regardoit  com- 
me une  infraélion  du  Traité.  Démé- 
trius  aiant  eu  avis  de  ce  voiage , mar- 
cha droit  à la  ville  de  Cuindes  où 
étoit  le  tréfor  de  la  province , enleva 
ce  tréfor  qui  fe  montoit  à douze  cens  Dottte 
talens,  retourna  prointement . à là  cent  niuu 
fiote , arriva  en  Syrie  où  il  trouva  ccw* 
Séleucus , & lui  donna  fa  fille.  Après 
quelques  jours  pafles  dans  les  diver- 
tiflemens  de  la  noce,  & dans  les  feftins 
donnés  , & rendus  de  part  & d’autre, 
Démétrius  retourna  dans  la  Cilicie  , 

& fe  rendit  maître  de  loute  la  pro- 
vince. Il  envoia  Phila  fa  femme  à 
Calfandre  dont  elle  étoit  foeur , pour 
cxcufer  cette  démarche.  Ces  Roisimi- 
toient  les  Princes  d’Orient , à qui  il 
étoit  ordinaire  de  prendre  plufieurs 
femmes  à la  fois. 

Sur  ces  entrefaites,  Deidamie , une 
autre  de  fes  femmes , qui  l’étoit  ve- 
nue trouver  de  Grèce,  & qui  avoit 
été  quelque  tems  avec  lui , mourut  de 

N 2t  ma- 
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maladie;  & Démétrius  s’étant  récon- 
cilié avec  Ptolémée  par  le  moien  de  * 
Séleucus  , il  fut  convenu  qu’il  épou- 
feroit  Ptolémaïde  , fille  de  Ptolémée. 
An.  M.  ^[n{]  Démétrius  commença  à rétablir 

Iv.  J C un  Peu  ^es  a^ires‘  Gar  > avec  ^a  llou’ 
*p8.  * velle  conquête  de  la  Ciîicie  , il  avoit 
toute  file  de  Gypre  , & les  deux  ri- 
ches &puiflantes  villes  de  Tyr  & de 
Sidon  en  Phénicie. 

Il  y-  avoit  eu  bien  de  l’imprudence 
à Séleucus  de  permettre  qu’un  enne- 
“ ' mi  fi  dangereux  s’établit  fi  près  de  lui, 

& ufùrpât  fur  un  de  fes  alliés  une 
province  auffi  voifine  que  la  Cilicie. 
Tout  cela  marque  que  ces  Princes  le 
conduifoient  fans  règle,  fans  princi- 
pe fuivi,  fans  connoitre  même  les 
véritables  intérêts  de  leur  ambition. 
Car  pour  la  bonne  foi , la  droiture  , 
la  reconnoiflance , ils  y avoient  tous 
renoncé  depuis  lontems,  &,  «félon 
la  remarque  de  l’Auteur  du  prémier 
livre  des  Maccabées,  ils  ne  règnoient 
que  pour  le  malheur  des  peuples. 

Séleucus  ouvrit  donc  les  yeux , & 
pour  n’avoir  pas  des  deux  côtés  de  lès 

a Obtinuerunt  puefi  ejus  regnum,  & impô-' 
ïùerunt  omnes  fibi  diademata...  & multipfi-. 
«ata  funt  mala  in  terra.  Cap.  i.  v.  $.  & 
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Etats  unvoifin  fi  habile,  il  demanda 
à Démétrius  de  lui  ceder  la  Cilicie 
pour  une  fomme  d’argent  aflez  con- 
ïldérable.  Démétrius  n’aiant  pas  cru 
devoir  écouter  Cette  propofit.ion  , il 
lui  demanda  de  lui  rendre  donc  Tyr 
& Sidon,  qui  étoient  des  dépendan- 
ces de  la  Syrie  dont  il  étoit  roi.  Dé- 
métrius prenant  feu  lui  répondit  fort 
brufquement  , que  quand  il  perdroit 
plufieurs  autres  batailles  aufli  funeftes 
pour  lui  que  celle  d’Ipfus,  jamais  il 
ne  fe  réfoudroit  à acheter  fi  cher  l’a- 
mitié de  Séleucus.  En  même  tems  il 
fit  voile  vers  ces  deux  villes , en  ren- 
força les  garnifons,  les  pourvut  de 
tout  ce  qu’il  faloit  pour  les  bien  dé- 
fendre , Si  prévint  pour  lors  le  dclfein 
que  Séleucus  avoit  formé  de  les  lui 
enlever.  Ce  procédé  de  Séleucus,  qui 
étoit  aflez  conforme  aux  règles  d’une 
politique  intéreflée , avoit  quelque 
chofe  de  fi  odieux  du  côté  de  l’hon- 
neur , qu’il  choqua  tout  le  monde* 
& fut  blâmé  univerfellement.  En  ef- 
fet, aiant  des  Etats  d’une  fi  gran- 
de étendue  qu’ils  renf  rmoient  tout 
ce  qui  étoit  entre  l’Inde  & la  Mé- 
diten ailée,  quelle  avidité  infiitiaBle  , 
ou  quelle  dureté,  de  ne  vouloir  pas 
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laifler  jouir  en  repos  fon  Beau-pere 
de  ces  débris  de  fà  fortune  ! 

An.  M.  En  ce  tems-là  Caffandre  mourut 
37°7*  d’hydropifie.  Il  avoit  gouverné  dix- 
neuf  ans  la  Macédoine  depuis  la  mort 
7*  de  fon  pere  Antipater , & fix  ou  fept 
depuis  le  dernier  partage.  Il  lailïa  trois 
fils,  qu’il  avoit  eus  de  Theffalonice  ùne 
des  focurs  d’Alexandre  le  Grand.  Phi- 
lippe , qui  lui  fuccéda,  étant  mort  fort 
peu  de  tems  après  lui,  laifla  la  Couron- 
ne en  difpute  entre  fes  deux  freres. 

. Pyrrhus,  le  fameux  roi  d’Epire, 
époufa  en  Egypte  Antigone,  quiétoit 

38J- 38s-  ^ama^on  de  Ptolémée.  Ce  jeune 
Prince  étois  fils  d’Eacide,  que  les  Mo- 
lolfes  , dans  une  révolté,  avoient  cha£ 
fé  du  trône.  Ce  ne  fut  point  fans  pei- 
ne que  Pyrrhus,  encore  à la  mam- 
melle , fut  fauve  des  mains  des  révol- 
tés qui  le  pourfuivoient  pour  l’égor- 
ger. Après  diverfes  avantures , il  fut 
conduit  en  Illyrie  à la  Cour  du  Roi 
Glaucias , qui  le  prit  fous  fà  protec- 
tion. Caflandre , mortel  ennemi  d’E- 
acide , preffa  le  Roi  de  le  lui  remettre 
Dense  entre  ^es  nia,lls>  lui  offrant  deux  cens 
um  mille  talefts.  Mais  Glaucias  eut  horreur 
ieus,  d’une  telle  propofition.  Dès  que  cet 
enfant  eut  atteint  la  douzième  année 

de 
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de  fon  âge  , il  le  remena  lui-mëme 
en  Epire  avec  une  puiflante  armée , & 
le  rétablit  dans  fes  Etats  ; & les  Mo- 
lofles  pour  lors  furent  obligés  de  cé- 
der à la  force.  Juftin  dit  qu’aiant  chan- 
gé leur  haine  en  compaflion , ils  le 
rappeliérent,  & lui  donnèrent  des  Tu- 
teurs pour  adminiftrer  fon  roiaume 
jufq  u’à  ce  qu’il  fût  en  âge  : ce  qui  a 
peu  de  vraifemblance. 

A l’Age  de  dix-fept  ans , fe  croiant 
aflez  alfermi  fur  le  trône , il  quitta 
là  ville  capitale  , & alla  faire  un  voia- 
ge  en  Illyrie , pour  fe  trouver  aux  no- 
ces d’un  des  fils  de  Glaucias , avec 
lefquels  il  avoit  été  élevé.  Les  Mo- 
lolfes , profitant  de  fon  abfence , le 
révoltèrent  encore,  chalférent  tous 
lès  amis,  pillèrent  fes  biens  , & le 
donnèrent  à Néoptolème  fon  grand 
oncle.  Pyrrhus  aiant  ainfi  perdu  Ion 
roiaume , & fe  voiant  dénué  de  tout 
lècours,  fe  retira  auprès  delonbeau- 
frere  Détnétrius  , fils  d’Antigone.  Ce 
dernier  avoit  époufé  fa  fœur  Deida- 
mie. 

A la  bataille  qui  fut  donnée  dans 
les  plaines  d’Ipfus , il  fe  diftingua  par- 
mi les  plus  braves.  Démétrius  aiant 
été  défait,  il  ne  l’abandonna  point: 
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il  lui  conferva  les  villes  Grecques  que 
ce  Prince  lui  avoit  confiées , & quand 
Démétrius  eut  fait , par  le  moien  de 
Séleucus , la  paix  avec  Ptolémée,  Pyr- 
rhus alla  pour  lui  en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu’il  fut  à la  Cour  de  ce 
Prince,  & dans  les  chalfes  & dans  tous 
les  exercices  il  donna  des  preuves  de 
& force,  defon  adrelfe,  &de  là  gran- 
de patience  dans  tous  les  travaux.  Et 
voiant  que  de  toutes  les  femmes  de 
Ptolémée  Bérénice  étoit  celle  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir  fur  lui,  & qui  fur- 
paflbit  toutes  les  autres  en  efprit  & 
en  prudence  ; il  s’attacha  à elle  par- 
ticuliérement. Car , déjà  habile  po- 
litique , il  n’oublioit  rieji  pour  faire 
fa  cour  à ceux  de  qui  là  fortune  dé- 
pendoit , & pour  s’inlinuer  auprès  des 
perfonnes  qui  pouvoient  lui  être  uti- 
les. Ses  manières  nobles  & prévenan- 
tes le  firent  allez  eftimer  de  Ptolé- 
mée , pour  qu’il  lui  donnât  Antigo- 
ne fille  de  Bérénice  fa  femme  favori- 
te, préférablement  à beaucoup  de 
jeunes  Princes,  qui  la  demandoient 
en  mariage.  Bérénice  l’avoit  eue  de 
Philippe  fon  prémier  mari , avant 
que  d’être  mariée  à Ptolémée.  Ce  Phi- 
lippe étoit  un  Seigneur  Macédonien , 
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peu  connu  d’ailleurs.  Quand  Pyrrhus, 
eut  époufe  Antigone  , la  Reine  eut: 
alfez  de  crédit  fur  l’efprit  de  fon  mari 
pour  faire  accorder  à fon  gendre  une 
flote  & de  l’argent , qui  lui  fervirent 
à rentrer  dans  fes  Etats.  Voila  par 
où  commença  la  fortune  d’un  Prin- 
ce exilé  ,,  qui  a pafle  pour  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fiécle.  Et  il 
faut  avouer  que  toutes  les  démarches, 
de  fi  jeundîe  aunonçoient  un  rare- 
mérite,  & donnoient  de  grandes  es- 
pérances pour  l’avenir. 

Nous,  avons  vu  qu’ Athènes  s’étoit  An.  M. 
révoltée  contre  Démétrius , & lui  ? 70g. 
avoit  fermé  fes  portes.  Lorfque  ce  P fat-  vu 
Prince  crut  avoir  pourvu  à la  fureté  ^emÿir- 
de  ce  qu’il  polfédoit  en  Aile,  il  mai- 
cha  contre  cette  ville  rebelle  & in- 
grate , pour  la  punir  comme  elle  la 
niéritoit.  La  prémiére  année  fut  cm- 
ploiée  à réduire  les  MelTéniens , &.  à 
fouraettre  d’autres  villes:  qui  avoienfc 
quitté  fon  parti.  La  fuivante  , il  re-  An-.  AT. 
tourna  contre  Athènes , qu’il  ferra  de  Av*, 
près,  & qu’il  réduifit  à la  dernière"  ‘ 
extrémité  en  lui  coupant  les  vivres.. 

Une  flote  de  cent  cinquante  vaille.: u:c 
que  le  Roi  Ptoiémée  envoioit  au  fe- 
cours  des  Athéniens,  & qui  parut 
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près  d’Egine , ne  leur  donna  qu’une 
courte  joie.  Car  ces  vaifTeaux  voiant 
qu’il  arrivoit  à Démétrius  un  grand 
nombre  du  Péloponnèfe , & plufieurs 
autres  de  Cypre,  & que  tous  enfemble 
ils  montoient  au  nombre  de  trois  cens, 
levèrent  les  anchres,&  s’enfuirent. 

Quoique  les  Athéniens  euflent  or- 
donné par  un  Décret,  peine  de  mort, 
contre  quiconque  oferoit  parler  de 
paix  & d’accommodement  avec  Dé- 
métrius,  l’extrême  difette  qu’ils  fouf- 
froientles  obligea  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Quand  il  y fut  entré,  il  com- 
manda aux  habitans  de  s’affembler 
tous  dans  le  théâtre.  Il  environna  la 
fcène  de  gens  armés , plaça  fes  Gar- 
des aux  deux  côtés  de  l’échafaut  où  fe 
jouent  les  pièces , & defeendant  par 
l’efcalier  d’enhaut  comme  les  Adeurs , 
il  fe  montra  à cette  multitude  qui 
étoit  plus  morte  que  vive  , & qui  at- 
tendoit  dans  un  tremblement  qui  ne 
peut  s’exprimer  l’arrêt  de  fa  condan- 
nation.  Mais  , dès  le  commencement 
de  fon  dilcours , il  diflipa  toutes  leurs 
craintes.  Car  il  n’éleva  pointufa  voix 
comme  un  homme  en  colère  , & n’u- 
fa  point  de  termes  emportés  ni  in- 
iûltans , mais  adoucilfant  fon  ton , &; 
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leur  faifant  feulement  des  plainte» 
avec  douceur  & amitié  , il  leur  par- 
donna, leur  rendit  fes  bonnes  grâces, 
leur  donna  cent  mille  mefures  de  blé, 
& rétablit  les  Magiftrats  qui  leur 
étoient  les  plus  agréables.  On  peut 
juger  de  la  joie  du  peuple  par  la  crain- 
te & la  fraieur  qu’il  avoit  reffentie. 
Quelle  feroit  la  gloire  d’un  Prince  qui 
fbutiendroit  toujours  un  jfî  beau  & fl 
admirable  cara&ère  ! 

Après  avoir  réglé  les  affaires  dans 
Athènes,  il  forma  ledeifeinde  dom- 
ter  les  Lacédémoniens.  Le  Roi  Ar- 
chidamus  vint  à là  rencontre , & s’a- 
vança j ufqu’à  Mantinée.  Démétrius 
le  défit  dans  un  grand  combat  , & 
l’aiant  mis  en  fuite , il  fe  jetta  dans 
la  Laconie , donna  un  fécond  com- 
bat à la  vûe  même  de  Sparte  , où 
il  fit  cinq  cens  prifonniers , & tua 
deux  cens  hommes  fur  la  place , de 
forte  qu’on  le  regardoit  déjà  comme 
maître  de  la  ville,  qui n’avoit jamais 
encore  été  prife. 

Mais , dans  ce  moment  , il  reçut 
coup  fur  coup  deux  nouvelles  qui  lui 
donnèrent  bien  d’autres  foins.  La 
prémiére  étoit  que  Lyfimaque  ve- 
noitdelui  enlever  tout  ce  qu’il  avoit 

en 
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en  Afie  : & l’antre  , que  Ptolémée  , 
avoit  fait  une  defeente  en  Cypre  , & 
pris  toute  l’ile  excepté  Salamine , où' 
s’étoient  retirées  là  mère  , fa  femme, 
& fes  enfans , & qu’il  alïiégeoit  cette 
place  avec  vigueur.  Démétrius  laifla 
tout  pour  courir  à leur  fecours.  Peu 
de  tems  après  il  apprit  que  la  ville 
s’étoit  rendue.  Ptolémée  eut  la  géné- 
rofité  de  relâcher  la  mere , la  femme, 
& les  enfans  de  fon  ennemi  fans  ran- 
çon , & de  les  lui  renvoier  avec  toutes 
les  perlonnes , l’équipage , & les  ef- 
fets qui  leur  appartenoient.  Il  leur 
fit  même,  en  partant,  des  préfens  ma- 
gnifiques , qu’il  accompagna  de  toutes 
fortes  d’honneurs. 

La  perte  de  Cypre  fut  bientôt  fui- 
vie  pour  Démétrius  de  celle  de  Tyr 
& de  Sidon  : & d’un  autre  côté  Sc- 
leucus  lui  enleva  la  Cilicie.  Ainfi  en 
peu  de  tems  il  fe  vit  dépouillé  de  tout 
ce  qu’il  pofledoit,  fans  reflource  & 
(ans  efpérance  pour  l’avenir* 


MI.  Difi 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Aiexand.  301 

§.  II.  Difpute'tfes  deux  fds  de  CaJJandre 
punr  fa  Couronne  de  Macédoine.  Dé- 
mètrius , appelle  au  feccurs  d Alexan- 
dre , fe  défait  de  lui , Hfj  ejt  proclamé 
I{pi  par  les  Macédoniens.  Il  fait  de 
grand  préparatifs  pour  je  rendre  maî- 
tre de  l'Afie.  Puiffante  ligue  contre  lui. 
Pyrrhus  & Lyjimaque  lui  enlèvent  la 
Macédoû.e , © la  partagent  entr'eux . 
Mais  bientôt  Pyrrhus  eft  obligé  d’en 
fortir.  Trijle  fin  de  Dèmétrius , qui 
meurt  en  prifon. 


Jamais  Prince  n’effuîa  de  plus 
étranges  revers  de  fortune  , & ne  fe 
vit  expofe  à de  plus  promts  change- 
mens  que  Démétrius  ; & il  y donnoit 
lieu  par  fon  imprudence , s’amufànt 
à de  petites  conquêtes  qui  ne  le  me. 
noient  à rien,  pendant  qu’il abandon- 
noit  fes  provinces  au  premier  occu- 
pant. Immédiatement  après  fes  plus 
grands  fuccès,  il  venoit  d’être  dépouil- 
lé de  tous  fes  Etats  , & réduit  prefque 
au  defefpoir  : & tout  d’un  coup  une 
reflource  inopinée  s’offre  à lui , d’où 
il  avoit  le  moins  lieu  de  l’attendre.  A M. 


Dans  la  querelle  des  deux  fils  de  Î7io-Av. 
Caffandre  pour  la  couronne  , Theffa-  pjj}^ 
lonice  leur  mere  favorifoit  Alexan-  nemètr. 
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dre  qui  étoit  leplus  jeune.  Antipatei 
l’amé  en  fut  fi  outré , que  de  rage  il 
la  tua  de  fes  propres  mains,  quoiqu’el- 
le le  conjurât  par  fes  mammelles  qu’il 
avoit  fùccées , de  lui  épargner  la  vie. 
Alexandre,  pour  venger  ce  parricide, 
appella  à fon  fecours  Phyrrhus  de  l’E- 
pire  , & Démétrius  du  Péloponnèfe. 
Pyrrhus  arriva  le  premier,  fournit 
plufieurs  villes  de  Macédoine  , en  re- 
tint une  partie  pour  le  prix  du  fecours 
qu’il  avoit  donné  à Alexandre , & 
après  avoir  réconcilié  les  deux  frè- 
res , il  fe  retira.  Démétrius  furvint 
dans  ce  moment.  Alexandre  alla  au 
devant  de  lui , le  reçut  avec  beaucoup 
de  marques  d’amitié  & de  reconnoif- 
lànce,  mais  lui  témoigna  que  l’état 
des  affaires  étoit  changé  , & qu’il  n’a- 
voit  plus  bcfoin  de  fon  fecours.  Ce 
compliment  déplut  à Démétrius.  Ale- 
xandre redoutoit  fa  trop  grande  puif. 
fance , & craignoit , en  l’admettant 
dans  fes  Etats , de  le  donner  un  maî- 
tre. Au  dehors  cependant  ils  vivoient 
en  amis,  & fe  donnoient  des  repas 
l’un  à l’autre.  Mais  enfin  Démétrius  , 
fur  un  avis  vrai  ou  fuppofé  , qu’Ale- 
xandre  fongooit  à fe  défaire  de  lui , le 
prévint , & le  tua.  Ce  meurtre  foule- 
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va  d’abord  les  Macédoniens , mais 
quand  il  leur  eut  rendu  compte  de 
fa  conduite  , la  haine  qu’ils  avoient 
pour  Antipater  infâme  meurtrier  de 
fa  mere  , fit  qu’ils  fe  déclarèrent  pour 
Démétrius , & le  proclamèrent  Roi 
de  Macédoine.  Il  conferva  cette  cou- 
ronne pendant  fept  ans.  Antipater 
s’enfuit  dans  la  Thrace , où  il  ne  fur- 
vécut  pas  lontems  à la  perte  de  fon 
roiaume. 

Par  la  mort  de  Theffalonice  & de 
fes  deux  fils  , une  des  branches  de  la 
famille  roiale  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine fe  trouva  entièrement  étein- 
te , comme  l’autre  qui  étoit  par  Ale- 
xandre le  Grand  l’avoit  été  par  la 
mort  du  jeune  Alexandre  & d’Her- 
cule  fes  deux  fils.  Ainfi  ces  deux  Prin- 
ces , qui  par  leurs  guerres  injuftes 
avoient  porté  par  tout  le  fer  & le  feu  , 

& caufé  la  défolation  de  tant  de  pro- 
vinces & de  tant  de  familles  roiales , 
par  une  jufte  punition  de  la  Providen- 
ce éprouvèrent  dans  leurs  maifons  les 
mêmes  maux  qu’ils  avoient  fait  fouf- 
friraux  autres.  Philippe,  Alexandre, 
leurs  femmes,  & tous  leur  defeen- 
dans,  périrent  de  mort  violente.  ^ 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là  î?1i.Av. 

que  J.C.  393* 
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Strab.  /.  que  Séleucus  bâtit  ' fur  le  Tigre  fa 
i6.p.7Jg.  v-iJe  ^ Séleucus*  à quarante  milles. 
pjin^iib  Babylone.  Elle  devint  bientôt  très 
6.  c/a6.  peuplée,  & Pline  dit  qu’elle  avoit  fix 
cens  mille  habitans»  Les  digues  de 
l’Ephrate  rompues , l’inondation  de 
tout  le  pays  qu’elles  avoient  caulee,, 
& le  bras  de  cette  rivière  qui  paffoit 
par  Babylone  devenu  fi  bas  par  cette, 
îaignée  qu’il  n’étoit  plus  navigable  t 
tout  cela  avoit  rendu  le  féjour  de 
Babylone  fi  incommode  , que  dès  que 
Séleucie  fut  bâtie  , elle  attira  bientôt 
tous  fes  habitans.  Ainfi  le  préparoit 
l’acGomplifiement  de  la  célèbre  pro- 
phétie d’Ilaïe , qui , dans  un  tems  où 
cette  ville  étoit  la  plus  floriflànte  * 
avoit  prédit  qu’un  jour  elle  devien- 
droit  abrolument  défertc  & inhabitée- 

Volume  manîu^  fleurs  comment  & par 
2. à lapri-  9ue^s  degrés  cettte  prédi&ion  avoit 
fi  de  Bu-  été  parfaitement  accomplie. 
bylonepar  Simon  le  Jufte,  Souverain  Sacri- 
fyrUM  ficateur  des  Juifs,  étant  mort  au  bout 
37T2  de  neuf  ans  de  Pontificat,  laifla  un  fils 
JoJ'ep/j.  en  bas  âge  nommé  Onias.  Comme  il 
Antîq . h étoit  trop  jeune  pour  exercer  cette  di- 
iz-  c.  2.  gmté,on  la  donna  à Eléazar  Itéré  de  Si- 
mon,qui  l’exerça  pendant  quinze  ans- 
Je  pafle  quelques  événemens  peu 

eoufi- 
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confidérables.  Démétrius  fe  croiant  An.  M 


aflez  affermi  en  Grèce  & en  Macé-  n^.Av, 


doine  , commença  à faire  de  grands 
préparatifs  pour  recouvrer  l’Empire 
de  fon  pere  en  Afie.  Il  forma  pour  p,  909.^5? 
cet  effet  une  armée  de  plus  de  cent  in  Pyrrb. 


mille  hommes , & équipa  une  flote  Pa g- 
de  cinq  cens  voiles.  Il  ne  s’étoit  point 
vû  de  fi  grand  armement  depuis  Ale- 
xandre le  Grand.  Démétrius  animoit 


les  ouvriers  par  fa  préfence  & par  fes 
confeils  , alloit  en  perlonne  les  vifi- 
ter,  montroit  ce  qu’il  faloit  faire,  & 
mettait  lui-même  la  main  à l’œuvre. 


Tout  le  monde  étoit  furpris  & éton- 
né , non  feulement  du  nombre  de  ces 


galères  , mais  de  leur  grandeur.  Car 
]ufques-là  ‘jamais  homme  n’en  avoit 
encore  vû  de  feize  ni  de  quinze  rangs 
de  rames.  Ce  ne  fut  que  lontens 
après  que  Ptolémée  Philopator  en  fit 
bâtir  une  de  a quarante  rangs.  Mais 

elle 


a Cette  galère  avoit  deux  cens  quatre-vingts 
fondées  de  longueur , qui  font  quatre  cens 
vingt  pies  s £5?  quarante-huit  de  hauteur  juf- 
qitau  fommet  de  la  poupe , qui  font  foixante 
Ê£?  douze  piés.  Il  y avoit  fur  cette  galère  qua- 
tre cens  matelots , fans  compter ■ les  rameurs 
qui  étaient  au  nombre  de  quatre  mille,&  prés 
de  trois  mille  foldats  qui  tenaient  dans  les  ef- 
faces entre  les  rameur  s, & fur  le  dernier  pont* 
Plut,  dans  lavie  de  Demetr. 
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elle  n’étoit  que  pour  la  pompe  & 
& l’oftentation , «julieu  que  celles  de 
Démétrius  étoient  d’un  grand  ufage 
dans  le  combat,  leur  légéreté  & leur 
agilité  les  rendant  encore  plus  dignes 
d’admiration  , que  leur  grandeur  & 
leur  magnificence. 

Ptolémée,  Lyfimaque,  & Séleu- 
cus , informés  des  formidables  prépa- 
ratifs de  Démétrius,  en  prirent  Pal- 
larme.  Pour  en  prévenir  l’effet,  ils 
renouvellérent  leur  alliance,  & ils  y 
engagèrent  auflï  Pyrrhus  roi  d’Epire  : 
de  forte  que  quand  Lyfimaque  com- 
mença à attaquer  la  Macédoine  d’un 
côté , Pyrrhus  en  fit  autant  de  l’autre. 
Démétrius,  qui  étoit  alors  occupé  en 
Grèce  à fes  préparatifs  pour  l’expé- 
dition d’Afie  qu’il  méditoit , accourut 
promtement  pour  défendre  fes  pro- 
pres Etats.  Mais , avant  qu’il  pût  s’y 
rendre , Pyrrhus  lui  avoit  déjà  enle- 
vé Bérée , une  des  plus  confidérables 
villes  de  Macédoine  , où  il  trouva  les 
femmes , les  enfans  , & les  effets  d’un 
grand  nombre  des  foldats  de  Dé- 
métrius. La  nouvelle  de  cette  prifè 
caufà  un  grand  défordre  dans  l’année 
de  Démétrius.  Une  grande  partie  re- 
fufa  abfolument  de  le  fuivre.  Ils  dé- 
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datèrent  d’un  air  mutin  & féditieux 
quJils  vouloient  s’en  aller  chez  eux 
défendre  leurs  familles  & leurs  biens. 
Enfin  la  choie  alla  Ci  loin , que  Dé- 
métrius  voiant  qu’il  ne  pou  voit  rien 
gagner  fur  leurs  elprits,  prit  le  parti 
de  fè  làuver  en  Grèce  déguile  en  (im- 
pie foldat  : & l’armée  entra  au  fervi- 
ce  de  Pyrrhus  qu’elle'  proclama  Roi 
de  Macédoine. 

La  différence  du  cara&ère  de  ces 
deu^  Princes  contribua  beaucoup  à 
un  Ci promt  changement.  Démétrius  , 
qvfi  prenoit  pour  vraie  grandeur  une 
vaine  pompe  & une  faftueulè  magni- 
ficence , s’étoit  fait  méprifer  des  Ma- 
cédoniens par  l’endroit  même  par  où 
il  prétendoit  s’attirer  leur  eftime. 
Comme  un  véritable  roi  de  théâtre, 
il  ceignoit  ambitieufement  là  tète 
d’un  d’ouble  diadème , portoit  des  ro- 
bes de  pourpre  rehauflees  d’or , & 
avoit  une  chauflure  toute  extraordi- 
naire. Il  faifoit  travailler  depuis  I011- 
tcms  à un  furperbe  manteau  , fur  le- 
quel on  avoit  repréfènté  en  broderie 
d’or  le  monde  entier  , & tous  les  a£ 
très  qui  paroilïent  dans  le  ciel.  Ce 
manteau  demeura  imparfait  à caufe 
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du  changement  de  fa  fortune , & il 
n’y  eut  point  après  lui  de  Roi  qui 
osât  le  porter. 

Mais  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
odieux,  c’étoit  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  à l’approcher  & à l’aborder. 
Fier , hautain , méprifant , ou  il  ne 
donnoitpas  le  temsde  parler,  ou  il 
traitoit  fi  rudement  ceux  qui  avoient 
affaire  à lui,  qu’il  les  renvoioit  tous 
mécontens.  Un  jour  qu’il  étoit  forti 
de  fon  palais,  & qu’il  marchoit  flans 
les  rues  plus  familièrement  que  de 
coutume , il  y eut  quelques  gens  qui 
lui  préfentérent  des  placets  & des  re- 
quêtes. Il  les  reçut  affez  gracieufe- 
ment , & les  mit  dans  un  pan  de  fon 
mnnteau.Mais  quand  il  fut  fur  te  pont 
de  l’Axius,  il  jetta  toutes  ces  requê- 
tes dans  la  rivière.  C’eft  bien  "peu 
connoitre  les  hommes,  que  de  ne 
pas  fentir  combien  un  mépris  fi  mar- 
qué eft  capable  de  les  révolter.  A cet 
te  occafion  on  rappelloit  une  adion 
du  grand  Philippe  que  j’ai  rapportée 
dans  fon  tems.  Il  avoit  refufé  piufieurs 
fois  audience  à une  pauvre  femme, 
fous  prétexte  qu’il  n’ën  avoit  pas  le 
îoifir.  Nefoiez  donc  point  I{oi,  lui  repli- 
qua-t-elle  avec  quelque  émotion. 

Philip- 
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Philippe  fe  fit  une  règle , depuis  ce 
tems-là,  d’accorder  à fes  fujcts  de 
fréquentes  & de  longues  audiences. 
Auffi«,dit  ici  Plutarque,  la  Fonc- 
tion la  plus  Indispensable  d’un 
Roi  est  de  s’appliquer  a rendre 
la  Justice.  ......  . , 

Les  Macédoniens  a voient  toute  unç 
autre  idée  de  Pyrrhus.  Ils  çntendoi- 
ent  dire  , & ils  l’avoient  eux-mèmes 
éprouvé,  qu’il  étoit  doux,  affable,  ac- 
ceffible  , promt  & très  ardent  à recou» 
noitre  les  fèrvices  qu’on  lui  avoit  ren- 
dus, lent  à fe  mettre  en  colère  & à pu- 
nir. De  jeunes  Officiers  dans  le  vin 
avoient  fait  de  lui  des  plaifànteries 
offenfantes.  L’aiant  fû , il  les  fit  ve- 
nir , & leur  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’ils  euffent  aintë  parlé.  Oui,  Sei- 
gneur , répondit  l’un  d’entr’eux  ; 
nous  en  aurions  bien  dit  davantage , fi  le 
*vin  ne  nous  eUt  manqué.  Cette  plaifan- 
terie , qui  marquoit  de  l’ingénuité  8c 
de  l’efprit , le  fit  rire , & il  les  ren- 
voia. 

Les  Macédoniens  le  mettaient  beau- 
coup au  deffus  de  Démétrius  , même 
pour  le  mérite  guerrier.  Il  les  avoit 

battus 
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battus  dans  quelques  occafions  : mais 
ils  ne  lui  favoient  pas  fi  mauvais  gré 
de  leur  défaite,  qu’ils  admiroient  fon 
courage.  Ils  difoient  que  les  autres 
Prince  n’imitoient  Alexandre  que  par 
la  pourpre  de  leurs  habits , par  le 
nombre  de  leurs  Gardes,  par  l’affe- 
ûation  de  pancher  le  cou  comme  lui  , 
& par  une  manière  de  parler  ficre  & 
hautaine  : que  Pyrrhus  étoit  le  feui 
qui  le  repréfentât  par  fes  grandes  & 
louables  qualités.  Il  * n’étoit  pas  lui- 
même  exemt  de  vanité  fur  l’article  de 
lareflemblance  avec  Alexandre  pour 
les  traits  du  vifàge  : mais  une  bonne 
femme  de  LarilTa  chez  qui  il  logeoit 
l’en  détrompa  par  une  réponfe*qui  ne 
dut  pas  lui  plaire.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Macédoniens  croioient  voir  en  lui 
le  regard  de  ce  Prince  , le  feu  de  fes 
yeux,  cette  vivacité,  cette  promti- 

* Les  flateurs  avaient  perfuadè  à Pyrrhus 
que  réellement  il  rejfembloit  à Alexandre  pour 
les  traits  du  vifage.  Dans  cette  perfuajion  , 
aiant  fait  apporter  les  portraits  de  Philippe , de 
Perdiccas,  d'  Alexandre , de  CaJJandre , de 

quelques  autres  Princes , il  demanda  à une 
femme  de  Larijfa  chez  qui  il  étoit  logé, auquel 
de  ces  Princes  elle  trouvait  qu'il  rejfemblât. 
Elle  refufa  lontems  de  répondre.  Enfin, ÿrcjfèe 
de  le  faire,  elle  dit  qtiil  rejfembloit  à Botra- 
chion  : d etoit  un  cuifinitr  fort  connu  dans  la 
tille.  Lucian.  adverf.  ûïdofl;.  pag.  ç ç ».  ç 
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tude  , cette  impétuofîté  avec  laquelle  . 
il  chargeoit  les  ennemis , & renver- 
foit  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire  tète. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fcienee  militai- 
re, & de  l’habileté  à ranger  une  ar- 
mée en  bataille,  & de  fa  voir  prendre 
fes  avantages , ils  ne  trouvoient  per- 
fonne  qu’ils  puifent  comparer  à Pyr- 
rhus. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que'  les  Ma- 
cédoniens, avec  des  préventions  fi 
favorables  d’un  côté,  &fi  defàvanta- 
geufes  de  l’autre , aient  quitté  fans 
peine  le  parti  de  Démétrius  pour  em- 
braifer  celui  de  Pyrrhus.  On  voit 
par  cet  exemple,  &par  mille  autres, 
combien  il  efi;  important  aux  Princes 
de  s’attacher  les  peuples  par  l’affe- 
dion , en  les  traitant  avec  bonté  & 
douceur , & en  les  aimant  véritable- 
ment , moien  unique  d’en  être  eux- 
mêmes  aimés , ce  qui  fait  leur  plus 
folide  gloire,  leur  plus  eflentielle  obli- 
gation , & en  même  tems  leur  plus 
grande  fureté. 

Lyfimaque  étant  fur  venu  dans  le  Plut. 
moment  que  Pyrrhus  venoit  d’être  P yrrb. 
déclaré  Roi  de  Macédoine,  préten-  389- î1 
dit  qu’il  n’avoit  pas  moins  contribué 
que  lui  à la  fuite  de  Démétrius , & 

que 
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que  par  conféquent  il  dévoie  avoir  fa 
part  du  roiaume  de  Macédoine. Pyr- 
rhus, qui  ne  croioit  pas  pouvoir  en- 
core compter  entièrement  fur  la  fi- 
délité des  Macédoniens  , donna  les 
mains  aux  prétentions  de  Lyfimaque. 
Ainfi  il  partagèrent  entr’eux  les  vil- 
les & les  provinces.  Cet  accord  , loin 
de  les  concilier  enfemble  & de  les  réu- 
nir , fut  pour  eux  un  fujet  continuel 
de  haine  & de  divifions.  Car , dit 
Plutarque,  ceux  à l’avarice  &à  l’am- 
bition defqüels  les  mers  , les  monta- 
gnes , les  deferts  inhabitables  ne  peu- 
vent fervir  de  barrières  , & dont  les  * 
bornes  qui  féparent  l’Europe  & l’Afie 
ne  fauroient  borner  la  cupidité,  com- 
ment pourroient-ils  fe  tenir  en  repos , 

& s’empêcher  de  commettre  des  in- 
juftices  pour  envahir  un  bien  qui  eft 
fi  près  d’eux , & fi  fort  à leur  bien- 
féance  ? Cela  n’eft  pas  pofiible.  Il 
faut  qu’ils  foient  toujours  en  guerre  , 
aiant  toujours  en  eux  ces  malheureu- 
fes  femences  d’envie  & d’ufurpation. 
Les  noms  de  paix  & de  guerre  font 
pour  eux  deux  fortes  de  monnoie  , 
auxquelles  ils  donnent  cours  , & dont 
ils  font  un  ufage  pour  leurs  intérêts  , 

& non  pour  la  juftice.  Encore,  con- 
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tinuelc  même  Autcür,  font-ils  plus 
louables  quand  ils  font  une  guerre 
ouverte , que  quand  ils  déguifent  fous 
les  faints  noms  de  juftice  , d’amitié  , 
& de  paix  , ce  qui  n’eft  qu’une  trêve 
& qu’une  furféance  de  leurs  injuf- 
tices. 

Toute  la  fuite  de  l’hiftoire  des  fuc- 
cefleurs  d’Alexandre  juttifie  la  réfle- 
xion de  Plutarque.  Jamais  il  ne  fe 
plus  de  traités , d’alliances , de  con- 
ventions: & jamais  on  ne  les  viola 
plus  ouvertement,  ni  plus  impuné- 
ment. Plût  à Dieu  que  cette  plainte 
ne  convint  qu’aux  Princes  & aux  tems 
dont  nous  parlons  ! 

Pyrrhus , trouvant  les  Macédoniens 
plus  fou:  les  & plus  fournis  quand  il 
les  menoit  à la  guerre , que  quand  il 
les  tenoit  en  repos,  & n’étant  pas 
lui-mème  d’un  naturel  fort  tran  jui)- 
le  & qui  pût  lontems  fupporter  la  paix, 
faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprilès  fans  beaucoup  ménager  ni 
fès  fujets,  ni  fes  alliés.  Lyfimaque 
prouta  de.l’indifpofition  des  troupes  à 
l’égard  de  Pyrrhus,  & les  aigrit  encore 
davange  par  fes  émilfaires , en  leur 
faifant  honte  de  s’ètre  choifi  pour 
maitre  un  étranger , qui  ne  tenoit  à la 
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poilon , & fe  délivra  de  la  vie  -,  qui 
- lui  étoit  devenue  plus  infupportable 
que  la  mort.  - 

Démétrius , penfant  à ramaflèr  les 
débris  de  fon  naufrage , s’en  retour- 
na .en  Grèce,  où  il  avoit  encore  plu- 
. fleurs  villes  qui  lui  étoient  demeurées 
foumifes  & attachées.  Après  y avoir 
mis  le  meilleur  ordre  qu’il  put  à Tes 
affaires  , il  en  laifla  le  gouvernement 
à fbn  fils  Antigone  y & avec  ce  qu’il 
• put  tirer  de  troupes  de  ce  pays-là  , 
■ qui  faifoit  dix  à onze  mille  hommes, 
il  s’embarqua,  & fit  voile  vers  PA  fie  , 
réfolu  d’y  chercher  fortune  en  defef. 
péré.  Eurydice  , fœur  .de  fa  femme 
Phila  , le  reçut  à Milet.  Elle  avoit 
avec  elle  la  Princelfe  Ptolemaide  fà 


fille,  qu’elle  avoit  eue  de  Ptolémée, 

-&  dont  le  mariage  avec  Démétrius 
avoit  été  conclu  par  l’entremiîe  de 
‘Seleucus.  Eurydice  la  lui  donna  >& 

•de  c tte  alliance  naquit  Démétrius, 
qui  régna  dans  la  fuite  à Cyréne. 

Aulfitôt  après  la  célébration  des 
-noces,  Démétrius  entra  dans  la  Ca~  ®imetr'P- 
rie  & la  Lydie,  enleva  quantité  de  9ia’^iS* 
places  à Lylimaque  dans  ces  provin- 
:ces , & y augmenta  confidérablement 
fes  forces}  & à la  fin  il  fe  rendit  mai-  . 

* Q 2 : trç 


Digilized  by  Google 


r 

31 6 ' ff'l’STOIRE 

tre  île  Sardes.  Mais  dès  qu’Agathocie, 
fils  de  Lyfimaque,  parut  à la  tète  d’u- 
ne armée , il  abandonna  toutes  les 
conqüèt  's , & marcha  vers  l’Orient. 
Son  deifein  , en  prenant  cette  route  , 
étoit  de  furprendre  l’Armenie  & la 
Medie.  Agathocle,  qui  lecotoia  tou- 
jours, lui  coupa  fi  bien  les  vivres  & 
les  fourages , que  la  maladie  fe  mit 
dans  fon  armée , & l’atfoiblit  extrê- 
mement. Et  enfin , quand  il  voulut 
pafler  le  mont  Taurus  avec  le  peu  de 
monde  qui  lui  redoit,  il  trouva  tous 
les  palTages  gardés  par  les  ennemis, 
& fut  obligé  de  retourner  fur  lès  pas 
à Tarfes  en  Cilicie. 

De  là  il  fit  repréfènter  à Séleucus, 
à qui  cette  ville  appartenoit,  le  tride 
état  où  il  le  trouvoit  réduit  j & lui 
demanda,  d’une  manière  fort  tou- 
chante , les  fecours  dont  il  avoit  be- 
loin  pour  fa  f ibfidance , & celle  des 
trouoes  qui  lui  redoicnt.  Séleucus  en 
eut  d’abord  pitié , & envoia  des  or- 
dres à fes  Lieut  nans  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  feroit  nécelfaire.  En- 
fuite  , fur  ce  qu’on  lui  repréfenta  de 
la  valeur  & de  l’habileté  de  Démé- 
trius , de  f s rulès , de  fes  dratagèmes, 

* & de  fa  hàrdieffe  dans  l’exécution 
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des  delfeins  où  il  voioit  la  moindre 
ouverture,  il  jugea  qu’il  11e  pouvoir 
fonger  à rétablir  un  Prince  de  c e ca- 
ractère , fans  ‘ s’expofer  lui  - même. 
Ainfi,  au  lieu  de  continuer  à le  foti- 
tenir , il  réfolut  fa  perte , & il  fe  mit 
aufïitôt  en  marche  à la  tète  d’une  ar- 
mée, pour  venir  fondre  fur  lui.  Dé- 
métrius , qui  en  eut  avis , fe  pofta 
dans  quelques  endroits  du  mont  Tau- 
rus  où  il  jugea  qu’il  feroit  très  dif- 
ficile de  le  forcer  > & envoia  une  fë» 
conde  fois  conjurer  Séleucus  de  le 
Iailfer  paifer  dans  l’Orient  pour  s’y 
établir  dans  quelque  pays  des  Bar- 
bares , & y finir  fes  jours  tranquille- 
ment. En  cas  qu’il  ne  voulût  point 
lui  accorder  cette  grâce , il  le  pria  de 
lui  permettre  au  moins  de  prendre 
des  quartiers  d’hiver  dans  fes  Etats, 
& de  ne  pas  l’expofer , en  le  chalfant, 
aux  rigueurs  de  la  fàifon  de  la  faim, 
& de  la  nudité , puifque  ce  feroit  le 
livrer  fans  défenfe  à la  diferetion  de 
fes  ennemis. 

Séleucus  étoit  fi  prévenu  contre  le 
deffein  de  Démétrius  fur  l’Orient, 
que  la  propofition  qu’il  lui  en  fit  aug- 
menta fà  défiance,-  & tout  ce  qu’il 
lui  accorda  fut  de  prendre  des  quar- 
O 3 tiers 
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tiers  d’hiver  dans  la  Cataonie  , pro-  * 
vince  limitrophe  de  la  Cappadoce  , - 
pour  les  deux  plus  rudes  mois  de  * 
î’hiver,  avec  ordre  d’en  fortir  auffî- 
tôt  après.  Pendant  cette  négociation, 
Séleucus  mit  de  bonnes  gardes  à tous 
les  paflages  de  Cilicie  en  Syrie  j de 
forte  que  Démétrius  fut  obligé  d’a- 
voir recours  à la  force  pour  fe  déga- 
ger. Il  chargea  fi  vigoureufement  les 
troupes  qui  gardoient  les  palfages  dans 
lés  montagnes,  qu’il  les  en  chaffa  , & 
s’ouvrit  ainfi  le  chemin  de  la  Syrie 
où  il  entra  auffitôt. 

Cet  heureux  fuceès  aiant  ranimé 
fon  courage  & l’efpérance  de  fes  fol-' 
dats,  il  fe  prépuroit  à faire  un  der- 
nier effort  pour  rétablir  fes  affaires  : 
mais  malheureufèment  pour  ce  Prin- 
ce une  groife  maladie  le  faifit  dans  ce 
moment  là  même  , & l’arrêta  tout 
court.  Pendant  quarante  jours  qu’el- 
le dura  , la  plupart  de  fes  foldatsdé- 
fertérent  ; & il  fe  vit  réduit , quand 
fà  fanté  fut  affez  rétablie  pour  recom- 
mencer à agir,  à un  coup  de  defef. 
poir , qui  étoit  de  tâcher  de  furpren- 
dre  Séleucus  dans  fbn  camp  à la  fa- 
veur de  la  nuit  avec  une  poignée  de 
gens  qui  lui  reftoit.  Un  défeiteur  en 
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avertit  Séleucus  affez  à tems  pour  fai- 
re manquer  le  coup.  Ce  deffein  man- 
qué augmenta  encore  la  défertion.  Il  ■ 
tâcha,  pour  dernière  refïburce,  de  re- ; 
gagner  les  montagnes  , & de  rejoin-  * 
dre  fa  flotc.  Mais  il  trouva  les  pafla- 
ges  fi  bien  gardés , qu’il  n’eut  plus 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de 
fe  cacher  dans  les  bois , où  la  faim 
l’obligea  bientôt  de  fe  rendre  à Séleu- 
cus , qui  le  fit  mener  fous  bonne  garde 
dans  la  Querfonnèfe  de  Syrie  près  dc^ 
Laodicée,oùil  le  retintprifonnier.  On 
lui  accorda  la  liberté  d’un  parc  pour  la 
chaffe,  & toutes  les  commodités  de  la 
vie  en  abondance. 

Antigone  âiant  appris  la  détentîotî 
de  fon  pere , fut  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur  , & écrivit  à tous  les 
Rois,  & à Séleucus  lui-même  , pour 
le  prier  de  relâcher  fon  pere,  s’offrant 
en  otage  pour  lui , & offrant  d’aban- 
donner pour  le  prix  de  fa  délivrance 
tout  ce  qui  lui  reftoit  encore.  Plusieurs 
villes , & grand  nombre  de  Princes  , 
firent  pour  lui  la  même  prière.  Lyfi- 
maque  , au  contraire,  envoia  offrir  à 
Séleucus  unegroffe  fomme  d’argent, 
s’il  vouloit  faire  mourir  fon  prifon- 
nier.  Une  propofition  fi  inhumaine  & 
O f fi 
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fl  barbare  fit  horreur  à Séleucus;  & 
pour  accorder  une  grâce  qui  lui  étoit 
demandée  de  tant  d’endroits , il  fem- 
bloit  n’attendre  que  l’arrivée  de  Ton 
fils  Antiochus  & de  Stratonice,  afin 
que  Démétrius  leur  eût  obligation  de 
fa  liberté. 

Cependant  ce  Prince  infortuné  fup- 
portoit  fon  malheur  avec  patience  & 
coûrage  , & il  s’y  accoutuma  telle- 
ment dans  la  fuite  , qu’il  n’en  paroif. 
fôit  plus  affligé.  Il  s’exerçoit  a la  cour- 
le , à la  promenade , à la  chalfej  plus 
heureux  cent  fois  , s’il  avoit  bien  cün- 
nu  fon  bonheur , que  lorfqu’agité  par 
l’ambition  comme  par  une  violente 
phrénélie  il  couroit  les  terres  & les 
niers.  Car  quel  autre  fruit  ces  préten- 
dus Héros , qu’on  appelle  Conquérans, 
tirent-ils  de  tous  leurs  travaux,  de 
toutes  leurs  guerres,  & de  tous  les  dan- 
gers auxquels  ils  s’expofent , finon  de 
fe  tourmenter  eux-mêmes,  en  tour- 
mentant les  autres,  & tournant  fans 
cefle  le  dos  au  repos  & au  bonheur, 
qui , fi  on  les  en  croit , eil  le  but  de 
tous  les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
nent ? Mais  peu  à peu  le  chagrin  le 
prit  : il  ne  fit  plus  d’exercice  , fon 
corps  devint  pelant , il  s’abandonna- 
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abfolument  à l’ivrognerie  & au  jeu 
des  dés,  à quoi  il  pafloit  les  journées 
entières,  cherchant  par  là  fans  doute 
à écarter  les  trifies  penfées  de  fou 
état.  Après  avoir  été  détenu  prifon- 
nier  pendant  trois  ans , il  tomba  dans 
une  grande  maladie  caufee  par  Fin- 
aélion , la  bonne  chère , & l’excès  du 
vin , & il  en  mourut  à l’âge  de  cin- 
quante quatre  ans.  Antigone  fon  fils, 
à qui  Pori  envoia  l’urne  qui  renfer- 
moit  les  cendres  de  Démétrius , lui 
fit  de  magnifiques  funérailles.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  cet  Anti- 
gone , furnommé  Gonatas , demeure- 
ra paifible  polfdfeur  du  roiaume  de 
Macédoine.  La  race  de  ce  Prince, 
toujours  régnante , alla  de  pere  en  fils 
par  plufieurs  fuccelîions  en  ligne  di- 
je&e  jufqu’à  Perfée,  en  qui  elle  finit , 
& fur  lequel  les  Romains  conquirent 
la  Macédoine. 
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$.111.  Ptolémée)  Sotcr  cède  l'Empire  à 
fon  fils  Ptolémée  Pbiladelphe.  Tenir  de 
Pharos  bâtie.  Image  de  Sèrnpis  ap- 
portée à Alexandrie.  Fameufe  Biblio- 
thèque établie  alors  dans  cette,  ville, 
avec  une  Académie  de  Savans.  Dé- 
mètrius  de  Phalére  préfidoit  à Pline 
à P autre.  Mort  de  Ptolémée  Soter. 

Ptolémée  Soter  , £Js  de  Lagus  , 
In.  M.  après  avoir  régné  vingt  ans  enEgy- 
37i*.Av.  pte  avec  le  titre  de  Roi  , & près  de 
J-  C.a8s-  trente-neuf  depuis  la  mort  d’Alexan- 
Jtiftm.  I.  jre  } fotigea  à mettre  fur  le  trône  Pto- 
1 * .léméePhiladelphe  *,  un  des  fils  qu’il 
avoit  eus  de  Bérénice.  Il  avoit  enco- 
re plufieurs  enfans  de  fes  autres  fem- 
mes entr’autres  Ptolémée  furnommé 
Ceraunus,  ou  le  foudre , qui  étant  fils 
d’Eurydice  fille  d’Antipater  & l’aîné 
de  tous , regardoit  la  Couronne  com- 
me lui  appartenant  de  droit  après  la 
mort  de  fon  pere.  Mais  Bérénice  , 
qui  étant  venue  en  Egypte  fimplement 
pour  y accompagner  Eurydice  quand 
elle  fe  maria  , avoit  fi  bien  charmé  ce 

Prin- 

* Ce  mot  fignifie  amateur  de  fes  freres.  fto- 
lèmèe  fut  ainji  furnommé  par  antipbraf  f par- 
ce qu'il  Jit  mourir  deux  de  fes  f reres,  qu'il 
prétendit  lui  avoir  drejjè  des  embûches,  Paul 
fanl.  i.png  12. 
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Prince  par  fa  beauté , qu’il  l’avoit 
époufée  , prit  un  tel  afcendant  fur 
fon  efprit , qu’elle  lui  fit  préférer  fon 
fils  à tous  les  enfans  des  autres  Rei- 
nes. Pour  prévenir  donc  toutes  les 
brouilleries  & les  guerres  qui  pour- 
roient  arriver  après  fa  mort  , qu’il 
prévoioit  bien  n’êtrc  pas  fort  éloi- 
gnée à l’âge  de  quatre-vingts  ans  qu’il 
avoit,  il  rélolut  de  le  faire  couronner 
pendant  fa  vie  , & de  lui  abandonne? 
tous  les  Etats  , difant  qu’il  étoit  plus 
glorieux  de  faire  un  Roi , que  de  l’ètre 
foi-même.  La  cérémonie  du  couron- 
nement de  Philadelphe  fut  accompa- 
gnée d’une  fête  la  plus  magnifique 
qu’on  eût  encore  vûe.  Je  meréferve 
à en  donner  la  delcription  à la  fin  de 
ce  paragraphe. 

Ptolémée  Ceraunus  quitta  la  Cour  , 
& fe  retira  auprès  de  Lylimaque,  dont 
le  fils  Àgathocle  avoit  époufé  Lylàn- 
dra  fa  fœur  de  pere  & de  mere  ; &, 
après  la  mort  d’Agathocîe  , auprès 
de  Séleucus,  qui  le  reçut  avec  une 
bonté  toute  extraordinaire , dont  il  ne 
fut  paié  que  par  une  noire  ingratitu- 
de , comme  la  fuite  de  l’hiftoire  le 
montrera 

La  prémiére  année  du  règne  de 

Pto- 


trh  a 3 *4  Histoire 

36.  ’c  12.  PtoJémée  Philadelphe,  qui  fut  la  pré- 
Strab.  /.  miére  de  la  cxxiv  Olympiade  , la 
17.^.791.  fameufe  Tour  du  fanal  de  File  de 
Suid.  in  pharos  fut  achevée,  O11  l’appelloit 
Qccpoi'  communément  la  Tour  de  Pharos , 
& elle  a paffé  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  Monde  ancien.  C’étoit  un 
grand  bâtiment  quarré  de  marbre 
blanc , au  haut  duquel  on  eritretenoifc 
continuellement  du  feu,  pour  fervir 
de  guide  aux  vaifTeaux.  Elle  coûta 
Huit  cens  huit  cens  talens  à bâtir.  Sur  le  pié  de 
mille écus.  }a  nionnoie  d’Athènes,  cela  fait  huit 
cens  mille  écusj  & fi  c’eft  monnoie 
d’Alexandrie , c’eft  prefque  le  double. 
Tome  7 L5Archite(fte  qui  la  bâtir  é oit  Softrd- 
dans  fbif- te  ^nide , qui  pour  en  avoir  l’hon- 
toire  d’E - neur  tout  entier  dans  la  poftérité,  ufa: 
iypte.  d’une  tromperie  dont  j’ai  parlé  ail- 
Sept  Jla-  leurs.  Pharos  étoit  an  commencement; 

^An  M Une  v^ta^e  a fepc  cens  t0^es  ^ 
^2'0  * la  terre  ferme ,,  & on  n’y  pouvoit  al- 

Av.  j.  C.  fer  que  pureau..  Enfiiite  ou  la  joignit. 

a84*  au  continent  par  une  chauffée,  comme: 

Tadt.  cela  s’étoit  fait  aufli  à Tyr. 

WJl.  /.  4.  Dans  ce  teips-là,on  apporta  du  Pont 

fcf  84*  a Alexandrie  l’image  du  dieu  SérapiV. 

Elut,  de  Ptolémée  ,Tujr  un  fonge  qu’il  eut,  l’a- 

Ifid.  $$  voit  fait  demander  par-  fes;  Amb.  fia- 

OJir.  pag.  deuis,  au.  Roi  dft  Sinope  * v.ilfe  du-  Pont 

siùi 
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où  elle  étoit  gardée.  On  la  refula  pen-  ^em\  A* 
dant  deux  ans , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  £*\ 
peuple  de  Sinope  affligé  de  la fami- 
ne  conlentit  de  céder  le  dieu  à Pto- 
léméepour  un  convoi  de  blé  qu’il  leur 
. envoia.  La  ftatue  fut  apportée  à Ale- 
xandrie, & tnife  dans  un  des  faux- 
bourgs  nommé  Rhacotis , où  elle  fut 
adorée  fous  le  nom  de  Sérapis,  & où 
on  lui  bâtit  dans  la  fuite  un  temple 
fameux  appellé  le  Sérapéon  , lequel , 
au  raport  d’AmmieYi  Marcellin  , fur- 
paffoit  en  beauté  & en  magnificence  MarcelL 
tous  les  temples  du  monde,  hormis  22. 

ie  Capitole  de  Rome.  Ce  temple  a voit  nî> 

auffl  une  bibliothèque , devenue  fa- 
meufe  dans  tous  les  fiécles  fui  vans, 
pour  le  nombre  & le  prix  des  livres, 
qu’elle  contenoit. 

Ptolémée  Soter  avoit  cultivé  les  Arrîatr. 


Belles  Lettres , comme  cela  paroit  par 
la  vie  d’Alexandre  qu’il  avoit  compo- 
fée , & qui  étoit  fort  eftimée  des  an- 
ciens r mais  que  nous  n’avons  plus.. 
Pour  faire  fleurir  les  fciences  qu’il  ai- 
moit , il  fonda  à Alexandrie  une  es- 


pèce d’Académie,  à taquelleon  don- 
noit  le  nom  de  Mttféon  y où  une  So-  ^ 
ciété  de  Savarrs  travailloit  à des  recher-  moral. 
çhes  de  philofbphie,.  & à perfcdioir-  1095,. 
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ner  toutes  les  autres  fciences  , à peu  * 
près  comme  celles  de  Paris  & de  Lon- 
dres. Pour  cet  effet,  il  commença 
par  leur  donner  une  bibliothèque  , 
qui  s’augmenta  prodigieulèment  fous 
fes  fucceffeurs.  Son  fils  Philadelphe 
en  mourant  la  laiflà  compofée  déjà 
de  cent  mille  volumes.  Les  Princes 
de  cette  race  qui  le  fuivirent , l’aug- 
mentèrent encore , de  forte  qu’enfin 
il  s’y  trouva  feptcens  mille  vo!umes. 

Voici  comment  on  s’y  prit  pour  la 
former.  On  faiüifoit  généralement 
tous  les  Livres  grecs  & autres  qui  en- 
troient en  Egypte,  & on  les  envoioit 
au  Muféon,  où  l’on  en  faifoit  faire 
des  copies  par  des  gens  qu’on  y en- 
tretenoit  exprès.  Après  cela  onren- 
doit  ces  copies  aux  propriétaires  , & 
l’on  retenoit  les  originaux  pour  la  Bi- 
bliothèque. Ptolémée  Evergéte  , par 
exemple,  emprunta  des  Athéniens  les 
œuvres  de  Sophocle,  d’Euripide  , & 
d’Efchyle  j & ne  leur  renvoia  que  les 
copies,  qu’il  en  fit  faire  les  plus  belles 
, qu’il  put,  avec  quinze  talens  (quinze 
mille  écus  ( dont  il  leur  fit  préfent 
pour  les  Originaux  qu’il  retenoit. 

Comme  le  Muféon  fut  d’abord  dans 
le  quartier  de  la  ville  que  l’on  nom- 
moit  Bruchion,  près  du  Palais  roial  ,• 
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ce  fut  là  aulli  qu’on  établit  d’abord 
la  Bibliothèque,  & elle  y attiroit  bien 
du  monde.  Mais  quand  elle  fut  fi 
grollie  qu’on  y comptoit  déjà  quatre 
cens  mille  volumes , 011  commença  à 
mettre  dans  le  Sérapéon  les  Livres  nou- 
veaux qu’on  y a joutoit.  Cette  derniè- 
re Bibliothèque  étoit  donc  comme  un 
fupplémeat  de  l’autre.  Aufîi  voit-on 
qu’on  l’appelloit  fa  fille,*  & avec  le 
tems  il  fe  trouva  dans  cette  dernière 
jufques  à trois  cens  mille  volumes. 

Dans  la  guerre  qu’eut  Céfar  avecceux  in 
d’Alexandrie,  un  incendie,  qui  en  fut  ?' 
l’effet , confuma  la  Bibliothèque  de 
Bruchion  avec  fes  quatre  cens  mille  94j, 
volumes.  Sénèque  « me  paroit  de  Amm, 
mauvaifc  humeur , quand , à l’occa-  MarceU, 
Bon  de  cet  incendie , il  cenfure  & la  ^7'/'10' 
bibliothèque  même,  & l’éloge  qu’en  Cajf.  'l. 42/ 
avoit  fait  Tite  Live , en  l’appellant  p.  a0i. 

■ s ■ • ’Y '•  le 

a Quadringenta  mîllia  librorum  Alexandrie 
arferunt , opulentiae  monumentura.  Alius 
laudaverit,  ficut  Livius,qui  elegantiæ  regum 
curæque  egregiuna  id  opus  ait  fui{Te.  Non 
fuit  eicgantia  iliud,  aut  cura,fed  ftudiofa  Iu- 
xuria  : imo,  ne  ftudiofa  quidem  , quoniam 
non  inftudium,fedin  fpedteculum  compata- 
verant...  Paretur  itaque  libroruni  quantum 
fit,nihil  in  apparatum.  Sente,  de  Iran  qui!  I.  a. 
pim  t\  9. 
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le  monument  illuftre  de  l’opulence  des 
Rois  d’Egypte , & de  leur  fage  atten- 
tion pour  le  progrès  des  fciences.  It 
veut  qu’on  ne  la  regarde  que  comme 
Pouvrage  du  fafte  & de  la  vanité  de 
ces  Princes , qui  avoient  amaffé  tant 
de  livres , non  pour  leur  propre  ufa- 
ge,  mais  uniquement  pour  la  pom- 
pe & l’oftentation.  Sénèque  , en  par- 
lant ainfi , montre  ce  me  fenible  bien 
peu  de  difcernement.  N’eft-il  pas  vi- 
fible  que  les  Rois  feuls  font  en  état 
d’amatfer  de  ces  magnifiques  Biblio- 
thèques , qui  deviennent  un  tréfor 
néceflàire  aux  favans  , & qui  font  un 
honneur  infini  aux  Etats  où  elles  fe 
trouvent  ? 

La  bibliothèque  du  Sérapéon  ne 
fouffrit  aucun  dommage;  & ce  fut- 
Fà  apparemment  que  Cléopâtre  mit 
îes  deux  cens  mille  volumes  de  celle 
de  Pergame , dont  M.  Antoine  lui  fit 
préfent.  Cette  addition , avec  les  au- 
tres qui  s’ÿ  firent  de  tems  en  tems  , 
rendit  la  nouvelle  Bibliothèque  d’A- 
iexandrie  plus  nombreufe  & plus  con- 
fidérable  que  la  prémiérej  & quoi- 
que pillée  plus  d’une  fois,  pendant  les 
troubles  & les  révolutions  qui  arrivè- 
rent dans  l’Empire  Romain , elle  fe- 
ra- 
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remettoit  toujours  de  Tes  pertes , & 
recouvroit  fon  nombre  de  volumes. 

Elle  a ainfi  fubfifté  un  grand  nombre 
de  fiécles , ouvrant  fes  tréfors  aux 
làvans  & aux  curieux  jufques,  au  v 1 1 
fiécle  qu’elle  eut  enfin  le  même  fort 
que  fa  mere , & qu’elle  fut  brûlée 
par  les  Sarrazins , quand  ils  prirent 
là  ville  l’an  de  grac  642.  La  ma- 
nière dont  la  choie  arriva  eft  trop  fin- 
guliére,  pour  ne  la  pas  mettre  ici. 

Jean , {innommé  le  Grammairien  , Abuî. 
fameux  fedateur  d’Ariftote , fe  trou-  P hartgius 
va  dans  Alexandrie  quand  elle  fut in  bijl. 
prife.  Comme  il  étoit  fort  bien  dans  ®ynafi 
l’efprit  d ’Arnri,  Ebnol  As , Général  de  1X‘ 
l’armée  des  Sarrazins , qui  eftimoit 
beaucoup  fon  {avoir,  il  demanda  à 
ce  Général  la  Bibliothèque  d’Alexan- 
drie. Amri  lui  répondit,  que  cela  11e 
dependoit  pas  de  lui , mais  qu’il  en 
écriroit  auCaliphe,  c’elt-à-dire  à l’Em- 
pereur des  Sarrazins , pour  avoir  fes 
ordres , fins  lefquels  il  n’ofoit  en  di£ 
pofer.  Il  écrivit  eifedivement  à Omar 
Caliphe  d'alors,  dont  la  réponfe  fut  : 

Que  fi  ces  livres  contenoient  la  même 
dodrine  que  l’Alcoran , ils  n’étoient 
d’aucun  ulàge,  parce  que  l’Alcoran 
étoit  fufiifant , & contenoit  toutes  les 
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vérités  néceflaires  : mais  que  s'ils  con- 
tenoient  des  chofes  contraires  à l’A- 
coran  , il  ne  faîoit  pas  les  fouffrir.  En 
conféquence  , il  lui  ordonnoit , fans 
autre  examen,  de  les  brûler  tous.  On 
les  donna  aux  bains  publics,  où  ils 
fer  virent  pendant  fix  mois  à les  chau- 
fer  au  lieu  de  bois  : ce  qui  fait  bien 
voir  le  nombre  prodigieux  de  Livres 
qu’il  y avoit  dans  cette  Bibliothèque. 
Ainfi  périt  ce  tréfor  ineftimabie  de 
fcience. 

Le  Muféon  du  Bruchion  ne  fut  pas 
brûlé  avec  la  Bibliothèque  qui  en  dé- 
Strab  l.  pendoit.  Strabon,  dans  la  delcription 
i7.y*793-  qu’il  en  donne,  nous  dit  que  c’étoit 
un  grand  bâtiment  près  du  Palais  fur 
le  port  : qu’il  règnoit  tout  autour  un 
nportique  , où  fe  promenoient  les 
philosophes  : que  les  membres  de  la 
Société  y étoient  gouvernés  par  un 
Préfident,  dont  le  pofte  étoitficon- 
fidérable  & fi  honorable,  que  fous  les 
Ptolémées  c’étoit  toujours  le  Roi  qui 
le  choififfoit  lui-mème,  & après  eux 
l’Empereur  Romain  : & qu’ils  avoient 
une  falle  où  ils  mangeoient  tous  en- 
lèmble  aux  dépens  du  public  qui  les 
entretenoit  fort  bien. 

C’eft  fans  doute  à ce  Muféon  qu’A- 

' le- 
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lexandrie  eft  redevable  de  l’avantage 
dont  elle  a joui  pendant  plufieurs  fié- 
cles,  d’être  la  plus  grande  Ecole  de 
toute  cette  partie  du  Monde,  & d’a- 
voir formé  un  grand  nombre  d’excel- 
lcns  hommes  dans  la  litérature  ; & en 
particulier  , c’eft  de  là  que  l’Eglife  a 
tiré  quelques-uns  de  fes  illuftres  Do- 
cteurs, comme  Clément  d’Alexandrie, 
Ammonius  , Origéne  , Anatolius  , 
Athanafe,  & plufieurs  autres  : car 
tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  y 
avoient  étudié. 

Il  y a apparance  que  ce  fut  Dé- 
métrius  de  Phalére  qui  le  prémier  en 
fut  Préfident.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
avoit  l’Intendance  de  la  Bibliothèque  j 
& Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  Plut,  in 
lui  qui  fit  à Ptolémée  la  prémiére  ou-  Ayopbtb. 
verture  d’une  Bibliothèque  d’Auteurs  P*  l&9* 
de  politique  & de  gouvernement  , 
l’alfurant  qu’il  y trouveroit  descon- 
feils  qu’aucun  de  fes  amis  n’ofcroit 
lui  donner.  En  effet,  c’eft  là  prefque 
L’unique  moien  qui  refte  à la  vérité 
d’approcher  des  Princes  , & de  leur 
montrer , fous  des  noms  empruntés 
leurs  devoirs  & leurs  défauts.  Quand 
le  Roi  eut  goûté  cet  excellent  avis, 

& qu’il  fut  en  train  d’affembler  les  Li- 
vres 
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vres  qu’il  lui  faloit  pour  cette  premiè- 
re vue , il  n’efl  pas  difficile  de  juger 
que  cela  le  mena  bien  plus  loin , & 
qu’il  porta  la  chofe  jufqu’à  amalfer 
toutes  fortes  d’autres  livres  pour  la 
Bibliothèque  dont  nous  parlons.  Qui 
pouvoit  mieux  l’aider  dans  l’exécution 
de  ce  noble  & magnifique  projet , que 
Démétrius  de  Phalére,  qui  étoit  un 
Savant  du  premier  ordre  auffi  bien 
qu’un  très  habile  Politique.'' 

On  a vû  ci-defliis  ce  qui  avoit  ame- 
né Démétrius  dans  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce. Il  y fut  reçu  à bras  ouverts  par 
Ptolémée  Soter , qui  le  combla  d’hon- 
neurs , & en  fit  fon  confident.  Il  le 
confultoit , préférablement  à tous  fes 
autres  Confeillers , fur  .les  affaires  les 
plus  importantes  j comme  il  fit  en  par- 
ticulier fur  celle  qui  regardoit  la  fuc- 
ceffion  à fa  Couronne.  Ce  Prince, 
deux  ans  avant  fa  mort , prit  la  réfo- 
lution  d’abdiquer  la  roiauté  , & de 
la  céder  à un  de  fes  enfans.  Démé- 
trius tâcha  de  l’en  diffuader , en  lui 
fâifant  envifager  qu’il  ne  lui  refteroit 
{dus  d’autorité  s’il  k dépouilloit  ainfi  , 
& qu’il  étoit  dangereux  de  fe  donner 
un  maître.  Le  voiant  abfblument  dé- 
terminé à cette  abdication,  il  lui  con- 
>.  feil- 
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fèilla  de  fuivre  dans  ce  choix  l’ordre 
prefcrit  par  la  nature,  & fuivi  prêt 
que  généralement  par  toutes  les  na- 
tions i en  fe  déclarant  pour  l’aîné  des 
cnfans  qu’il  avort  eus  d’Eurydice  fa 
première  femme.  Le  crédit  de  Béré- 
nice l’emporta  fur  un  avis  fi  équitable 
& fi  fage,  qui  devint  bientôt  funefte 
à ion  auteur. 

Vers  la  fin  de  l’année  où  nous  fom-  Aw.  M. 
mes  mourut  Ptolémée  Soter  Roi  d’E-  37*I-Av. 
gypte , la  féconde  année  après  qu’il 
eut  appelle  fon  fils  à l’Etnpire  , à Pa- 
ge de  quatre-vingts  quatre  ans.  Il  fut 
le  plus  habile  & le  plus  honnête  hom- 
me de  fa  race , & lailfa  des  exemples 
de  prudence , de  juftice  & de  clémen- 
ce, qu’aucun  prefque  de  fes  fuccet 
leurs  ne  (è  mit  en  peine  d’imiter.  Pen- 
dant les  quarante  ans  à peu  près  qu’il 
gouverna  l’Egypte  depuis  la  mort 
d’Alexandre,  il  l’éleva  à ce  haut  point 
de  grandeur  & de  puilfance,  qui  la 
rendit  fupérieure  à prefque  tous  les 
autres  roiaumes.  Il  conferva  fur  le 
trône  l’amour  de  la  fimplicité  & l’é- 
loignement du  faite  qu’il  y avoit  por- 
tés. Il  étoit  acceiiible  à fes  fujets  ju£ 

.qu’à  la  familiarité  : mangeoit  fou- 
yent  chez  eux  : & quand  il  dunnoit 

lui- 


Digitized  by  Google 


T fui.  h 
Ârovbt  p, 

Z8<« 


334  Histoire 

lui-même  à manger,  il  ne  rougiffoit 
point  d’emprunter  des  plus  richcsleur 
vaiifelle,  parce  qu’il  en  avoit  fort  peu 
à lui,  & uniquement  ce  qu’il  luièn 
t faloit  pour  fon  ufage  ordinaire.  Et 
. quand  on  lui  repréfentoit  que  la 
roiauté  fembloit  demander  plus  d’o- 
pulence, il  répondoit  que  la  vérita- 
ble grandeur  d’un  Roi  n’étoit  pas  d’ê- 
tre riche  lui-même , mais  d’enrichir 
les  autres. 

$.  I V.  La  pompe  de  Ptolémée  Philadel - 
phe  Roi  d'Egypte. 

Ptolémée  Fhiladelphe  , après  que 
fon  pere  eut  abdiqué  la  roiauté  en  fa 
faveur,  donna  aux  peuples  , en  mon- 
tant fur  le  trône,  la  fête  la  plus  ma- 
gnifique dont  il  foit  parlé  dans  l’an- 
tiquité. Athénée  nous  en  a laifleune 
longue  delcription , tirée  de  Calli- 
xéne  le  Rhodien,  qui  avoit  fait  l’hi- 
ftoire  d’Alexandrie.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  la  raporte  dans  les  An- 
tiquités. Je  l’inférerai  ici  toute  entiè- 
re , parce  qu’elle  eft  fort  propré  à 
faire  connoitre  jufqu’où  alloit  la  n- 
çhdfe  & l’opulence  de  l’Egypte» 
D’ailleurs , les  Auteurs  anciens  par- 
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lant  fort  fôuvent  de  pompes  lactées, 
de  procédions,  & de  fêtes  folennel- 
les  à l’honneur  de  leurs  divinités,  j’ai 
' cru  en  devoir  donner  une  fois  une 
Idée  par  la  defcription  d’une  des  plus 
cé'ébres  qui  foîent  connues.  On  fait 
' bon  gré  à Plutarque  , qui  fait  fan? 
cefle  mention  de  triomphes  chez  les 
Romains  , d’avoir  fait  une  peinture 
exafte  & détaillée  de  celui  de  Paul 
Emile , qui  fut  un  des  plus  magni- 
fiques. Si  la  defcription  que  je  don- 
ne ici  paroit  hors  d’œuvre  & trop 
longue,  011  peut  l’omettre , & pailér 
làns  interruption  à la  fuite  de  l’hilfoi- 
re  : car  j’avertis  par  avance  qu’elle 
fera  ennuieufe. 

Cette  pompe  fotennelîe  dura  un  /. 
jour  entier  depuis  le  matin  jufqu’au  ç.p.  191. 
foir , & fut  conduite  par  lé  cours  de  aoj. 
la  ville  d’Alexandrie.  Elle  étoit  divi- 
fée  en  pluficurs  parties,  & formoit 
plufieurs  pompes  féparées.  Sans  par- 
ler de  Celle  du  pere  & de  la  mere  du 
Roi , les  dieux  avoient  chacun  leur 
jjompe  avec  les  ornemens  qui  avoient 
raportà  leur  hiftoirç. 

Athénée  ne  raporte  que  ce  qui  com- 
pofbit  celle  de  Bacchus  en  particu- 
rîier  *•  par  où  l’on  peut  juger  jufqu’où 
. , al- 
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alloit  îà  magnificence  du  tout  en- 

fernble. 

Les  premiers  qui  marchoient  étoient 
des  Silènes , vêtus  les  uns  de  robes 
de  couleur  de  pourpre,  & les  autres 
dérobés  d’un  rouge  foncé  : deftinés 
les  uns  & les  autres  à écarter  la  foule. 

Après  les  Silènes  venoient  les  Sa- 
tyres, au  nombre  de  vingt  de  cha- 
que côté,  portant  chacun  une  lampe 
dorée. 

Après  eux  marchoient  des  Victoi- 
res, dont  les  ailes  étoient  d’or.  Ces 
Victoires  portoient  des  vales  où  l’on 
faifoit  brûler  des  parfums,  hauts  d« 
neuf  piés , partie  dorés , & partie  or- 
nés de  feuilles  de  lierre.  Leurs  ha- 
bits étoient  brodés  de  figures  d’ani- 
maux: l’or  y brilloit  de  toutes  parts. 

Après  venoit  un  àutel  double,  de 
neuf  piés , couvert  d’un  grand  feuil- 
lage de  lierre  avec  des  ornemens  d’or. 
Il  avoit  une  couronne  d’or  compofée 
de  pampres  , & ornée  de  certaines 
bandes  blanches  qui  l’environnoient 
de  tous  côtés. 

Six  vingts  jeunes  garçons  mar- 
choient enfui  te , revêtus  de  tuniques 
de  pourpre , portant  chacun  dans  un 
v.'.fe  d’or  de  l’encens , de  la  myrrhe, 
& du  fafran.  Qua- 
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Quarante  Satyres  les  fuivoient  , 
portant  chacun  fur  la  tête  une  couron- 
ne d’or  qui  repréfentoit  des  feuilles 
de  lierre  , & à la  main  une  autre  cou- 
ronne , qui  étoit  aufli  d’or , & ornée 
de  fueilles  de  vigne.  Leurs  habits 
étoient  bigarés  de  différentes  couleurs. 
- Deux  Silènes  mar choient  enfuite  , 
revêtus  de  manteaux  de  pourpre,  avec 
des  chaufliires  blanches.  L’un  d’eux 
portoit  une  efpèce  de  chapeau  & un 
caducée  d’or,  l’autre  a voit  une  trom- 
pette. Au  milieu  des  deux  marchoit 
un  homme  dont  la  taille  étoit  de  fix 
piés.  Il  avoit  un  mafque  & un  habit 
tels  qu’en  portaient  fur  le  théâtre  ceux 
qui  repréfèntoient  des  tragédies , & il 
portoit  une  corne  d’abondance  d’or  : 
celui-ci  étoit  appellé  l’Année. 

Une  très  belle  femme  de  même  tail- 
le que  lui  marchoit  après,  habillée 
fuperbement,  & toute  brillante  d’or. 
Elle  portoit  d’une  main  une  couronne 
de  fueilles  de  l’arbre  qu’on  appelloit 
perfée,  & de  l’autre  main  une  pal- 
me. On  l’appelloit  * Penteteris.  s 
Tome  VIL  P EU* 

* Ce  mot  Jîgnifie  l’efpace  de  cinq  années.-par- 
ce  qu'au  bout  de  quatre  antes  révolues, la  pom • 
pe  ou  fête  dcBacchus fecilébroftau  commence 
ment  de  lajuivmtt^  qui  étoit  la  cinquième 


33S  Histoire 
, Elle  étoit  fuivie  des  génies  des  qua- 
tre Saifons , qui  portoient  les  orne- 
raens  qui  les  diftinguentj  & de  deux 
de  ces  grand  vafes  d’odeur , tous  d’or, 
& ornés  de  fueilles  de  lierre  : au 
milieu  defquels  ctoit  un  autel  d’or 
quatre. 

Enfuite  venoient  des  Satyres , por- 
tant des  couronnes  d’or  en  forme  de 
feuilles  de  lierre,  & vêtus  de  rouge. 
Les  uns  tenoicnt  des  v aideaux  pleins 
de  vin,les'autres  des  coupes  à boire. 

Après  eux  venoit  Philifcus  poète  & 
prêtre  de  Bacchus,  avec  les  Comé- 
diens, Muficiens,  Danfeurs,  & autres 
perfonnages  de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  trépiés  , qui 
étoient  la  récompenfb  préparée  pour 
ceux  qui  préfîdoient  aux  combats  & 
•aux  exercices  des  Athlètes.  L’un  de 
ces  trépiés , haut  de  treize  piés  & de- 
mi , étoit  pour  les  jeunes  garçons  : 
l’autre  , haut  de  dix- huit , étpit  pour 
les  hommes. 

Un  char  d’une  grandeur  extraordi- 
naire venoit  enfuite.  Il  étoit  à qua- 
tre f roues , & avoit  vingt  & un  piés 
de  loqg , & douze  de  large.  Il  étoit 

tiré 

f Tous  les  chariots  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite  ploient  pareillement  à quatre  roues. 
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tiré  par  cent  quatre-vingts  hommes. 
Sur  le  char  étoit  Bacchus , haut  de 
quinze  piés , qui  facrifioit  avec  une 
grande  coupe  d’or.  Il  portoit  une  tu- 
.nique  de  pourpre,  brochée  d’or,  qui 
defcendoit  jufqu’aux  talons  : fur  la- 
quelle étoit  une  autre  tunique  tranC 
parente,  de  couleur  de  fafran.  Et  par 
«leflus  tous  cela  il  étoit  revêtu  d’ut! 
grand  manteau  de  pourpre  broché 
d’or.  Devant  lui  étoit  une  grande  cuve 
Laconique  d’or  tenant  quinze  mefures 
-appellées  métretes  * ou  brocs-,  un  trépié 
d’or  fur  lequel  étoit  un  vafè  d’odeur 
auffi  d’or,  & deux  phioles  d’or  plei- 
nes, de  canelle  & de  fafran.  Bacchus 
«toit  à l’ombre  des  lierres , des  pam- 
pres, & d’autres  feuillages  d’arbres 
* fruitiers,  d’où  pendoîent  des  couron- 
nes , des  bandelettes , des  thyrfes  9 
des  tympanons,  des  rubans,  des  man- 
ques iatyriques  , comiques , & tragi- 
ques. Dans  ce  même  char  étoient  des 
prêtres ,'  ; des  prétrelfes , des  miniftres 

P 2 & 

* Ce  mot  eji  fouvent  emploie  dans  cette  def- 
cription.  Ceji  tme  mefure  Grecque,qui  répond, 
â l’amphore  Romaine  ; Ji  ce  riejl  quelle  étoit 
4M  peu  plus  grande.  Elle  eontenoit  plus  de  cent 
livres  pefant  tV eau^ou  de  vin , c}ejt-à-dire  plu » 

de  cinquante  pintes.  Je  ¥ exprimerai  par  U mot 
v rte  broc.  ■/* 
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& interprètes  des  Myftères  , destrou- 
r Myftjca  pes  de  danfeurs  de  toutes  fortes , & 
rannus  des  femmes  qui  portoîent  des  vans, 
lacchi.  Après  cela  venoient  les  Bacchan- 
Virg.  tes , qui  alloient  les  cheveux  épars  , 
& portoient  des  couronnes,  com- 
pofées  les  unes  de  ferpens , les  autres 
de  branches  d’if,  ou  de  vigne,  ou  de 
lierre.  Ces  femmes  portoient  aux 
mains , les  unes  des  couteaux,  les  au- 
tres des  ferpens. 

Enfuite  marchoit  un  autre  char,  de 
douze  pies  de  largeur,  tiré  par  foi- 
xante  hommes , fur  lequel , étoit  la 
ftatue  de  Nylfa  ou  Nyfa  * aflife.  Elle 
a voit  douze  pies  de  hauteur,  & portoit 
«ne  tunique  de  couleur  jaune  brochée 
d’or , & fur  cette  tunique  un  autre  vê- 
tement Laconique.  Cette  ftatue  fe  le- 
voit  par  machines , fans  que  perfon- 
ne  y touchât  ; & après  qu’elle:  avoit 
verfé  du  lait  d’une  phiole  d’or,  elle 
le  raffeioit.  Elle  tenoit  de  la  main 
gauche  un  thyrfè  couronné  de  rubans. 
Elle  portoit  une  couronne  d’or , fur 
laquelle  étoient  repréfentées  des  feuil- 
les de  lierre , & des  grapes  compofées 
de  différentes  pierres  précieufes.  Elle 
étoit  couverte  d’un  ombrage  épais  for- 
mé par  diiférens  feuillages.  Aux  qua- 
*0n  croioit  que  c' étoit  l*  nourrice  de  Baccbus 
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tre  angles  du  char  étoient  quatre  lam- 
pes dorées. 

Après  venoit  un  autre  char , long 
de  trente-fix  pies  , & large  de  vingt- 
quatre,  tiré  par  trois  cens  hommes; 
fur  lequel  étoit  un  prefloir  long  pa- 
reillement de  trente-fix  pieds , & lar- 
ge de  vingt-deux  & demi , tout  plein 
de  vendange.  Soixante  Satyres  la  fou- 
loient  au  fon  de  la  flûte,  chantant  des 
airs  conformes  à l’aétion  qu’ils  fai- 
foient.  Silène  étoit  le  chef  de  la  trou- 
pe. Le  « vin  couloit  pendant  toute  la 
marche* 

Un  autre  chariot  de  même  gran- 
deur étoit  mené  par  fix  cens  hommes. 
11  portoit  un  outre  de  grandeur  énor- 
me , fait  de  peaux  de  Léopard  coufues 
enfèmble.  Cet  outre  tenoit  trois  mil- 
le mefures.  On  en  fàifoit  couler  du 
vin  par  tout  le  chemin. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres  & de 
Silènes  couronnés,  au  nombre  de  fix 
vingts.  Les  uns  portoientdes  pots , les 
autres  des  flacons  , les  autres  de  gran- 
des coupes.  Tous  ces  vafes  étoient 
d’or. 

Cette  troupe  étoit  elle-même  fuivie 
immédiatement  d’une  cuve  d’argent 
qui  tenoit  fix  cens  brocs,  portée  fur 

P 3 m 
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un  char , & tirée  par  fix  cens  hommes. 
Elle  étoit  cifelée , & avoit  des  figures 
d’animaux  aux  bords,  aux  deux  anfes, 
& à la  bafe.  Elle  étoit  ceinte  au  mi- 
lieu d’une  couronne  d’or  , ornée  de 
pierres  précieufes. 

Après  tout  cela  venoient  deux  cou- 
pes d’argent  de  dix-huit  piés  de  large, 
& de  neuf  de  haut.  Elles  étoient  or- 
nées de  boflettes  en  haut  & tout 'au- 
tour,& avoient  aux  piés  dAs  animaux , 
dont  trois  étoient  d’un  pie  & demi  , 
& un  grand  nombre  de  moindre  gran- 
deur. 

Dix  grandes  cuves  Envoient  : feize 
aütres  cuves , dont  les  plus  grandes  te- 
noient  trente  brocs , & les  pîüs  peti- 
tes cinq:  dix  chauderons,  vingt-qua- 
tre vafes  à deux  anfès  fur  cinq  fou- 
coupes  : deux  preffoirs  d’argent , lur- 
iefquels  étoient  vingt-quatre  gobe- 
lets :une  table  d’argent  malîif  de  dix- 
huit  piés , & trente  de  fix  : quatre  tré- 
piés,  dont  l’un,  qui  étoit  d’argent 
maffif  avoit  vingt-quatre  piés  dé  cir- 
cuit ; les  autres  trois  plus  petits  étoient 
ornés  de  pierreries  fur  le  milieu. 

On  portoit  enfuite  quatre-vingts 
frépiés  Delphiques  d’argent , moin- 
dres que  les  précédens  : vingt-fîx  cru- 
ches, 
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ches , feize  flacolis , cent  foixante  au- 
tre- vaHTeaux  , dont  le  plus  grand  te- 
noit  fix  brocs , & le  plus  petit  deux. 
Tous  ces  vaifleaux  étoient  d’argent. 

Les  vafes  d’or  venoient  enfuite  : 
quatre  qu’on  appelloit  Laconiques  , 
couronnés  de  pampres  : deux  vafes  à 
h Corinthienne , ornées  au  cou  & au 
ventre  de  figures  d’animaux  il  ces  va- 
fes tenoient  huit  brocs  : un  prefloir  où 
étoient  dix  gobelets:  &'deux  autres 
vafes,  dont  chacun  tenoit  cinq  brocs. î , 
& encore  deux  autres  vafes  à-  deux 
mefures  : vingt-deux  autres  féaux  à 
rafraîchir  les  liqueurs , dont  le  plus 
grand  tenoit  trente  brocs,  & le  plus 
petit  un  t quatre  grands  trépiésd’orr 
une  efpèce  dé  coffre  ou  corbeille  d’ôr 
propre  à y mettre  des  vafes  auffi  d’or, 
enrichie  de  pierres  pnécieulès  ; elle 
avoit  quinze  pies  de  long,  & elle  étoic 
faite  à fix  degrés  ornés  de  beaucoup* 
de  figures  d’animaux,  dont  la  hauteur 
étoit  de  plus  dé  trois  pies  t deux  go- 
belets , deux  taffes  de  verre  avec  des: 
©rnemensd’or:  déux  foucoupes  d’oi» 
de  quatre  coudées , & trois  autres  de 
moindre  grandeur  : dix  cruches  : un 
autel  de  quatre  piés  & demi  : & vingt 
cinq  plats. 

P 4 Après 
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Après  cela  marchoient  feize  cens 
jeunes  garçons,  revêtus  d’une  tunique 
blanche,  & couronnés  les  uns  de  lier- 
re, les  autres  de  branches  de  pin.  Deux 
cens  cinquante  d’entr’eux  portoient 
des  vafesd’or,  & quatre  cens  des  va- 
fes  d’argent  : trois  cens  vingt  autres 
portoient  des  féaux  d’or  deftinés  à ra- 
fraîchir les  liqueurs. 

Il  y en  avoit  encore  d’autres  enfui- 
te , qui  portoient  de  grands  pots  pour 
donner  à boire , dont  vingt  étoient 
d’or,  cinquante  d’argent,  & trois  cens 
bigarés  de  différentes  couleurs. 

U y avoit  outre  cela  des  tables  de  ; 
fixpiés,  où  l’on  voioit  plufieurs  cho- 
fes  remarquables.  Dans  l’une  étoit 
repréfenté  le  lit  de  Sémèle,  où  fà. 
voioient  des  tuniques  brochées  d’or  » 
& d’autres  ornées  de  pierres  précieu- 
fes. 

Il  ne  fant  pas  omettre  un  char  , 
long  de  trente  trois  pies,  & large  de 
vingt  & un , tiré  par  cinq  cens  hom- 
mes ; fur  lequel  étoit  un  antre  fort 
profond , couvert  de  lierre  & de  pam- 
pres, duquel  antre  fortoient  & s’en- 
voloient  des  pigeons,  des  ramiers , & 
des  tourterelles,  liés  aux  piés  avec  des 
bandelettes,  afin  que  ceux  qui  étoient. 

' .tout 
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tout  autour  les  . pujfënt  prendre.  De 
çet  antre  iprteierçt  aulfi  deux  fontai* 
nés,  dont  l’une  étoit  de  lait,  l’autre  dç 
vin.  Toutes  les  Nymphes  qui  étoient 
autour  de  l’ange  portoient  des  cou- 
ronnes d’or.  Mercure  y étoit,  portant 
un  caducée  d’or , & revêtu  de  riches 
habits. 

- Sur  un  autre  char  étoit  représentée 
l’ expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes. 
Bacchus  y étoit  repréfenté  haut  de 
dix-huit  pies  , monté  fur  un  éléphant, 
vêtu  de  pourpre , portant  une  couron- 
ne d’or , de  lierres  & de  pampres.  Il 
tenoit  dans  les  mains  un  long  thyrlè 
d’or.  Il  portoit  des  fouliers  dorés.  Sut 
le  cou  de  l’elephant  étoit  monté  un 
Satyre  de  plus  de  lept  piés  de  haut, 
portant  une  couronne  d’or  de  bran- 
ches de  pin,  fonnant  du  cor  , qui  étoit 
une  corne  de  chèvre.  L’élephant  avoit 
aulfifon  harnois  tout  d’or,  & portoit 
autour  du  cou  une  couronne  d’or  en 
forme  de  feuilles  de  lierre. 

Cinq  cens  jeunes  filles  fuivoient  , 
ornées  de  tuniques  de  pourpre  & de 
ceintures  d’or.  Six  vingts  d’entr’elles 
qui  commandoient  aux  autres,  por- 
toient des  couronnes  d’or  en  forme 
de  branches  de  pin. 

P f 


Après 


fetafos. 


$4#  tfT*TtHÉ:è 

' Après  elles  venoiént  fîx-vingts  Sa- 
tyres armés  de  tôuitës  pièces  : les  arw 
fries  étoient' , tes  unes  chargent,  tes  au-, 
très  de  cuivre. 

On  voioit  enfuite  cinq  troupes  d’â- 
fres  montés  par  des  Silènes  & des  Sa- 
tyres couronnés.  Une  partie  de  ces 
ânes  portoit  des  fronteaux  & tout  le 
refte  du  harriois  d’or , & l’autre  partie 
les  portoit  d’argent. 

Après  cela  venoient  vingt-quatre 
ch  >rs  tirés  par  des  élephans,  fixan- 
te tirés  par  des  boucs,  douze  tirés  par 
des  lions  , fix  tirés  par  des  orvges  e£ 
pèce  de  chèvres , quinze  par  des  buf- 
fles , quatre  par  des  ânes  fauvages  ,, 
huit  par  des  autruches , fept  par  des. 
cerfs.  Sur  tous  ces  chars  étoient  mon- 
tés de  jeunes  garçons  vêtus  èn  co- 
chers, & portant  de  certains  chapeaux- 
à grands  bords.  D’autres  encore 
mais  plus  petits,  accompagnoient  ceux- 
ci  , armés  de  petits  boucliers  & de 
longs  thyrfes  , revêtus  de  manteaux 
parfèmés  d’ornemens  d?or.  Les  jeunes- 
garçons  qui  fervoient  de  cochers; 
étoient  couronnés  dé  rameaux  de  pins*. 
& les  plus  petits  de  lierre. 

Il  y avoit  encore  de  l’un  & de  l’âü-  - 
tre  côté  trois  chars  menés  par  des’ 

cha- 
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«hameaux.  Ceux-ci  &:oient  lui  vis  le. 
chars  tirés  par  des  mul  ts , fur  le£ 
quels  chars  on  voioit  des  tentes  faites 
a la  manière  dfes  barbares  , & des  fem- 
mes Indiennes  & d’autres  nations  vê- 
tues en  efclaves.  De  ces  chameaux 
quelques-uns  étoient  deftinés  à por- 
ter  trois  cens  livres  d’encens , d’autres 
portoient  deux  cens  livres  de  fafran  , 
de  canelle , de  cinnamome  d’iris  , & 
d’autres  aromates. 

P ès  de  ceux-ci  marchoient  dés* 
Ethiopiens  armés  de  piques  , qui 
portoient  les  uns  fix  cens  dents  d’é- 
îephant , les  autres  deux  mille  bran- 
ches  d’ébéne  , les  autres  foixante  cou-- 
pes  d’or  & d’argent , & de  la  poudre 
d’or. 

Après  ceux-ci  venoient  deux  chaf- 
feurs,  qui  portoient  des  dards  dorés  r 
& conduifoient  deux  mille  quatre- 
cens  chiens  ,,  partie  Indiens  ou  Hyrca- 
caniens  , partie  Mol  odes  ou  d’autres 
«fpèces. 

Enfuite  cent  cinquante'  homme» 
portoient  des  arbres,  auxquels  étoient 
attachées  des  bêtes  fauves  dé  diifé- 
fenteefpèce,  &desoi{èaux.  Oiipor- 
toit  audi  dans  dès  cages  dès  perro- 
quets, des  pans,  des  méléagrides , des 

fai- 
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faifans,  & d’autres  oifeaux  d’Ethio- 
pie en  grand  nombre  :marchoient  en-- 
îuite  cent  trente  moutons  d’Ethiopie, 
trois  cens  d’Arabie , vingt  de  Pile 
d’Eubée,  vingt-fix  bœufs  blancs  In- 
diens, huit  bœufs  d’Ethiopie,  un 
grand  ours  blanc,  quatorze  léopards  * 
feize  panthères,  quatre  lynx,  trois 
petits  ours , une  giroufle  a , un  rhino- 
céros d’Ethiopie. 

Après  eela  venoit  Bacchus , por- 
tant une  couronne  d’or  ornée  de  feuil- 
les de  lierre , traîné  dans  un  char.  II 
fe  réfugioit  à l’autel  de  Rhéa,  lors- 
qu’il étoit  perfécuté  par  Junon.  Pria- 
pe  étoit  auprès  de  lui , portant  une 
couronne  d’or  en  forme  de  feuilles 
de  lierre.  La  ftatue  de  Junon  por- 
toit  un  diadème  d’or.  Les  ftatues 
d’Alexandre  & de  Ptolémée  por- 
toient  des  couronnes  de  feuilles  de 
lierre  qui  étoient  de  fin  or.  La  fta- 
tue de  la  Vertu  qui  étoit  auprès  de 
Ptolémée , portoit  une  couronne  d’or 
en  forme  de  rameaux  d’olivier.  La 
ville  de  Corinthe , pofée  aulîi  auprès 
de  Ptolémée,  portoit  un  diadème  d’or. 

Au- 

« Camcîopardalîs.  Cet  animal  vrai  ou  fabu- 
leux , eji  celui  dont  parle  Horace  ; Diverfutu 
coufufa  genus  panchera  camelo. 
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Auprès  de  chacun  d’eux  étoit  un  grand 
vafe  plein  de  coupes  d’or , & une 
grande  coupe  d’or  qui  tenoit  cinq 
brocs.  . 

Ce  char  étoit  fuivi  de  plufieurs  fem- 
mes vêtues  richement , qui  portoient 
les  noms  des  villes  de  l’Ionie,  & des 
autres  villes  Grecques  de  l’Afie,  & des. 
îles  qui  avoient  été  autrefois  fubju- 
guées  par  les  Per fes  : elles  portoient 
toutes  des  couronnes  d’or* 

Sur  un  autre  char  étoit  un  thyriè 
d’or  de  cent  trente-cinq  pies , & une 
lance  d’argent  de  quatre  vingts  dix 
piés. 

Il  y avoit  de  plus  un  grand  nom- 
bre de  bêtes  lauvages,  & de  chevaux  : 
vingt-quatre  lions  de  grandeur  déme». 
furée  : plufieurs  autres  chariots  qui 
portoient , non  feulement  les  ftatues 
des  Rois , mais  auflï  celles  de  plufieurs 
dieux. 

Après  cela  venoit  un  chœur  de  fix 
cens  hommes , parmi  lefquels  étoient 
trois  cens  joueurs  de  guitarres,  qui 
portoient  tous  des  couronnes  d’or  , 
& toutes  leurs  guitarres  étoient  do- 
rées. Près  de  ceux-ci  marchoient  deux 
mille  taureaux,  tous  de.  même  cou- 
leur, qui  portoient  des  fronteaux  d’or. 
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au  milieu  defquels  étoit  une  couronr 
ne  auflt  d’or.  Ils  étoient  encore  or- 
nés d’un  collier , & d’une  égide  « qu’ils> 
portoient  fur  la  poitrine.  Tout  cela-; 
étoit  (for. 

Puis  venoît  lti  pompe  de  Jupiter, 
& des  autres  dieux  en  grand  nombre  i 
&,  après  toutes  les  autres,  celle  d’Ale- 
xandre, dont  la  ftatue  toute  d’or  étoit 
fur  un  char  tiré  par  des  élephans.  If 
avoit  d’un  côté  la  victoire,  & de? 
l’autre  Minerve.. 

Il  y avoit  encore  dans  cette  pont- 
pe  plufieurs  trônes  d’or  & d’ivoire. 
Sur  an  de  ces  trônes  étoit  un  gramf 
diadème  d’or  : fur  l’autre,  une  corne* 
d’or.  Un  autre  trône  portoit  aulli  une 
couronne  d’or  j & un  autre,  une  corne 
d’or  toute  £ lide  & malîive.  Sur  le; 
trône  de  Ptoîémée  fumommé  So/er , 
pere  du  Prince  régnant , étoit  une: 
couronne  d’or,  dont  le  poids  étoit  de 
dix  aa  mille  pièces  d’or. 

On  porta  auili  en  pompe  trois  cens* 
*afes  d’or  deftinés  à'  faire  brûler  lei> 
« C* était  une  efpice  de  bouclier  qm  couvrait 
h poitrail,  du  milieu  duquel  fortoit  une  tite 
de  Gorgone. 

aa  Le  Stater  AttiquejiVpeVè  ordinairement 
%pvrxç:  y valait  dix  livres  de  notre  monnaie. 
Amji  le  prix  de  cette  feuk  couronne  montait’ 
Àcent  nulle  livrer* 
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parfums , cinquante  autels  dorés  en- 
tourés de  couronnes  d’or  : à l’un  de£ 
quels  étoient  attachés  quatre  flam- 
beaux d’or  de  quinze  pies  de  hauteur. 
On  y porta  encore  douze  foiers  dorés: 
l’un  defquels , fur  dix-huit  piés  de 
circuit , en  avoit  foîxante  de  hauteur» 
&un  autre,  vingt-deux  & demi  feu- 
lement. Il  y avoit  neuf  trépiés  Del- 
phi ques  d’or  , hauts  de  fix  piés  ; fix 
autres  de  neuf  piés  : un,  plus  grand 
que  tous  les  autres  , de  quarante  cinq 
piés , fur  lequel  étoient  dès  animaux 
d’or  de  fept  piés  & demi,  & tout  au- 
tour une  couronne  d’or  en  forme  de 
feuilles  de  vigne. 

On  vit  paflèr  auffl  des  palmes  do- 
rées longues  de  douze  piés * un  cadu- 
cée doré  de  plus  de  foixante-fixpiésj; 
une  foudre  dorée  de  foixante  piés  ; uii 
temple  doré,  dont  le  circuit  étoit  de 
foixante  piés  ; une  corne  double  de 
douze  piés  i uiï  grand  nombre  d’ani- 
ihaux  dorés , dont  plufieurs  étoient  de 
dix-huit  piés  i des  bêtes  fauves  de 
grandeur  énorme,,  des  aigles  de  trente 
piés. 

On  porta  en  cette  pêmpe  des  cou- 
ronnes d’or  jufqu’au  nombre  detrois 
mille  deux  cens:  une  autre  couron- 
ne 
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ne  facrée  de  fix-vingts  piés , apparem- 
ment de  circuit  x ornée  de  pierres  pré- 
cieufes , qui  environnoit  l’entrée  du 
temple  de  Bérénice.  Il  y avoit  encore 
une  égide  d’or.  Il  y avoit  aufîi  plu- 
Iieurs  grandes  couronnes  d’or  portées 
par  de  jeunes  filles  richement  habil- 
lées : une  de  ces  couronnes  avoit  trois 
piés  de  hauteur,  & vingt-quatre  de 
circuit. 

On  y porta  aufli  une  cuiraflè  d’or 
de  dix-huit  piés,!  & une  autre  d’argent 
de  vingt  fept  piés,  fur  laquelle  étoieut 
deux  foudres  d’or  de  dix-huit  piés  : 
une  couronne  de  chêne , ornée  de 
pierreries  : vingt  boucliers  d’or  : foi- 
xante-quatre  armures  entières  d’or  : 
deux  bottes  d’or , de  quatre  piés  & 
demi  : douze  baffins  d’or  : un  grand 
nombre  de  flacons  : dix  grands  vafes 
de  parfums  pour  les  bains  : douze 
cruches  : cinquante  plats.  : un  grand 
nombre  de  tables  : cinq  tables  couver- 
tes de  gobelets  d’or  : une  corne  d’or 
folide  de  quarante-cinq  piés.  Tous 
ces  vafes  & tous  ces  ouvrages  d’or  le 
trouvoient  hors  de  la  pompe  de  Bac- 
chus  décrite  dkdeyant. 

Il  y avoit  de  plus  quatre  cens  cha- 
riots chargés  .de  vafes  & d’autres  ou- 
vra- 
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v rages  d’argent,  & vingt  chariots 
chargés  de  vafes  d’or,  huit  cens  cha- 
riots chargés  d’aromates. 

Les  troupes  qui  efcortoient  cette 
pompe  étoient  de  cinquante  fèpt  mil- 
le fîx  cens  hommes  de  pié,  & de 
vingt-trois  milles  deux  cens  hommes 
de  cheval , tous  vêtus  & armés  ma- 
gnifiquement. 

Dans  les'  Jeux  & combats  publics 
qui  fuivirent  de  quelques  jours  cette 
pompeufe  cérémonie , Ptolémée  Soter 
donna  , à ceux  qui  remportèrent  la 
victoire  vingt  couronnes  d’or,  & Bé- 
rénice là  femme  vingt  trois.  Il  pa- 
roifloitpar  les  regîtres  des  Intendans 
du  palais,  que  le  prix  de  ces  derniè- 
res couronnes  montoit  à deux  mille 
deux  cens  trente-neuf  talens , & cin- 
quante mines  : c’cft-à-dire , à fix  mil- 
lions Ci  cens  quatre  vingt  huit  mille 
cinq  cens  livres.  On  peut  juger  par 
là  des  fommes  immenfes  où  montoit 
tout  l’or  & l’argent  qui  fut  emploie 
dans  cette  pompe. 

Telle  fut  la  pompe,  dirai-je  reli- 
gieufe ou  plutôt  théâtrale  & comi- 
que, que  donna  Ptolémée  Philadel- 
phe  à fon  couronnement.  Je  fuppofè 
que  Fabricius,  ce  fameux  Romain 

dont 
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dont  nous  avons  parlé , fi  connu  par 
fon  mépris  pour  l’or  & l’argent,  le 
fût  trouvé  pour  lors  à Alexandrie, 
J’ai  bien  de  la  peine  à croire  qu’il  eût 
pu  (butenir  ce  fpeétacle  jufqu’à  la  fin  , 
& je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  penfé 
& parlé  comme  le  fit  l’Empereur e£ 
pafien  dans  une  occafion  à pçû  près 
femblable.  Il  étoit  entré , conjointe- 
ment avec  The  fon  fils  , en  triomphe 
dans  la  ville  de  Rome  après  la  prife 
de  Jérufaïem  Fatigué  , * de  l’èxceiRve 
longueur  de  cette  marche  pompeu- 
fe , il  ne  put  le  dillimuler,  & dit 
qu’il  étoit  bien  puni  par  cette  éliminan- 
te cérémonie  de  la  foibleffe  qu’il  a voit 
eue  de  defirer  à fon  âge  Phonneur  du 
triomphe. 

Dans  cette  fête  que  donne  Philadel- 
phe,  il  ne  paroit  nr  goût,  ni  élégance;: 
lien  de  gracieux,  rien  d’ingénieux.  O» 
y voit  de  l’or  & de  l’argent  prodigué 
avec  une  profnfion  horrible,  ce  qui  me 
lait  fi>u venir  d’un  endroit  de  Sa!luftey 
do  it  je  me  fai  mauvais  gré  de  ne  pou- 
voir bien  rendre  dans  notre  , langue  la 

beauté 

* Adeo  nihrl  ornamentorum  extrinfecus 
cupide  appetivit , ut  trromphi  die  fàtigatus 
tarditate  & tœdio  pompæ,non  reticuerit  mé- 
rité fe  pletïti , qui  tTiomphiinr...  tam  ineptè 
fenex  concupiflèt.  Suetou.in  Vej}a)'.  cap.  is. 
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beauté  & l’énergie.  Catilina  veut  pein- 
dre le  luxe  énorme  des  Romains  de  Ton 
tems , qui  mettoient  des  fommes  im- 
menfes  pour  acheter  des  tableaux , des 
ftatues,des  vafès  cifelés , & pour  con- 
ftruire  de  fuperbesbâtimens.  „ Ils  trai- 
v nent  dit-il , ils  tourmentent  en  tou- 
M tes  manières  leur  or  & leur  argent  » 
Cq  u’on  me  pardonne  cette  tradu&ion 
litérale),,  & avec  toutes  ces  affreu- 
w fes  dépenfes  ils  ne  peuvent  pas  néan- 
y,  moins  épuiler  ni  vaincre  leurs  ri- 
a,  cheffes.  Omnibus  modis  pecuniam  tra~ 
hunty a vexant'.tamen fumma  lubidme  di- 
•uitias  Juas  vincere  nequeunt.  Voila  ou  fe 
borne  ici  tout  le  mérite  dePhiladelphe. 

En  effet , qu’y  a-t-il  de  grand  & 
de  véritablement  admirable  dans  cet- 
te  vaine  oftentation  de  richeifos  , & 
dans  ces  énormes  dépendes  jettées  dans, 
un  abyme  fans  fond , après  avoir  coû- 
té 

a Je  ne  fai  fi  ces  termes  métaphoriques , tra- 
hunt, vexant, vthCere  nequeunt,  ne  font  point 
tires  du  combat  de  deux  Ath'ètcs,  ont  if  un  , 
après  avoir  terra  Je  fon  adverfairc , & Je  cror- 
ont  vainqueur y!e  traîne  dans  Paréne  à la  vue 
des  fpeStateursfi  fecouefiagitejt  tourmente  r 
fans  pouvoir  lui  arracher  PaveucPttre  vaincu. 
Ainfi  dans  ce  combat, oit  P Auteur  fcmble  met- 
tre aux  mains  le  luxe^  P argent, quel  que  énor- 
mes dépenfes  que  fajjé  le  luxe , il  ne  peut  venir 
; à Bout  dlepuifer  fin  argent  y & de  le  vaincre. 
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té  tant  de  fueurs  aux  peuples,  & avoir 
été  peutètre  amaffées  par  beaucoup 
d’ exactions  violentes?  Les  dépouilles 
des  provinces  & des  villes  font  fa- 
crifiées  à la  curiofité  d’un  jour , & 
montrées  en  fpeétacle  pour  attirer  la 
frivole  admiration  d’un  vulgaire  grof- 
fier , fins  fe  propofèr  le  moindre  fruit 
ni  la  moindre  utilité.  Rien  ne  ■ mar- 
que plus  fenfiblement  une  profonde 
ignorance  du  véritable  ufage  des  ri- 
cheffes , de  la  folide  gloire , & de  ce 
qui  mérite  à jufte  titre  l’eftime  des 
hommes. 

Mais  que  dire  d’une  pompe  facrée, 
& d’une  folennité  de  religion  , qui  eft 
convertie  en  une  école  publique  d’i- 
vrognerie & de  licence , qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  exciter  toutes  les  pallions  les 
plus  honteufesj  à porter  à la  diffolu- 
tion , à corrompre  tous  les  fpe&ateurs; 
& qui  n’offre  qu’un  dangereux  étala- 
ge de  tous  les  inftrumens  de  la  dé- 
bauche , & de  tous  les  motifs  les  plus 
puiffans  pour  y engager,  & cela  fous 
le  prétexte  d’honorer  les  dieux?  Quel- 
le divinité,  quifouffre  une  pompe  fi 
Icandaleufè , & qui  l’exige  ! 
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§.  V.  Commencement  du  règne  de  Ptolé- 
viée  Philadelphe.  Mort  de  Démétrius 
de  Pbalère.  Séleucus  cède  fa  femme 
une  partie  de  [on  Empire  à J on fils  An - 
tiochus.  Guerre  de  Séleucus  contre  Ly- 
Jïmaque  : celui-ci  ejl  tué  dans  un  com- 
bat. Séleucus  lui-même  ejl  ajf affiné  par 
Ptolèmée  Céraunus y qu’il  avoit  comblé 
de  bienfaits.  Meurtre  des  deux  fils 
d?  Arfinoè  par  Céraunus  fon frere , £5?  - f. 
exil  de  cette  Princeffe.  Céraunus  en  ejl 
bientôt  pimi  par  Pirrupion  des  Gau - 
loiSjqui  le  tuent  dans  un  combat. Leur 
tentative  contre  le  temple  de  Delphes. 

Antigone  s’établit  dans  la  Macédoine. 

Ptolémée  Philadelphe  , après  la  A n.  M. 
mort  de  fon  pere,  demeura  feul  mai-  nti.hy. 
tre  de  tous  fesEtas,  qui  étoient  l’E-  a8** 
gypte  , beaucoup  d’autres  provin- 
ces qui  en  dépendoient  : lavoir  la 
Phénicie,  la  Ce  lé-Syrie  , l’Arabie,  la  Tbeocrit. 
Libye  , l’Ethiopie,  l’île  de  Cypre  , la  Idyü.  17. 
Pamphylie  , Ja  Cilicie , la  Lycie , la 
Carie , & les  îles  Cyclades. 

Philadelphe  , tant  que  Soter  vécut, 
avoit  diflimulé  fon  reflentiment  con- 
tre Démétrius  de  Phalère  pour  le  con- 
feil  qu’il  avoit  donné  à fon  pere  lorf- 
qu’il  délibéroit  fur  le  choix  d’un  fuc- 
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cefleur.  Mais,  dès  qu’il  fe  vit  feu! 
maître , il  le  fit  arrêter , & l’envoia 
bien  gardé  dans  un  Fort  écarté , où  il 
ordonna  qu’on  le  retînt  en  prifon  juC. 
qu’à  ce  qu’il  eût  réfolu  ce  qu’il  en  fe- 
Tiiog.  roit.  Une  piqûre  d’afpic  mit  fin  à la 
^ert'Jn  vie  de  ce  grand  homme , qui  méritoit 
Cic.  in  un  meilleur  fort. 
orat.  pro  Le  témoignage  favorable  que  lui 
Rabir.  rendent  Cicéron,  Strabon,  Plutarque  , 
FoJUsjt.  Diodore  de  Sicile,  & plufieurs  au- 
très,  ne  laide  aucun  lieu  de  douter 
ni  de  fa  probité,  ni  de  la  fagelfe  de  fon 
gouvernement.  Il  nous  refte  à exami- 
ner ce  qu’on  a penfé  de  fon  éloquence. 

Le  « caractère  de  fès  écrits , com- 
me Cicéron  le  marque  en  plufieurs 

a Deraetrius  Phalereus  in  hoc  numéro  ha- 
beri  puteft  : difparator  fubtilis,oracor  paruni 
vehemcns,dulc(s  tamen,  ut  Theophrafti  dit 
cipulum  poflis  agnofcere  Offic.l.  i ,n.%. 

Demetrins  Phalereus,eruditiffimus  ille  qui- 
ttera,fed  non  tam  armis  inftitutus,  quàm  pa- 
læftra.Itaque  dele&abat  magis  Athenicnfes  , 
quàm  inflammabat.Procefferat  eniminfolem 
& pulveretn,  non  ut  è militari  tabernaculo  , 
fed  ut  è Theophrafti, dodiflimi  hominis,um- 
braculis....fuavis  videri  maluit,quàm  gravis; 
fed  fuavitateea,qua  perfunderet  animos,non 
qua  perfringeret:  &tantùm  utmemoriam  con- 
cinnitatis  fuæ,non  ( quemadmodum  de  Pen- 
de fcripfit  Eupolis)cum  deledarioneaculeos 
etiam  relinqueret  in  animis  eorun»  à quibûs 
■ effet  auditus.  Declur.  Orat . n.  37,  & 3g. 
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endroits , étoit  la  douceur , l’élégan- 
ce , les  grâces , la  parure  & l’orne- 
ment , de  forte  qu’il  étoit  facile  d’y 
reconnoitre  le  difciple  de  Théophra- 
fte.  B excelloit  dans  le  genre  d’élo- 
quence qu’on  appelle  tempéré  ou  or- 
né. Son  ftile , d’ailleurs  tranquille  & 
paifible,  étoit  annobli  & décoré  par 
des  métaphores  brillantes  & hardies  , 
qui  relevoient  le  fond  de  ion  dif- 
cours,  d’ailleurs  peu  riche  en  fenti- 
mens&  en  tout  ce  qui  fait  le  grand 
& le  fublime.  On  le  regardoit  plutôt 
comme  un  Athlète  formé  à l’ombre  & 
dans  le  repos  pour  les  Jeux  & pour  les 
(pe&acles , que  comme  un  Ibldat  en- 
durci par  l’exercice  des  armes,  & for- 
tant  de  latente  pour  combattre  l’enne- 
mi. Ses  dilcours,  à la  vérité,  portoient 
dans  les  coeurs  je  ne  fai  quoi  de  doux  & 
de  tendre , mais  ils  n’inlpiroient  point 
cette  force  & cette  ardeur  qui  enflam- 
me les  efprits , & n’y  laiifoient  tout  au 
plus  que  le  fouvenir  agréable  d’une 
douceur  & d’une  grâce  paflàgére,  com- 
me il  arrive  après  les  concerts  les  plus 
harmonieux. 

Ce  genre  d’éloquence  , quand  on 
lait  le  renfermer  dans  de  juftes  bor- 
nes , a fon  prix  & fon  mérite , il  faut 
l’avouer;  mais,  comme  il  cft  rare  & 
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difficile  de  garder  cette  jufte  mefure , 
& de  réprimer  les  faillies  d’une  riche 
& vive  imagination,  qui  n’eft  pas  tou- 
jours guidée  par  le  jugement , cette 
éloquence  dégénère  , & devient,  par 
fa  beauté  même,  un  appas  dangereux, 
qui  gâte  enfin  & corrompt  le  goût. 
C’eft  l’eflèt  que  produifit,  félon  la 
remarque  de  Cicéron  & de  Quintilien, 
deux  bons  juges  en  cette  matière , le 
ftile  fleuri  & femé  de  grâces , propre 
à Démétrius.  Jufqu’à«lui  avoit  régné 
à Athènes  une  éloquence  noble  & ma- 
jeftueufe , dont  le  caractère  étoit  une 
beauté  naturelle  & fans  fard.  Démé- 
trius  fut  le  prémier  qui  y donna  at- 
teinte. A cette  éloquence  mâle  & fo- 
lide  , il  en  fubftituaune,  s’il  étoit  per- 
mis de  s’exprimer  ainfi , tendre  & 
doucereufe,  qui  amollit  les  efprits,  & 
rendit  enfin  le  mauvais  goût  domi- 
nant. 

Après  la  mort  de  Ptolémée , il  rc- 
ftoit  encore  deux  des  Capitaines  d’A- 

lexaii- 

a Hxc  ætas  efFudît  hanc  copîam  ; & ut  opi- 
nio  mea  fert,  fuccus  ille  & fanguis  incerrup^ 
tus  ufque  ad  hanc  ætatem  oratorum  fuit , in 
qua  naturalis  effet,  nonfucatus,  nitor..  H*c 
l Phalereus  ) primus  inflexit  orationem,  & 
eam  modem  teneramque  reddidit.  D*  cW» 
"Qfat,  n,  3^-jS- 
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lexandre*  Lyfimaque&  Séleucus,  qui 
avoient  été  jufques-lâ  toujours  unit 
d’intérêt  & d’amitié,  & joints  en- 
femble  par  des  traités  & des  confé- 
dérations. Touchant  déjà  à la  fin  de 
leur  vie  , ( car  tous  deux  avoient 
quatre  vingts  ans  paffés  ) ils  auroienfe 
dû  ce  ièmble  ne  penfer  qu’à  mou- 
rir dans  l’union  dans  laquelle  ils 
avoient  vécu.  Mais  tout  au  contrai- 
re ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  faire  la 
guerre  , & à s’entredétruire  l’un  l’au- 
tre. Voici  ce  qui  donna  occafion  à leur 
querelle. 

Lylimaque , après  avoir  donné  fon 
fils  Agathocle  à Lyfandra  une  des  fil- 
les de  Ptolémée , en  époufa  lui-même 
une  autre  nommée  Arfinoé , & en  eut 
plufieurs  enfàns.  Les  intérêts  diifé- 
rens  de  ces  deux  lbeurs  les  portèrent 
à entrer  dans  toutes  fortes  d’intri- 
gues pour  fe  faire  un  parti  puilfant 
quand  Lyfimaque  viendroit  à mou- 
rir. De  quoi  ne  font  pas  capables  des 
femmes  & des  meres  ambitieufes  ! 
Les  raifons  d’intérêt  n’étoient  pas  les 
feules  qui  mettoient  entr’elles  une  fî 
grande  oppofition  : la  divifiou  de 
leurs  meres  y contribuoit  auffi  beau- 
coup. Lyfandra  étoit  fille  d’Eurydi- 

Totne  VU . Q.  ce. 
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'es  , & Arfinoé  d<-  Bérénice.  L’arri- 
vée de  Ptolémée  Céraunus  frere  de 
Philadelphe  dans  cette  Cour , fit  crain- 
dre à Arfinoé  qu’il  ne  fortifiât  trop  le 
parti  de  Lyfandra,  dont  il  étoit  fre- 
’re  du  côté  de  fa  mère,  & qu’ils  ne 
fuflent  en  état  de  la  perdre  elle  & fes 
. enfans , quand  Lyfimaque  viendroit 
à manquer.  Pour  prévenir  ce  mal- 
’heur , elle  réfolut  la  perte  d’Agatho- 
MBle,  &y  réuflit.  Elle  donna  tant  d’im- 
. prcffipns  finifires  à fon  mari  contre 
lui  en  l’aecufant  de  former  des  défi 
. feins  contre  fa  vie  & là  couronne  , 
qu’il  le  mit  enfin  en  prifon,  &l’y  fit 
/mourir.  Lyfandra  , avec  fes  enfans  & 
fon  frere  Céraunus  , & Alexandre 
autre  fils  de  Lyfimaque,  Te  fauvaà 
la  Cour  de  Séleucus  , & le  porta  à 
déclarer  la  guerre  à Lyfimaque.  Plu- 
fieurs  des  principaux  Officiers  de  Ly- 
«fimaque,  & ceux  même  qui  a voient 
/‘été  le  plus  attachés  à lui,  conçurent 
tant  d’horreur  du  meurtre  de  Ton  fils 
. & des  autres  cruautés  qui  l’avoieiit 
fuivi , qu’ils  l’abandonnèrent,  & al- 
lèrent trouver  Séleucus,  ou  ils  le  joi- 
gnirent à.  Lyfandra,  & appuiérent  fes 
•raifons.  On  n’eut  ;pas  ^beaucoup  de 
;peme  à lui  faire  entreprendre  cette 

■guen- 
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guerre , à laquelle  il  étoit  déjà  fort 
porté  dt  lui  même  par  des  vues  d’in- 
térêt. 

Ayant  que  de  s’y  engager  ,il  céda  An.  M.] 
à fon  fils  Antiochus  fa  propre  femme-, 
nommée  Stratonice , pour  la  raifon  A v.  J.  C. 
qui  va  être  raportéë  j & lui  céda  en  . 

meme  tems  une  grande  partie  de  ion  j )emctr.p. 
Empire,  ne  s’étant  réfërvé  que  les  pro-  906.907. 
vinces  qui  font  entre  l’Euphrate  & la  Appian. 
•nier.  inSyr.p, 

Antiochus  tomba  dans  une  maladie 
•de  langueur  , dont  les  médecins  nfe 
pouvoient  découvrir  la  caufe,  & qui, 
par  cette  raifon , paroifloit  fans  re- 
mède, & ne  laiiîoit  aucune  efpérance. 

;On  peut  juger  de  l’inquiétude  & 'de 
la  douleur  d’un  pere  , qui  fe  voioiç 
près  de,perdre  un  fils  dans  la  fleur 
de  fon  âge , qu’il  deftinoit  pour  lui 
fuceéder  dans  fes  vaftes  Etats,  6c  qui 
faifoit  toute  la  douceur  de  fa  vie. 
Erafilèrate,  l’un  des  médecins,  plus 
attentif  & plus  habile  que  tous  les  au- 
-tres,  aiant  examiné  avec  foin  & fuivi 
;de  près  tous  les  lymptomes  de  la  ma>- 
ladie  du  jeune  Prince,  dfùt  enfin,  par 
tout  ce  qu’il  avoit  remarqué  , être  - 
venu  à bout  d’en  découvrir  la  vraie 
caufe.  Il  jugea  que  fon  mai  n’étoit 

Q.  a qu’un 
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qu’un  effet  de  l’amour  : ôc  il  ne  fe 
trompoit  pas.  Mais  il  n’étoit  pas  fi 
aifé  de  découvrir  l’objet  qui  caufoit 
une  paflion  d’autant  plus  violente, 
qu’elle  demeuroit  fecrette.  Voulant 
donc  s’en  affurer,  il  paffoît  les  jour- 
nées entières  dans  la  chambre  du  ma- 
lade , & quand  il  y entroit  quelque 
Dame , il  obfèrvoit  attentivement  ce 
qui  fe  paffoit  fur  le  vifage  du  Prin- 
ce. Il  remarqua  que  , par  raport  à 
toutes  les  autres,  il  étoit  toujours  dans 
une  fituation  égale:  mais,  toutes  les 
fois  que  Stratonice  entroit  ou  feule  , 
ou  avec  le  Roi  fon  mari,  le  jeune 
Prince  ne  manquoit  pas  de  tomber 
dans  tous  les  accidens  que  décrit  Sap- 
pho,  dit  Plutarque,  & qui  défignent 
une  pafiion  violente:  extin&ion  de 
voix,  rougeur  enflammée,  nuage  con- 
fus répandu  fur  les  yeux , fueur  froi- 
de , grande  inégalité  & defordre  fen- 
fible  dans  le  poulx , & d’autres  fym- 
ptomes  pareils.  Quand  le  médecin  fe 
trouva  feul  avec  fbn  malade , il  fut , 
par  des  interrogations  adroites , tour- 
ner fi  bien  fon  efprit , qu’il  tira  de  lui 
Ion  fecret.  Antiochus  avoua  qu’il  ai- 
noit  la  Reine  Stratonice  fa  bçlle-me- 
JTe:  qu’il  avoit  jait  tous  fes  efforts 
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pour  vaincre  fa  paillon , mais  tou- 
jours inutilement  : qu’il  s’étoit  dit 
cent  fois  tout  ce  qu’on  pouvoit  lui 
répréfenter  dans  une  telle  conjondu- 
re  , le  refped  pour  un  pere  & un  Roi 
dont  il  étoit  tendrement  aimé , la 
honte  d’une  paillon  illicite  & con< 
traire  à toutes  les  règles  de  la  bien- 
féance  & de  l’honnêteté,  la  folie  d’un 
delfein  qu’il  ne  pouvoit  & ne  de  voit 
jamais  vouloir  fatisfaire  : mais  que  ia‘ 
raifon  égarée,  & occupée  d’un  feui 
objet , n’écoutoit  rien.  Que  pour  le 
punir  d’un  defir  involontaire  en  un 
ïèns , mais  toujours  criminel , il  avoit 
réfolu  de  fe  laiffer  mourir  peu  à peu  , 
en  négligeant  le  foin  de  fon  corps  , 
& en  s’abftenant  de  prendre  de  la 
nourriture. 

C’étoit  beaucoup  que  d’avoir  pé- 
nétré juiqu’à  la  fource  du  mal:  mais 
le  plus  difficile  reftoit  à faire,  qui 
étoit  d’y  apporter  le  remède.  Com- 
ment faire  une  telle  propofition  à un 
pere  & à un  Roi  ? La  première  fois 
que  Séleucus  demanda  comment  le 
portoit  fon  fils,  Eraliftrate  lui  répon- 
dit que  fon  mal  étoit  fans  remède, 
parce  qu’il  nailfoit  d’une  paillon  fe- 
crette  qui  n’en  avoit  point , aimant 
Q_  3 une 
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une  Femme  qu’il  ne  pouvoit  avoir.  Le 
pere  furpris  & affligé  de  .cette  réponfe, 
demanda  pourquoi  il  ne  pouvoit  avoir 
la  femme  qu’il  airnoit.  Parce  que  , 
dit  le  Médecin , c’eft  la  mienne  , & 
que  je  ne  la  lui  donnerai  pas.  Vous 
ne  la  céderez  pas,  repartit  le  Prince 
pourfimver  la  vie  à un  fils  que  j’ai- 
me fi  tendrement  ! Eft-ce  là  l’amitié 
que  vous  ayez  pour  moi  ? Seigneur, 
reprit  le  Médecin,  mettez-vous  pour 
un  moment  à ma  place.  Lui  céderiez- 
vous  Stratonice?  Et  fi  vous,  qui  êtes- 
père  , ne  çonfentiriez  pas  à le  faite 
pour  un  fils  qui  vous  eft  fi  cher,  com- 
ment pouvez-vous  croire  qu’un  autre 
le  faflè  ? Ah , plût  aux  dieux  , s’écria 
Séleucus  , que  la  guérdon  de  mon 
fils  ne  dépendit  que  de  mon  confen- 
tement  ! Je  lui  céderoisde  tout  mon 
cœur  & Stratonice,  & l’Empire  mê- 
me. Eh  bien,  dit  Erafiftrate,  le  rc-v 
mède  eft  entre  vos  mains  : c’eft  Stra- 
tonice qu’il  aime.  Le  pere  n’héfita. 
pas  un  moment,  & obtint  fans  peine 
le  confentement  de  fon  époufe.  Ils 
furent  couronnés  Roi  & Reine  de  la 
InMifc-  haute  A fie.  Julien  l’Apoftat,  Empe-> 
reur  des  Romains , marque  dans  nn  , 
Ecrit  qu’on  a de  lui , qu’Antiochus  ne 
• vou- 
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voulut  recevoir  Stratonice  pour  fa 
femme  qu’après  la  mort  de  fou  pere. 

Quelques  traits  de  retenue  , de  mo- 
dération, & mèmedepudeur  quon  en- 
trevoie dans  ce  jeune  Prince, fon  exem- 
ple nous  montre  quel  malheur  c’eft 
que  de  donner  danslbn  cœur  la  moin- 
dre entrée  à une  palîion  itticite , qui 
peut  troubler  tout  le  repos  de  la  vie.  . 

Séleucus,  libre  de  tout  foin,  ncfon- 
ge  plus  qu’à  marcher  contre  Lyfima- 
que.  Il  fe  met  donc  à la  tète  d’une  bel- 
le armée,  & entre  dans  l’A fie  Mineure. 
T-o ut  •prie- devrrrrr  iu  i jcîqu'à  tardés, où 
il  faloit  mettre  le  fiége.Il  la  prend  auf- 
lî  , & fe  rend  maître  par  là  de  tous  les 
tréfors  de  Lyfimaque. 

Ce  dernier  , aiant  paffé  l’Hellef- 
pont  pour  arrêter  les  progrès  de  Sé^ 
leucus,  lui  livra  bataille  en  * Phry- 
gie.  Il  y fut  battu  , & tué  ; & Séleu- 
cus  devint  maître  de  tous  fes  Etats.. 
Le  a plaifir  auquel  il  fut  le  plus  fèn- 

Q_  4;.  iible , 
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* "Porphyre  efi  le  feu!  qtti  marqua  le  Heu  oàjey 
donna  cette  bataille-,  qu'Eufebé  appelle  itopv—  - 
ore^tov  , par  erreur  apparemment , pour 
Kvp07ré^nvy  le  champ  de  Cy  ru  S.  &r«£>o«  tri 
parle  liv.  \ } pag.  .6 1 9. 
a Lætus  ea  Victoria  Seleucus  &,  quod  majus 
ea  vidloria  putabat,folum  fe  de  cohorte  Aie- : 
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flble  , ce  fut  de  fe  trouver  fur  la 
icene  le  dernier  de  tous  les  Capitai- 
nes d’Alexandre,  & de  fe  voir  par 
cette  vi<5toire  le  vainqueur  des  vain- 
queurs: c’eft  l’exprelfion  dont  il  fe 
fervoit.  Il  regardoit  cet  avantage  com- 
me 1’effet  d’une  providenee  particu- 
lière. Cette  dernière  viéloire  affuré- 
méht  eft  celle  qui  juftifie  le  mieux  le 
titre  de Nicator  (le  Vainqueur)  qu’il 
avoit  déjà  pris , & que  les  Hiftoriens 
lui  donnent  ordinairement  pour  le  di- 
- flipguer  des  autres  Séleucus  qui  ré- 

gnèrent après  lui  dans  là  Syrie.' 

Am.  M.  Son  triomphe  ne  dura  pas  lontems. 
3724. At.  gept  mojs  apr^Sj  en  allant  prendre 
J.  . 280.  p0(fe{j[on  de  Macédoine , où  il 
comptoir  palier  le  refte  de  fes  jours 
' dans  le  fein  de  là  patrie , il  fut  alfaf- 
finé  lâchement  par  Céraunus  qu’il 
avoit  comblé  d’honneurs  & de  bien- 
faits. Il  l’avoit  reçu  à la  Cour  dans 
fa  fuite , l’y  avoit  entretenu  félon  fon 
rang , & l’avoit  mené  dans  cette  ex- 
pédition , à deifein  , dès  qu’elle  feroit 
achevée,  d’emploier  les  mêmes  for- 

xandri  remanfifle,  viètoremque  viétorum  eX- 
titilîe,  non  humanum  efle  opus,fed  divinum 
munus,  gloriabatur  : ignarus  prorfus  ,•  non 
multo  ptoft  fragiütatishumanK  fe  ipfumcXr 
emplum  futusum.  JuJiin.  lib.  17.  c,  2. 
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ces  pour  l’établir  en  Egypte  fur  le 
trône  de  fon  pere.  Ce  fcélérat,  infen- 
fible  à tous  ces  bienfaits  , conlpire 
contre  fon  bienfaiteur,  & l’affafiine. . 

Il  avoit  régné  vingt  ans  depuis  la 
bataille  d’Ipfus , où  la  qualité  de  Roi 
lui  avoit  été  alfuréc  ,•  & trente  & un  , 
fi  l’on  commence  fon  règne  douze  ans 
après  la  mort  d’Alexandre,  l’orfqu’il  fe 
rendit  maître  de  l’Afie  ; qui  eft  le  tems 
où  commence  l’Ere  des  Séleucides. 

Une  nouvelle  Differtation  de  M.  de 
la  Nauze  prolonge  fon  règne  au  delà  yjjndes 
de  cinquante  ans , en  y ajoutant  les 
dix-neuf  d’Antiochus  Soter  fon  fils,  de  ï'Aca- 
L’Autcur  prétend  que  Séleucus  Nica-  derme  des 
tor  ne  quitta  pas  tout-à-fait  le  gou- 
vernement  ; qu’il  commença  par  le  ^elksUt 
partager , & qu’il  le  réunit  après  tout  treu 
entier  du  vivant  même  de  fon  fils.  Il 
apporte  des  raifons  probables  pour  ap- 
puier  fon  fentimcnt.  On  fait  que  je 
n’entre  point  dans  ces  fortes  de  difpu- 
tes.  Je  m’en  tiens  donc  à la  chronolo- 
gie d’Ulférius  mon  guide  ordinaire  , 
qui  donne,  aulfi  bien  que  le  P.  Pétau 
& M.  Vaillant  trente  & une  années  de 
règne  à Séleucus  Nicator. 

Ce  Prince  avoit  de  grandes  qua- 
lités. Sans  parler  de  fes  vertus  guer- 

CL  T né* 
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riéres , il  fe  diftingua  entre  les  autres 
Rois  par  un  grand  amour  de  la  ju- 
ftice,  par  une  bonté  & une  clémence 
qui  le  rendoient  cher  aux  peuples  , & 
par  un  refpeét  lingulier  pour  la  reli- 
gion. Il  ne  manquoit  pas  de  goût  pour 
les  Belles  Lettres.  Il  fe  fit  un  plaifir 
Vatifan.in  & un  honneur  de  renvoier  aux  Athé- 
AtW'î'  njens  leur  Bibliothèque  que  Xerxès-, 
leur  avoit  enlevée,  & qu’il  trouva 
dans  la  Perfe  , aufli  bien  que  les  fta-. 
tues  d’Harmodius  & d’Ariftogiton  , 
qu’ Athènes  honoroit  comme  fes  libé- 
rateurs. 

Les  amis  de  Lyfimaque,  & ceux 
qui  avoient  fervi  fous  ce  Prince,  re- 
gardant d’abord  Céraunus  comme  le 
vengeur  de  fa  mort , s’attachèrent  à 
lui , & le  reconnurent  pour  roi  : mais 
fa  conduite  leur  fit  bientôt  changer 
de  fentimens. 

Il  n’efpéroit  pas  pouvoir  être  pai- 
sible polfelfeur  des  Etats  de  Lyfima- 
que, tant  que  fa  fœur  Arfinoé  & les 
Juftiti.  I enfans  qu’elle  avoit  eus  de  Lyfima- 
a*.c-  a-4.  qUe  vivroient  : il  fonge  donc  à s’en 
défaire,  & à fe  délivrer  de  cette  crain- 
te. Les  plus  grands  crimes  ne  coûtent 
rièn  à un  ambitieux.  B feint  d’être 
paflionné  pour  là  fœur , & demande 
' : à 
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à yf  époufer  : ces  mariages  inceftueux 
étoient  communs  & permis  en  Egy- 
pte. Arfinoé,  qui  connoiffoit  fon  fre- 
re , éloignoit  autant  qu’il  lui  étoit 
poffible  Ta  conclufion  de  cette  affai-  . 
re,  dont  elle  rcdoutoit  les  fuites  pour 
elle  & pour  fes  cnfans.  Mais  plus  . 
elle  diiféroit,  couvrant  fa  répugnan-  - 
cç  de  divers  prétextes  plaufibles,  plus  ; 
il  prelfoit.  vivement  de  confentir  à ; 
fes  defirs  emprefles  : & pour  lever  • 
tous  fes  foupçons , il  fe  tranfporta  > 
dans  le  temple  le  plus  refpeélé  des  ; 
Macédoniens,  & là,  en  préfence  d’un  1 
ami  de  confiance  qu’elle  lui  avoit  en- 
voié,  prenant  à témoin  les  dieux  tu- 
télaires du  pays,  .&  tenant  leurs  ftatues 
étroitement  embralfées  , il  protefte 
avec  les  fermens  & les  exécrations  les 
plus  terribles,  que  dans  la  demande 
qu’il  fait  de  ce  mariage,  il  n’a  qité 
des  vues  pures  & innocentes. 

Arfinoé  ne  fe  fioit  guéres  à toutes 
ces  promelfes , quoique  prononcées  ;à 
la  vue  des  autels,  & fcellées  du  fceau 
redoutable  de  la  religion  : mais  elfe 
craignoit  de  caufer  par  un  refus  opi- 
niâtre, la  perte  de  fes  enfans  , pour 
qui  elle  étoit  plus  allarmée  que  pour 
elle-même.  Elle  donne  donc  enfin  fou 

cqu- 
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confentement.  Les  noces  fe  célèbrent 
avec  l’appareil  le  plus  magnifique  , 
& , de  part  & d’autre  , avec  les  mar- 
ques de  la  joie  la  plus  vive , & de 
la  tendrefle  la  plus  fincère.  Céraunus, 
en  préfence  de  toute  l’armée,  ceint 
du  diadème  la  tête  de  fa  fœur , & la 
déclare  Reine.  Arfinoé  reflentit  une 
véritable  joie,  fè  votant  glorieulè- 
ment  rétablie  dans  les  droits  dont  la 
mort  de  Lyfimaque  Ton  prémier  mari 
l’avoit  fait  déchoir.  Elle  invite  fon 
nouvel  Epoux  à venir  faire  fon  en- 
trée dans  Caflandrie  fa  ville  : & aiant 
pris  les  de  vans,  elle  prépare  tout  pc^ur 
4brt  arrivée.  Les  temples , les  places 
publiques , les  maifons  particulières , 
ïont  magnifiquement  ornées.  Ce  n’é- 
toient  de  tous  côtés  qu’autels , & vic- 
times prêtes  à être  immolées.  Les 
fils  d’ Arfinoé , Lyfimaque  âgé  de  ièi- 
2e  ans , & Philippe  de  treize , tous 
deux  d’une  rare  beauté  & d’un  air 
majeftueux , vont  au  devant  du  Roi 
avec  des  couronnes  iur  la  tète  com- 
me dans  un  jour  de  fête  & de  folen- 
nité.  Céraunus  fe  jette  à leur  cou  , 
& les  tient  lontems  étroitement  em- 
brafles , comme  auroit  fait  le  pere  le 
plus  tendre. 
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La  comédie  finit  là , & fe  changea 
en  une  langlante  tragédie.  Dès  qu’il 
fut  entré  dans  la  ville,  il  fe  iàifit  dé 
la  citadelle  , & donna  ordre  qu’on 
égorgeât  les  deux  freres.  Ces  mal- 
heureux Princes  fe  réfugient  chez  la 
Reine,  qui  les  tenant  entre fes  bras, 

& les  couvrant  de  fon  corps,  tâche 
en  vain  de  détourner  les  coups  des 
meurtriers:  ils  font  tués  tous  deux 
dans  le  fein  de  leur  mere.  On  ne  lui 
laiffa  pas  la  trifte  confolation  de  ren- 
dre à les  enfans  les  derniers  devoirs. 
Entraînée  hors  de  la  ville  fes  habits 
déchirés  & les  cheveux  épars , elle  eft 
releguée  dans  la  Samothrace,  n’em- 
menant avec  elle  que  deux  filles  pour 
la  lèrvir  , & regardant  comme  le  com- 
ble de  tous  fes  malheurs  de  furvivre  » M 
aux  deux  Princes  les  nls. 

La  Providence  ne  laifla  pas  tant  A v,  J.  Q' 
de  crimes  lontems  impunis  : elle  fit  279. 
venir  des  peuples  éloignés  pour  en  ti-  ^ 

rer  vengeance. 

Les  Gaulois  fe  trouvant  trop  d’ha-  /.  xo.pag. 
bitans  dans  leur  pays,  en  envoiérent  643-64$. 
un  nombre  prodigieux  chercher  à s’é-  Mcmn. 
tablir  dans  une  autre  contrée.  Ils  ve-  aPu* 
noient  de  l’extrémité  de  l’Océan. 

Aiant  pris  leur  route  par  le  Danube,  T>i0LiJïc, 

quand  lit.  23. 
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Cailim . quand  ils  furent  arrivés  vers  l’em-- 
Delum  fcf  bouchure  de  la  Save  , ils  fe  partagé-. 
feho'.  ad  rent  en  tco‘s  cotps-  Le  prémier,  com-  . 
eundem.  mandé  par  Brennus  & Acichorius  , 
Suidas  in  entra  dans  la  Pannonie,  qui  eft  la 
ftzAct-  Hongrie  d’aujourd’hui  le  fécond  , 
Tctir  fous  Céréthrius,  dans  la  Thrace  : & 
le  troisième  fous  Belgius,  dans  l’IL  . 
lyrie  & la  Macédoine. 

Tous  les  peuples  fur  leur  paflage, 
faifis  de  fraieur , n’attendoient  pas  ; 
qu’on  vînt  les  attaquer  pour  fe  fou- 
mettre  ,&  envoiant  des  Ambalfadeurs  . 
aux  Gaulois  fe  trouvoient  trop  heu-  . 
reux  de  pouvoir  acheter  la  paix  à prix  ; 
d’argent.  Ptolémée  a Céraunus  , roi  -i 
de  Macédoine , fut  le  feul  qui  apprit 
fans  trouble  une  fi  terrible  irruption.  . 
Courant  de  lui-même  à la  peine  que  . 
la  vengeance  divine  préparoit  aux 
parricides  dont  il  s’étoit  rendu  cou- 
pable, il  alla  au  devant  des  Gaulois^ 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  mat 
difciplinées  , comme  s’il  étoit  auflï 
facile  de  donner  des  combats , que 
de  commettre  des  crimes.  Il  eut  l’irn- 

« Solus  rex  Macedoniæ  Ptolemæus  adven- 
tum  Gallorum  intrepidusaudivit,hifque  cum 
paucis  & incompofitis,  quafi  bella  non  diffi- 
jciliùs  quàm  fcc  1er  a patrarentur. , parricidio- 
rum  furiis  agitatus,  occurrit.  Jujiin . 
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. prudence  de  refufer  un  fecours  de 
vingt  mille  hommes  , que  les  Dar- 
daniens , peuple  voifin  de  la  Macé-. 
doine , lui  offroient , répondant  avec 
infulte  que  la  Macédoine  feroit  bien 
à plaindre,  11,  après  avoir  fournis 
elle  feule  tout  l’Orient,  elle  avoit 
befoin  des  Dardaniens  pour  défendre 
£çs  frontières,  & ajoutant  d’un  tort 
fier  & triomphant,  qu’il  menoit  con- 
tre l’ennemi  les  enfans  de  ceux,  qui,, 
fous  Alexandre,  avoientdomté  tout 
Punivers. 

Il  le  conduifit  delà  même  forte  à 
l’égard  des  Gaulois,  qui  lui  avoient 
d’abord  envoié  des  Députés  pour  lui. 
offrir  la  paix , en  cas  qu’il  voulut, 
l’acheter.  Prenant  cette  offre  pour  une 
marque  de  crainte,  il  répondit  qu’ik 
ne  traiteroit  de  paix  avec  eux  qu’à 
condition  qu’ils  remettroient  entre  fes. 
mains  pour  otages  les  principaux  de 
leur  nation , & qu’ils  lui  livreroient 
leurs  armes  : qu’autrement  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  fier  à eux.  Cette  réponle 
fit  rire  les  Gaulois.  Voila  les  moiens 
que  Dieu  emploie  ordinairement  pour 
punir  la  fierté  & l’injuftice  des  Prin- 
Ges  : il  leur  ôte  le  confeil  & la  raifort 
«,&  les  livre  à leurs  folles  penfées.  . 
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Peu  de  jours  après  on  en  vînt  à 
un  combat , où  les  Macédoniens  fu- 
rent abfolument  défaits , & taillés  en 
pièces.  Ptolémée , Couvert  de  blelfu- 
res , fut  f. lit  prifbnnier  : on  lui  coupa 
la  tète , qui  fut  mife  au  bout  d’une 
lance , & montrée  par  dérifion  à l’ar- 
mée ennemie.  Un  très  petit  nombre 
de  Macédoniens  fe  fauvérent  par  la 
fuite  : tous  les  autres  furent  ou  tués  , 
ou  faits  prifonniers.  Comme  les  Gau- 
lois fe  difperférent  après  cette  victoi- 
re pour  piller  le  pays  des  environs  , 
Softhéne , un  des  principaux  Macé- 
doniens j peu  connu  jufques-là,  alfem- 
bla  quelques  troupes , profita  du  de- 
fordre  où  ils  étoient , en  tua  un  grand 
nombre,  & obligea  le  refte  à abandon- 
ner le  pays. 

Alors  Brennus  & fa  troupe  vin- 
rent à leur  tour  en  Macédoine.  Il  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
Brennus,  qui,  un  peu  plus  de  cent  ans 
auparavant , avoit  pris  Rome.  Sur  la 
nouvelle  qu’il  eut  du  premier  fuccès 
de  Belgius , & du  grand  butin  qu’il 
trouvoit , il  lui  envia  le  pillage  d’un 
pays  fi  riche  , & forma  auiîitôt  la  ré» 
folution  d’en  aller  prendre  la  part. 
Quand  il  eut  appris  qu’il  avoit  été- 

dér 
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défait , ce  fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  hâter  fon  départ , le  defir  de 
venger  fes  compatriotes  fe  joignant 
à celui  de  s’enrichir.  On  ne  fait  ce 
que  devint  Belgius  avec  fa  troupe, 
dont  il  n’eft  plus  parlé.  Apparemment 
qu’il  avoit  été  tué  dans  la  fécondé 
aétion,  & que  le^  débris  de  fon  armée 
furent  incorporés  dans  celle  de  Brqjj- 
nus.  Quoi  qu’il  en  foit , Brennus  & 
Àcichorius  quittèrent  la  Panonie  , & 
avec  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie , & de 
quinze  mille  de  cavalerie,  ils  entrè- 
rent dans  l’Illyrie , pour  palfer  de  là 
en  Macédoine  & en  Grèce. 

Dans  une  fédition  qui  arriva  pen- 
dant cette  marche,  il  fe  détacha  vingt 
mille  hommes , qui  prirent  pour  Chefs 
Léonor  & Lutaire  , marchèrent  en 
Thrace  , s’y  joignirent  à ceux  que  Cé- 
réthrius  y avoit  déjà  amenés,  le  ren- 
dirent maîtres  de  Byzance  & de  la 
côté  occidentale  de  la  Propontide , & 
de  là  mirent  tout  le  pays  d’alentour 
fous  contribution. 

Brennus  & Acichorius  ne  laîlférent'A  n.  M. 
pas,  malgré  cette  défertion,  decon-  3 7*6- Av. 
tinuer  leur  route.  Ils  tirèrent  d’Illy-J‘^‘  2 78* 
rie,  ou  des  renforts  qu’on  leur  en- 

voia 
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voia  des  Gaules,  de  quoi  grofîir  leur  • 
armée  jufqu’à  cent  cinquante  deux 
mille  hommes  d’infanterie,  & foixan-. 
te  & un  mille  deux  cens  de  cavalerie. 
L’efpérance  du  pillage  , & de  quel- 
que établiffement  avantageux  , leur 
attiroit  une  multitude  extraordinaire- 
de  foldats. . Avec  cette  armée  ilsmar-. 
chérent  droit  vers  la, Macédoine,  où? 
ils  accablèrent  Softhène  par  leur  nom- 
bre, & ravagèrent  tout  le  pays.  Nous, 
marquerons  bientôt  comment,  après 
h mort  de  Softhène,  Antigone  régna 
dans  la  Macédoine. 

Les  Gaulois  prirent  enfuite  le  che- 
min des  Thermopyles , pour  entrer?* 
par  là  dans  la  . Grèce,  Ils  y furent  ar- 
retés quelque  tems.  par  les  troupes  ; 
qu’on  y avoiLpoftées  pour  défendre  * 
cet  important  paffage  : mais  à la  fin  ils 
découvrirent  le  détour  qu’avoient  pris  -, 
autrefois  les  troupes  de  Xerxès  pour 
pafler  ces  montagnes.  Les  Grecs,  de 
peur. d’être  envelopés  par  ceux  que  • 
les  Gaulois  ayoient  détachés  pour  ce- 
la, fe  retirèrent  ,&  leur  laifférent  le  * 
paffage  libre. 

Brennus  marcha  avec  le  gros  de  Par— 
naée  du  côté  de  Delphes,  pour  piller* 
les  ripheffes  immenfès  du  temple  d’A-  . 

pol-  - 
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pollon  j «St  il  ordonna  à Acichorius 
de  le  fuivre.  Il  difoit,  en  raillant  , 
qu’il  étoit  jufire  & raifonnable  que  les 
dieux  fiflent  part  de  leurs  richelfes  aux 
hommes,  qui  en  avoient  plus  befoin 
qu’eux,  «St  qui  en  faifoient  un  meil- 
leur ufage.  On  raconte  ici  des  chofes 
bien  étonnantes  «St  bien  merveilleu- 
£es.  Comme  Brennus  approchoit  de 
Delphes , il  furvint  tout-à-coup  un 
orage  épouvantable.  Le  tonnerre  «St 
la  grêle  lui  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de : «St  dans  le  même  temsil  fe  fit  un 
tremblement  de  terre,  qui  fendit  les 
montagnes  , «St  détacha  des  rochers 
dont  la  chute  les  écrafoit  par  centai- 
nes. L’abbattement  où  fe  trouva  far- 
inée la  nuit  fuivante,  y jetta  une  ter-, 
reur  * panique.  Ils  prenoient  leurs 
propres  gens  pour  des  ennemis , & 
s’entretuoient  les  uns  les  autres  : de 
forte  .qu’avant  qu’il  fit  allez  de  jour 
pour  fe  reconnoitre,  plus  delà  moi- 
tié de  l’armée  avait  péri  de  cette  forte. . 

Les  Grecs , que  le  danger  d’un  tem- 
ple fi  révéré  parmi  eux  avoit  fait  ac-. 
courir  de  tous  côtés  au  fecours,  an:- . 
rr)és  pas  un  événement  où  le  ciel  fem- 

* Les  anciens  croioient  que  le  dieu  Pan  en - . 
voioit  ce  s terreurs.  On  apporte  encore  dl autres 
raifons  de  ce  nom. 
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bloit  fe  déclarer  en  leur  faveur , vin- 
rent charger  les  Gaulois  avec  tant  de 
furie  , que  , quoiqu’Acichorius  eût 
joint  Brennus , ils  ne  purent  foutenir 
le  choc , & on  en  fit  un  terrible  car- 
nage. Brennus  fut  du  nombre  des 
* bleflesi  & quoi  que  de  plufieurs  bief, 
fures  qu’il  avoit  reçues , il  n’y  en  eût 
aucune  de  mortelle , voiant  tout  per- 
du , & que  le  grand  deflein  qu’il  avoit 
formé  n’avoit  abouti  qu’à  la  ruine  de 
fon  armée , il  en  fut  fi  faifi  qu’il  ne 
voulut  pas  y furvivre.  11  fit  venir  tous 
les  hauts  Officiers  qu’il  put  aflembler 
dans  l’embarras  où  l’on  étoit,  leur 
confeilla  d’égorger  tous  les  blefles  , 
& de  faire  la  meilleure  retraite  qu’ils- 
pourroient.  Enfuite  il  prit  autant  de 
vin  qu’il  lui  fut  poflible , s’enfonça  te 
poignard  dans  la  poitrine,  & mourut. 

Acichorius  fè  chargea  du  comman- 
dement en  chef,  & eflaia  de  regagner 
les  Thermopyles  pour  fortir  de  Grè- 
ce , & ramener  dans  fon  pays  les  triâ- 
tes reftes  de  l’armée.  Comme  il  avoit 
bien  du  pays  à traverfèr,  & un  pays 
ennemi  j que  toutes  les  fois  qu’il  fa- 
loit  des  provifions  pour  les  troupes  * 
il  en  coutoit  une  adtion  ; qu’il  faloit 
coucher  prefque  toujours  fur  la  terre , 

quoi 
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quoi  que  ce  fût  en  hiver  ; enfin  qu’ils 
étaient  par  tout  continuellement  har- 
celés par  les  habitans  des  pays  qu’ils 
traverfoient : ta  faim  , le  froid,  la 
maladie,  l’épée,  les  emportèrent  tous; 
& de  ce  nombre  prodigieux  d’hom- 
mes avec  lequel  on  avoit  commence 
cette  expédition , pas  un  feul  n’évita 
la  mort. 

Il  peut  y avoir  de  l’exagération  & 
du  fabuleux  mélés  dans  le  récit  de 
quelques-unes  des  circonftances  de 
cet  événement  , & principalement 
dans  ce  qui  eft  dit  de  l’orage  furvenu 
tout-à-coup  à l’approche  du  temple , 
& des  gros  quartiers  de  rochers  dé- 
tachés miraculeufement  des  monta- 
gnes pour  écrafer  ces  troupes  facrilè- 
ges.  Peutêtre  cela  fe  peut-il  réduire 
à une  grêle  de  traits  lancés  contre  les 
ennemis , & à de  grofles  pierres  rou- 
lées du  haut  des  montagnes  fur  eux  : 
événemens  tout  naturels , & ordinai- 
res dans  ces  fortes  d’attaques , aux- 
quels les  prêtres  intérclfés  à faire  va^ 
loir  le  pouvoir  de  leur  dieu , auront 
donné  un  air  de  prodige  & de  mira- 
cle , & que  la  crédulité  des  peuples, 
fort  portés  à donner  dans  le  merveil- 
leux, aura  reçus  & crus  fans  examen. 

Rien 
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Rien  cependant  n’empéche  de  croi-  - 
re  qu’ici  les  chofes  font  arrivées  com- 
me l’hiftoire  les  raporte.  L’entreprilè 
de  Brennus  étoit  certainement  une 
■impiété  facrilége  , injurieufe  à la  re- 
ligion & à la  Divinité  même.  Il  par- 
loit  & agilfoit  de  la  forte non  pat 
■conviélion  de  la  faufleté  de  ces  dieux 
( il  ne  penfoit  pas  mieux  fur  cet  arti- 
cle que  les  Grecs)  mais  par  mépris 
pour  la  Divinité  en  général.  L’idée  de 
la  Divinité  eft  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes.  Dans  tous  les 
fiée) es,  dans  tous  les  pays  , on  a tou- 
jours cru  devoir  lui  rendre  certains 
hommages.  Les  payens  fe  font  trom- 
pés dans  l’application  de  ce  principe, 
mais  ils  en  ont  tous  reconnu  la  né- 
celfué.  Or  Dieu,  par  bonté  pour  les 
hommes,  a pu  de  tems  eil  tems  fai- 
re éclater  la  vengeance,  même  par- 
mi les  payens , contre  Ceux  qui  té- 
moignoient  un  mépris  ouvert  de  la 
Divinité,  afin  de 'conferver  en  eux, 
par  des  coups  éclatafis  de  fa  colère , 
ces  traits  primitifs  & fondamentaux 
de  la  religion,,  j’ufqu’à  ce  qu’il  lui 
plût  de  les  en  inllruire  pleinement  , 
-dans  les  tems  marqués,  par  le  mini- 
stère du  Médiateur  , à qui  il  étoit  ré- 
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lervé  d’apprendre  aux  hommes  le  cul- 
te pur  & fincère  que  le  véritable  & 
l’unique  Dieu  exigeoit  d’eux.  Nous 
voions  de  même  que  Dieu,  afin  de 
xonferver  parmi  les  hommes  le  ref. 
peét  pour  là  Providence  & fon  atten- 
tion particulière  fur  toutes  leurs  ac- 
tions, a eu  foin  de  puiiir  avec  éclat 
;de  tems  en  tcms,  même  parmi  les 
payens,  les  parjures  & les  crimes  noirs 
& crians.  C’eft  par  là  que  la  créan- 
ce d’un  point  G capital,  & qui  cftfe 
premier  lien  de  l’homme  avec  Dieu, 
s’eft  maintenu  malgré  les  ténèbres  du 
paganifme,  & malgré  la  diifolution 
•des  mœurs. 

Pour  revenir  aux  Gaulois,*  Lpmior  * 
& Lutaire  , qui  avoient  fait  blinde  à n 
part , & s’étoient  établis  fur  la  Pro- 
pontide  ,*  defeendirent  vers  l’Hellef- 
pont,  furprirent  Lyfimuchia , & le 
rendirent  maîtres- de  toute  la  Quer- 
lonnèfe  de  Thrace.  Là  ils  fe  brouil- 
lèrent, & les  deux  Chefs  fe  leparé- 
relit.  Lutaire  continua  fa  marche  le 
long  de  l’Hellèlpont , &Lédnoravec 
le  plus  grand  nombre  retourna  vers 
Byzance. 

Celui-ci  aiant  eiifuite  paifé  le  Bof- 
iphorc,  & l’autre  PHeliefpont , ils  fe 

irenv 
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rencontrèrent  en  Afte,  firent  un  ac- 
cord, & rejoignirent  leurs  forces. 
Tous  deux  enferable  entrèrent  au  fer- 
~Trice  de  Nicoméde  Roi  de  Bithynie, 
qui  après  avoir  réduit  Zipétes  fon 
frere  avec  leur  afliftance , & être  ren- 
tré par  là  dans  la  pofleflion  de  tous 
les  Etats  de  fon  pere,  leur  afiïgna  pour 
leur  demeure  la  partie  de  PAfie  Mi- 
neure qu’on  appetla,  à caulè  d’eux, 
Gallo-Grèce,  ou  Galatie.  C’eft  à leurs 
defcendans  qu’eft  écrite  i’Epitre  Ca- 
nonique de  S.  Paul  aux  Galatcs.  Saint 
Jérome  plus  de  ilx  cens  ans  après  le 
tems  dont  je  parle,  dit  qu’ils  parloient 
encore  la  même  langue  qu’il  avoit  ouï 
parler  à Trêves. 

Le  reljfce  de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  la  Trace,  eurent  guerre  dans 
la  fuite  avec  Antigone  Gonatas , qui 
régnoit  en  Macédoine.  Ils  y périrent 
prelque  tous.  Le  peu  qui  en  échapa  , 
ou  palférent  en  Afie , & rejoignirent 
leurs  compatriotes  en  Galatie  j ou  fe 
dilperférent  ailleurs , où  l’on  n’a  plus 
entendu  parler  d’eux.  Voila  comment 
fe  termina  la  terrible  inondation  de 
ces  Barbares  , qui  avoit  menacé  la 
Macédoine  & toute  la  Grèce  d’une  en- 
tière deftru&ion. 

Après 
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Après  la  mort  de  Softhène,  qui 
uvoit  battu  les  Gaulois,  & régné  quel- 
que tems  en  Macédoine , Antiochus 


Aur.  M. 
$7*8.  At. 
J.C.  zi 6. 


fils  de  Séleucus  Nicator  , & Antigone 
Sonatas  fils  de  Démétrius  Poliorcète, 
prétendirent  à cette  Couronne.  Leurs  Menu 
speres  en  a voient  été  rois  l’un  après 
l’autre.  Antigone,  qui  depuis  la  fata- 
le  expédition  de  Fon  pere  en  Atle  avoit 
régné  dix  ans  en  Grèce , Fe  trouvant 
plus  à portée  que  l’autre,  en  prit 
polTelîion  le  prémier.lls  levèrent  tous 
deux  de  grandes  armées,  & Formèrent 
‘de  puifïantes  alliances , l’un  pour  fe 
-maintenir  dans  Fa  conquête , & l’autre 
pour  la  lui  enlever.  Nicumède,  roi  de 
Bithynie,  aiant  pris  dans  cette  occafion 
le  parti  d’Antigone , Antiochus  ne 
voulut  pas,  en  allant  en  Macédoine, 
laiffer  derrière  lui  un  ennemi  fi  puifi 
finit.  Au  lieu  donc  de  pàlfer  l’Hel- 
leFpont,  il  vint  tout  d’un  coup  Fon- 
dre Fur  la  Bithynie,  qui  devint  par 
là  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  Forces  y 
étaient  fi  égales, que  l’un  n’ofa  attaquer 
l’autre.  On  Fut  quelque  tems  de  cette 
manière  dans  l’inaétion.  Pendant  cet 
intervalle  on  en  vint  à un  Traité,  par 
lequel  Antigone  épouFa  Phila , fille  de 
Stratonice  & de  Séleucus,  & Antio- 
Tv:ne/  ViU  R chus 
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chus  lui  cédafes  prétentions  fur  la  Ma- 
cédoine. De  cette  forte  il  en  demeu- 
ra paifible  poffefleur  , & la  iaiflh  à fà 
poftérité,  qui  en  jouit  pendant  plu- 
fieurs  générations,  jufques  à Perfée 
le  dernier  de  cette  race , qui  fut  vain- 
cu par  Paul  Emile  & dépouillé  de  lès 
Etats,  dont  les  Romains  firent  une 
province  de  l’Empire  peu  d’années 
après. 

An  M Antiochus  s’étant  ainfi  débarrafle  de 
} 729.  Av.  cette  guerre , marcha  contre  les  Gau- 
J.C.  275»  lois*  Depuis  que  Nicomède  leur  eut 
accordé  des  terres  comme  on  l’a  dit 
ci-deflus,  ils  faifoient  continuelle- 
ment des  courfes  de  tous  les  côtés  , 
& incommodoient  extrêmement  leurs 
voifins.  Il  les  défit  dans  une  fanglan- 
te  bataille , & délivra  le  pays  de  leur 
oppreflîon,  Cette  aétion  lui  fit  don- 
ner le  titre  de  Soter , quifignifie  Sau- 
veur* 


i.vi,rr<h 
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$.  VI.  Ptolémée  Philadeiphe  fait  tradui - • 
re  en  grec  les  Livres  faints  que  les 
Juifs  confervoient  avec  grand  foin  , 
pur  en  orner  fa  Bibliothèque.  Cejl 
ce  qu’on  appelle  la  verjtom  des  Sep- 
tante. 

Le  tumulte  des  guerres  que  la 
diverlité  d’intérêts  excitoit  entre  les  \v<  f p. 
fuccefleurs  d’Alexandre  dans  toute  l’é-  277» 
tendue  de  leur  domaine,  n’empêchoit 
point  Ptolémée  Philadeiphe  de  don- 
ner tous  fes  foins  à la  belle  Biblio- 
thèque qu’il  fonnoit  à Alexandrie-, 

& où  il  faifoit  ramaflèr  de  tous  les 
endroits  du  monde  les  livres  les  plus 
rares  & les  plus  curieux.  Aiant  appris 
que  les  Juifs  en  a voient  unquicon- 
tenoit  les  loix  de  Moyfe , & l’hiftoi- 
re  de  ce  peuple , il  forma  le  deifein 
de  le  faire  traduire  d’hébreu  en  grec 
pour  en  enrichir  la  Bibliothèque.  Il 
faloit,  pour  cela,  s’adreffer  au  Grand 
Prêtre  de  la  nation  : mais  il  s’y  trou- 
voitune  grande  difficulté.  11  y.avoit 
actuellement  dans  l’Egypte  un  nom- 
bre très  confidérable  de  Juifs  réduits 
en  efclavage  par  Ptolémée  Sotér  dans 
les  invafions  qui  s'étoient  faites  de 
fou  tems  en  Judée.  On  repréfenta 
1 R ü au 
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au  R oi  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce de  tirer  des  Juifs  une  copie  ou  une 
tradudlion  fidèle  de  leur  Loi,  pen- 
dant qu’il  retiendroit  un  fi  grand  nom- 
bre de  leurs  compatriotes  dans  l’eC- 
■clavage.  Ptolémée , qui  étoit  extrè- 
. mement  généreux  , & qui  avoit  fort 
à cœur  l’aggrandilfement  de  fa  Biblio- 
< thèque , n’héfita  pas  un  moment.  Il 
publia  une  Ordonnance  pour  faire 
affranchir  tous  les  Juifs  enclaves  dans 
les  Etats , portant  ordre  à fon  Tré- 
ZJiùf  livres  for  paicr  vingt  dragmes  par  tète  à 
leurs  maîtres  pour  leur  rançon.  La 
fournie  qui  y fut  emploiée  fe  monta 
à quatre  cens  talens  : ce  qui  fait  voir 
' ipi’il  y en  eut  fix  vingts  mille  de  ra- 
chetés. Le  Roi  ordonna  enfuite  de 
mettre  aufii  en  liberté  les  enfans  qui 
leur  étoî'ènt  nés  dans  Pefclavage,  avec 
leurs  meîes  ; & cette  fournie  monta 


à plus  de  la  moitié  de  la  prémiére. 

Après  un' préalable  fi  avantageux, 
Ptolémée  n’éut  pas  de  peine  à obte- 
nir du  Grand  Sacrificateur  ce  qu’il  lui 
demandoit  : il  s’appelloit  Eléazar.Il  lui 
avoit  envoié  des  Ambaflèurs  , char- 
gés d’une  lettre  très  obligeante  de  (à 
» part , & de  préfens  magnifiques.  Ils 
furent  reçus  à Jérufalem  avec  toutes 

fortes 
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fortes  d’honneurs , & on  leuç  accor- 
da avec  joie  tout  ce  quele<Rjqi  avoit 
demandé..  Us  retournèrent  dojlq  à Ale- 
xandrie avec  uns  bonne  copie  de  la- 
Loi  de  Moyfe  écrite  en  lettres  d’or,, 
que  le.  fouverain.  Sacrificateur  leur 
donnai  & fix  Anciens  de  chaque  Tri- 
bu, c’eft-à-dire,  en  tout,  foixante& 
douze. , pour  la  traduire  en  Grec. 

Le  Roi  voulut  voir  ces.Députés ,.  <5c 
teur  propofa  à chaciîn  une.  queftion 
différente  pour  eflàier  leur  capacité. 
Ifut  content  de  leurs  réponfes  , où 
il  parut  une  grande  fageflèi  & il  les 
combla  de  préfeus , & de  marque, 
d’amitié;  Us  Ruent  enfùite  conduits. 


dans  l’ile  de  Pharos,  & logés  dans, 
une  maifon  qui  leur  avoit  été  prépa- 
rée , où  on  leur  fouruiffoit  en  abon- 
dance tout  ce  qui  leur  étoit  néceflai- 
Ils  femirent  au  travail  fensper- 


re 


dre  detems,  & l’ouvrage-  fut  achevé- 
en  foixante&  douze  jours.  C’eft.  ce  • 
qu’on  appelle  la  verfion  des  Septan- 
te.  * Le  tout  fut  lu  & approuvé  en 
préfence  de  Roi  , qui  admira  fur  tout  par  tôt. 
la  profonde  fageffe  des  Loix  de  Moy-  compta 
fe , & renvoia  les  foixante  & douze  rH\  ‘Ft0*- 
Députés  avec-  des  préfens  d’une  ma- 
guificence  extraordinaire  , pour  eux  y tante? 

R 3 pour*to«r. 
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pour  le  Grand  Prêtre,  & pour  le  Tem- 
ple. Des  dépenfes  de  cette  forte,  quoi- 
que fort  confidérables , ne  ruinent 
jamais  un  Etat,  & font  beaucoup 
d’honneur  à un  Prince. 


L’Auteur,  d’où  ces  faits  font  tirés, 
eft  Ariftée,  qui  fe  qualifie  Officier  aux 
Gardes  de  Ptolémée  Philadelphe,  & 
qui  apporte  beaucoup  d’autres  cir- 
conftances  que  j’ai  omifes , parce 
qu’elles  paroiifent  moins  vraifembla- 
bles.  On  prétend  que  les  Ecrivains, 
foit  Juifs,  comme  Ariftobule,  Phi- 
ion  , Jofephe  i foit  Chrétiens , cofn- 
me  S.  Juftin , S.  Irénée  , S.  Clément 
d’Alexandrie , S.  Hilaire , S.  Augu- 
ftin , & quelques  autres , qui  ont  ra- 
porté  le  fait  de  la  Verfiondes  Septan- 
te , ne  l’ont  raporté  que  fur  la  bonne 
foi  d’Ariftée , dont  on  foupçonné  que 
l’Ouvrage  eft  fuppofé.  Quelques-uns 
d’eux  y ont  ajouté  des  circonftances  , 
qui  ne  font  plus  maintenant  crues  de 


perfonne,  par  cette  raifon-là  même 
ta°Mo  (lu  e^es  f°nt  trop  merveilleufes.  Phi- 
Jts.  lib.  2.  l°n  écrit  que  dans  leurs  traductions, 
î«g.  658.  qu’ils  avoient  faites  féparément , il 
ne  s’étoit  pas  trouvé  un  feul  mot  dif- 
férent , bien  loin  qu’il  y eût  eu  aucune 
différence  dans  le  fens,  ou  dans  le 
' tour 


Digitized  by  Google 


DES  SüCCESS.  D’AlEXÀND.  39I 
tour  dont  ils  s’étoient  fervis  pour  l’ex- 
primer. D’où  il  conclut  que  ce  n’é- 
toient  pas  de  fimples  Tradudeurs’  , 
mais  des  hommes  inlpirés  par  l’efprit 
de  Dieu  , qui  les  conduifoit , & leur 
didoit  tout  fans  exception  jufqu’aux 
moindres  paroles.  S.  Juftin  , & après 
lui  les  autres  Peres  que  j’ai  cités,  fup- 
pofent  tous  que  les  foixante  & douze 
Interprètes  travailloient  chacun  dans 
une  cellule  féparée,  qu’ils  n’avoient 
aucun  commerce  entr’eux , & que  ce- 
pendant leurs  tradudions  le  trouvè- 
rent parfaitement  conformes. 

J’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois  que 
je  n’entrois  point  dans  ces  fortes  de 
dilfertations  hiftoriques , qui  deman- 
deroient  beaucoup  d’érudition  & de 
tems , & qui  me  détourneroient  trop 
de  mon  principal  objet.  On  peut  con- 
fulterM.  Prideaux  qui  a traité  cette 
matière.  Ce  qui  eft  certain  , & que 
perfonne  ne  contefte , c’eft  qu’il  s’eft 
fait  en  Egypte  une  Tradudion  grec-- 
que  des  Livres  Sacrés  hébreux  du 
tems  des  Ptolémées  * que  nous  avons 
encore  cette  tradudion  j & que  c’eft 
la  même  que  l’on  avoit  du  tems  de 
N.  S.  Jefus-Chrift , puifque  prefque 
tous  les  palfages  que  les  Ecrivains  fa- 

R 4 crés 
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crés  du  Nouveau  Teftament  citent  dit 
Vieux  dans  l’original  grec,  fe  trou- 
vent mot-à-mot  dans  cette  verfior>„ 
Eîlefubfifte  & eft  encore  en  ufage  dans 
les  Eglifes  d’Orient , & elle  a été 

la  tradu&ion  ordinaire  & canonique 
dont  l’Egiife  des  premiers  fiécles  s’elt 
fervie. 

Cette  verfion  qui  ouvroit  l’ilia 
telligenee  des  Ecritures  de  l’Ancien 
Teftament  à une  infinité  de  peuples ,, 
fut  un  des  plus  confidérabîes  fruits 
des  conquêtes  des  Grecs  ; à l’on  voit 
clairement  qu’elle  entroit  dans  le 
principal  deflein  que  Dieu  avoit  eu 
en  livrant  tout  l’Orient  aux  Grecs, 
les  y maintenant  malgré  leurs  divi- 
fions , leurs  jaloufies,  leurs  combats  , 
& les  fréquentes  révolutions  qui  ar- 
rivoient  parmi  eux.  Dieu  préparoit 
ainfi  une  voie  ailée  à la  prédication 
de  l’Evangile  qui  était  proche  , & il 
facilitait  la  réunion  de  tant  de  peuples, 
dilférens  de  langages  & de  mœurs 
dans  une  feule  fociété  , un  même  cul- 
te, & une  même  dotftrine  par  une 
feule  langue,  la  plus  belle,  lapins 
féconde,  ln  plus  correéte  qui  fût  dans, 
l’univers  , & qui  devint  commune  à 
tous  les  pays,  qu’Alexandre  avoit 
conquis.  §.  VIL. 
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$.  VII,  Diverfes  expéditions  de  Pyrrhus..  * 

En  Italie  : double  combat  contre  les 
Humains  : Cinéas.  En  Sicile.  En  Italie 
pour  la  fécondé  fois  : troifième  combat 
contre  les  Romains  }où  Pyrrhus  ejl  vain-, 
eu.  En  Macédoine , dont  il  fe  rend 
maître  pour  un  tems  après  avoir  vaincu- 
Antigone.  Dans  le  Péloponnèfe  : il  for-, 
me  inutilement  le  fige  de  Sparte.  Il  eji 
tué  à celui  dArgos.  Députation  d& 
Philadelphe  aux  Romains. , & des  Ro^ 
mains  à Philadelphe t. 

Le  retour  dé  Pyrrhus  en.  Epire  Elut.  i*> 
depuis  qu’il  avoit  abfolüment  aban-  ? yrrb.  f.. 
donné  la  Macédoine,  le  mettoit  en 
état  de  mener  une  vie  tranquille  au 
milieu  de  Tes  fujets,  & de  goûter  les  2z. 
douceurs  dé  la  paix  en  gouvernant  Jujün.l.. 
juftement  fes  peuples.  Mais  un  cara-  ‘8-c.  i*. 
élère  vif  & impétueux  tel  qup  le  lien  , ^ x> 

& une  ambition  toujours  avide  & in- 
quiète , ne  pou  voient  fouffrir  le  repos,, 

& il  faloit  qu’il  fut  toujours  en  mou-, 
vement,  & qu’il  y mît  les  autres. 

C’étoit  une  véritable  maladie  & ;une 
fièvre  violente , qui,  ne  le  quittait 
.point , & qui  avoit  des  accès  & des. 
redoublement  ,très  fréquens.  Il  ne 
pouvoit  fe  fuppoiter  lui-même  , ni 
R 5.  vi- 
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vivre  avec  foi.  Il  fefuioit  fans  celle, 
en  fe  répandant  toujours  au  dehors, 
& allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qu’il  ne  rencontroit 
nulle  part.  Ce  fut  donc  avec  joie  qu’il 
laifît  la  prémiére  occafion  qui  fe  pré- 
fbnta  de  fejetter  dans  de  nouvelles 

An  M a®'a^res* 

^724  Av.  Les  habitans  de  Tarente,qui  étoient 

J.C.  ago.  en  guerre  avec  les  Romains , 11e  trou- 
vant point  dans  leur  pays  de  Généraux 
affez  habiles  pour  les  oppofer  à des 
ennemis  fi  redoutables , tournèrent 
les  yeux  vers  l’Epire , & y envoié- 
rent  des  Ambafladeurs,  de  la  part  non 
feulement  des  Tarentins , mais  de  tous 
les  Grecs  d’Italie  , avec  de  magnifi- 
ques préfens  pour  Pyrrhus.  Ils  avoienfc 
ordre  de  lui  dire  qu’ils  n’avoient  be- 
foin  que  d’un  Capitaine  fàge , expé- 
rimenté, & de  réputation  : qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  bonnes  troupes  , 
& qu’en  raflèmblant  feulement  les  for- 
ces des  Lucanéens , des  Meflàpiens  , 
des  Samnites , & des  Tarentins , ils 
mettraient  fur  pié  une  armée  de  vingt 
mille  chevaux,  & de  trois  cens  cin- 
' quante  raille  hommes  de  pié.  On  ju- 
ge aifément  comment  Pyrrhus  reçut 
unepropofition  fi  flatçufe  pour  lui,  & 
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fi  conforme  à fon  caractère.  Les  Epi- 
rotes,  à fon  exemple, conçurent  un  vif 
defir  & une  violente paffion  démar- 
cher à cette  guerre. 

Il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Pyr- 
rhus un  Theflalien,  nommé  Cinéas, 
homme  d’un  grand  fens , & qui  aiant 
été  difciple  de  Démofthène , paifoit 
alors , non  feulement  pour  être  celui 
de  tous  les  Orateurs  de  ce  tems-là  qui 
approchoit  le  plus  de  la  force  & de 
l’éloquence  de  ce  grand  Maître , mais 
encore  pour  avoir  puifé  avec  le  plus 
de  fuccès  dans  une  fi  excellente  école 
les  folides  principes  & les  vraies  ma- 
ximes d’une  (aine  politique.  H s’é- 
toit  attaché  à Pyrrhus , & ce  Prince 
s’en  fervoit  pour  Penvoier  en  ambat 
fade  vers  les  villes  avec  lefquelles  il 
avoit  quelque  choie  à traiter.  Dans 
tous  ces  emplois  Cinéas  confirma  la 
vérité  de  ce  mot  d’Euripide,  Qtie  Vi- 
loquence  emporte  tout  ce  que  le  fer  enne- 
mi pourrait  emporter.  Audi  Pyrrhus  di- 
foit-iîque  l’éloquence  de  Cinéas  lui 
avoit  gagné  plus  de  villes,  qu’il  n*en 
avoit  conquis  lui- même  parles  armes. 
C’eft  pourquoi  il  avoit  beaucoup  de 
confidération  pour  lui , le  combloit 
d’honneurs  , & l’cmploioit  à toutes 
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les  plus  grandes  affaires..  Un  homme» 
de  ce  caraétere  eft  d’un  prix  inellima- 
ble , & feroit  le  bonheur  du  Prince? 
& defesfujets  s’il  ét,oit  écouté. 

. Cinéas  voiant  donc  que  Pyrrhus, 
iè  préparoit  à paffer  en  Italie , & \$ 
trouvant-  un  jour  de  loifir  & de  bon-, 
ne  humeur,  il  entra  librement  en  con- 
verfation  avec  ce  Prince.  Vous  fongez^ 
lui  dit- il , à porter  vos  armes  contre  les 
Romains.  Si  Dieu  nous  f ■it  la  grâce  de 
les  vaincre  y quel  avantage  tirerons  nous 
de  notre  victoire  ? Les  Romains  une  fois 
vaincus , répondit  Pyrrhus,  toute  P Ita- 
lie fera  à nous.  Et  quand  mus  en  ferons 
maîtres , continua  Cinéas,  que  ferons-, 
nous  ? Pyrrhus  , qui  ne  voioit  pas  en-, 
core  où  il  en  voulait  venir  ? Voila , lui 
dit-il  , la  Sicile  qui  nous  tend  les  bras  , 
£5?  vous  favez  de  quelle  importance  eft- 
cette  lie.  Mais -,  ajouta  Cinéas , la  Si- 
cile prife  fera-t-elle  la  fin  de  nos  expédi- 
tions ? Non  certainement , répliqua  Pyr- 
ïhus  avec  vivacité.  Quoi!  nous  demeu- 
rerions en  fi  beau  chemin  ? Si  Dieunous 
accorde  la  victoire  ; & que  nous  réii/Ji lir- 
ons 3ce  ne  fieront-là  que  les  préludes  déplus 
grandes  entreprifes.  Carthage  avec  toute 
C Afrique , la  Macédome  mon  ancien  do* 
vsme,  la  Grèce  entière  x voilctme  partis 

dk 
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de  nos  conquêtes  futures.  Et  quand  nous 
aurons  tout  conquis,  que  ferons-nous?  O* 
que  nous  ferons'  Nous  vivrons  en  repos  , 
nous  pafferons  les  jours  entiers  en  fejlins  , 
en  converfations  agréables , en  fêtes , & 
nous  nepenferons  qu’à  nous  réjouir.  Al  ors 
Cinéas  l’arrêtant:  Ëh / Seigneur , lui 
dit-il , qn’ejl-ce  qui  nous  empêche  dés  au- 
jourd'hui de  vivre  en  repos , de  faire  des 
fejlins , de  célébrer  des  fêtes , & de  nous 
bien  réjouir?  Pourquoi  aller  chercher  fi  loin< 
un  bonheur  que  nous  avons  entre  nos 
plains  i & acheter  fi  cher , ce  que  nous; 
pouvons  avoir  fans  peine  ? 

Ce  difeours  de  Cinéas  affligea  Pyr-. 
ïhus,  lans  le  corriger.  Il  n’avoit  riert 
deraifonnableày  oppofer:  ruais  un 
fentiment  plus  vif,  plus  pénétrant , 
plus  durable  l’entraînoit  vers  un  phan- 
tôme  de  gloire  qui  fe  rnontroit  tou-, 
jours  à lui  fous  un  dehors  brillant  & 
Êduéteur  > & cette  pàffionne  lui  laid 
(oit  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuiu 

M.  Palchal  examine  cette  réflexion? 
de  Cinéas  dans  le  chapitre  xxvr.  d& 
fespenfees , où  il  explique  d’une  ma» 
niére  admirable  quelle  eft  l’origine . de 
toutes  les  occupations  tumultuaires.de» 
Sommes,  & de  tout  ce  quron  appelle 
diverti iîèment  oupaiTe-tems.  L’ame  * 
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dit-il,  ne  trouve  rien  en  elle  qui  la 
contente.  Elle  n’y  voit  rien  qui  ne 
l’afflige  , quand  elle  y penfe.  C’eft  ce 
qui  la  contraint  de  fe  répandre  au  de- 
hors , & de  chercher  dans  l’applica- 
tion aux  chofes  extérieures  à perdre 
le  fouvenir  de  fon  état  véritable.  - Sa 
joie  conlifte  dans  cet  oubli } &.il  füf- 
fit,  pour  la  rendre  miierable,  de  l’o- 
bliger de  fe  voir  , & d’ètre  avec  loi. 

Cela  pofé  , après  un  grand  nombre 
d’exemples  qui  démontrent  la  vérité 
de  cette  réflexion , il  ajoute  ce  qui 
fuit.  Lorfque  Cinéas  difoit  à Pyrrhus  , 
qui  fe  propofoit  de  jouir  du  repos 
après  avoir  conquis  une  grande  par- 
tie du  monde , qu’il  feroit  mieux  d’a- 
vancer lui-même  fon  bonheur,  en 
jouiflant  dès  lors  de  ce  repos  làns  l’al- 
ler chercher  par  tant  de  fatigues  j il 
lui  donnoit  un  confeil  qui  recevoit 
de  grandes  difficultés , & qui  n’étoit 
guères  plus  rlilbmiable  que  le  delïèin 
de  ce  jeune  ambitieux.  L’un  & l’au- 
tre fuppofoit  que  l’homme  le  pût  con- 
tenter de  foi-même  & de  fes  biens 
préfens  , làns  remplir  le  vuide  de  Ion 
cœur  d’efpérances  imaginaires  ; ce  qui 
eft  faux.  Pyrrhus  ne  pouvoitètre  heu- 
reux ni  devant  ni  après  avoir  conquis 

le 
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le  monde.  Et  peutètre  que  la  vie  mol- 
le que  lui  confeilloit  fon  Miniftre  , 
étoit  encore  moins  capable  de  le  fatis- 
faire , que  l’agitation  de  tant  de  guer- 
res & de  tant  de  voiages  qu’il  médi- 
tait. 

Mais  ni  le  Philofophe , ni  le  Con- 
quérant n’étoient  en  état  de  connoi- 
tre  ainfi  le  fond  du  cœur  humain. 
Pyrrhus  envoia  donc  d’abord  Cinéas 
aux  Tarentins  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pié  ; bientôt  après  quantité 
de  vaifleaux  plats  , de  galères,  & tou- 
te forte  de  bâtimens  de  tranfport  étant 
arrivés  de  Tarente,  il  y embarqua 
vingt  élephans , trois  mille  chevaux  , 
vingt  mille  hommes  d’infanterie  pe- 
famment  armée,  deux  mille  archers, 
& cinq  cens  frondeurs. 

Tout  étant  prêt,  il  fit  voile.  Dès 
qu’il  eut  gagné  la  pleine  mer,  il  s’é- 
leva un  vent  de  nord  fî  impétueux, 
qu’il  l’emporta.  D’abord  le  vailfeau 
où  il  étoit  fut  obligé  de  céder  à fa 
violence.  Enfin  fes  pilotes  & dès  ma- 
riniers firent  de  fi  grands  efforts,  qu’il 
réfifta,  & aborda  à la  côte  d’Italie 
avec  des  peines  infinies  & un  très 
grand  danger.  Le  refte  de  fa  flote  ne 
put  tenir  la  route.  Mais  un  vent  de 

. terre 
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terre  s’étant  levé .,  alors  la  galère  dè* 
Pyrrhus,  battue  par  la  proue  , futem 
très  grand  danger  dé  s’entrouvrir  par- 
les grandes  fecoufîes  qu’elle  fouffroit. 
Dans  cette  extrémité , Pyrrhus  ne  ba-. 
% lança  point  : il  fe  je.tta  à la  mer.  Ses; 
amis  & lès  gardes  s’y  jettérent  après, 
lui,  faifant  à l’ënvi  tous  leurs  efforts, 
pour  le  fecourrir  & lé  fauver..  La  nuit 
qui  étoit  fort  noire , & les  vagues  qui 
étoient  pouflees  impétueufement  con- 
tre  la  côte,  6c  repouifées  avec  un  grand- 
mugiflTement^rendoient  k fecours  très. 
' difficile.  Enfin  , après  avoir  lutté  une; 
partie  de  la  nuit  contre  les  vents  & les. 
vagues,,  le  lendemain  le  vent  étant: 
confidérablement  baiflfé,  le  Prince  fut 
jetté  fur  le  rivage , le  corps  entière-, 
ment  foible  &abbattu,  mais  le  cous*, 
rage  toujours  grand  , toujours  invin-, 
cible , qui  fèul  i’empêchoit  de  fuc-. 
. comber. 

En  même  tems  lès  Meflapiens , fur 
la  côte  defqueîs  le  flot  l’avoit  jetté 
accoururent  pour  lui  donner  tous  les 
fecours  qui  étoient  en  leur  pouvoir». 
Ils  allèrent  auffi  au  devant  de  quel- 
ques-uns de  lès  vaifleaux  qui  étoient 
échapés , 8c  dans  lelquels  il  le  trouva 
„ peu  (fe  cavalerie,  mais  deux  mille: 

hooi- 
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hommes  de  pié,  & deux  élephans, 
Pyrrhus  les  aiant  raflemblés,  marcha 
avec  eux  à Tarente. 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  fon 
arrivée  y.  il  fortit  au  devant  de  lui  avec 
fes  troupes,  Pyrrhus,  arrivé  dans  Ta. 
rente,  fut  étrangement  furpris  d’en 
trouver  les  habitans  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  plaifirs , auxquels  ils 
étoient  accoutumés  de-  lé  livrer  fans 
ménagement  & fans  interruption.  Ils 
comptoient  que  , pendant  qu’il  coiru 
battroit  pour  eux , ils  demeureroient 
tranquillement  dans  leurs  maifons  ,, 
ne  s’occupant  qu’à  prendre  le  bain* 
à ufer  des  parfums  tes  plus  exquis  ,, 
. à faire  bonne  chère  , &àfe  divertir* 
Pyrrhus  ne  voulut  rien  faire  d’abord 
parla  force  & malgré  les  Tarentinsi, 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  des  nouvelles  que 
les  vaiüeaux  étoient  fauves , & que  la 
plus  grande  partie  de  fou  armée  l’eut 
rejoint.  Alors  il  parla  & agit  en  maî- 
tre. Il  commença  par  fermer  tous  les 
Heux  d’exercices  & tous  les  jardins, 
publics  ou  ils  a voient  accoutumé  de 
s’entretenir  de  nouvelles,  & de  régler 
toutes  les  affaires  de  la  guerre  en  fe 
promenant  & en  caufant.  Illeutôta 
leurs  feftms»leurs  fpeétades , & leurs 

aflen:-. 
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aflembîées  de  Nouvelliftes.  Il  leur  fit 
prendre  les  armes,  & dans  les  mon- 
tres & les  revûes  il  fe  rendit  févére 
& inexorable  pour  tous  ceux  qui  y 
manquoient  : de  forte  qu’il  y en  eut 
plufieurs,  qui  n’étant  pas  accoutumés 
à une  discipline  fi  exa&e  , quittèrent 
la  ville , appellant  une  fervitude  in- 
fupportable  de  ne  pouvoir  plus  vivre 
à leur  gré  dans  les  délices  & les  vo- 
luptés. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles 
que  le  Confui  Lévinus  s’avançoit  con- 
tre lui  avec  une  puilfante  armée,  & 
qu’il  étoit  déjà  dans  la  Lucanie , où 
il  bruloit  & faccageoit  tout.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  reçu  les  fecours  de 
(es  alliés,  comme  il  trouvoit  très 
honteux  de  fouffrir  que  les  ennemis 
Rapprochaient  davantage,  & vinflent 
faire  le  dégât  jufques  fous  fes  yeux , 
il  fe  mit  en  campagne  avec  le  peu  de 
. troupes  qu’il  avoit.  Mais  il  envoia 
devant  un  héraut  aux  Romains , pour 
leur  demander,  fi,  avant  que  de  com- 
mencer la  guerre , ils  ne  voudroient 
pas  confentir  à terminer  à l’amiable 
les  différens  qu’ils  avoient  avec  les 
Grecs  d’Italie,  en  le  prenant  pour  juge 
& pour  arbitre.  Le  Confui  Lévinus 
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répondit  au  héraut,  Que  les  Romains  ne 
p renoient  point  Pyrrhus  pour  arbitre , & 
ne  le  craignoient  point  pour  ennemi. 

Après  eette  réponfe,  Pyrrhus  s’a- 
vança , alla  camper  dans  la  plaine  qui 
eft  entre  les  villes  de  Pandofie  & 
d’Héraclée  j & fur  l’àvis  que  les  Ro- 
mains étoient  fort  près  de  lui,  & 
qu’ils  étoient  campés  de  l’autre  côté 
de  la  rivière  de  Siris , il  monta  à che- 
val , & s’approcha  de  la  rive  pour  re- 
connoitre  leur  fituation.  Quand  il  vit 
la  contenance  de  leurs  troupes  , leurs 
gardes  avancées , le  bel  ordre  qui  ré- 
gnoit  par  tout , & la  bonne  aiîiette  de 
leur  camp,  il  en  fut  furprisj  & s’a- 
dreflànt  à un  de  lès  amis  qui  fe  trouva 
. près  de  lui  : Mègaclès , lui  dit-il,  cette  Le  s Grecs 
ordonnance  des  Barbares  n'efi  nullement  t^lt^lt 
barbare', nous  verrons  fi  le  refiey  répondra.  bares  tom 
Et  déjà  inquiet  du  lùccès  de  l’avenir  , ies  autres 
il  réfolut  d’attendre  l’arrivée  de  fes  peuples. 
alliés,  fe  contentant  d’avancer  un 
corps  de  troupes  fur  la  rivière  pour 
l’oppofer  aux  Romains  s’ils  fongoient 
à tenter  le  palfage.  Mais  il  étoit  déjà 
trop  tard.  L’infanterie  Romaine  pafla 
à gué  , & la  cavalerie  par  tout  où 
elle  pouvoit  : de  forte  que  le  corps 
avancé  de  Pyrrhus , ne  fe  trouvant 
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pas  alTez  fort , & craigant  d’être  en- 
velopé,  fut.  contraint  de  regagner 
avec  précipitation  le  gros  de  l’armée. 
Pyrrhus,  quivenoit  d’arriver  avec  le 
relie  de  fes  troupes  n’étoit  plus  à. 
tems  de  dilputer  le  paflage. 

Quand  il  v>t, en  deçà  delà  rivière,, 
briller  quantité  de  boucliers  Romains* 
& leur  cavalerie  marcher  contre  lui  en 
belle  ordonnance,  alors  il  ferra  les 
rangs.,  & commença  l’attaque',  le 
faifunt  d’abord  remarquer  a l'a  beauté 
& à l’éclat  de  fes  armes  qui  étoient 
très  riches,  &.  donnant  à connoitre 
par  fes  actions  que  la  réputation  qu’il, 
avoit  acquife  n’étoit  pas  au  dëflus  de 
fbn  mérite,.  Car  fe  livrant  au  combat, 
fans  s’épargner , &renverfant  tout  ce 
qui  letrouvoît  devant  Hii  , il  ne  per- 
çoit pas  de  vue  les  fondions  d’un  Gc-. 
néral  y & au  milieu  des,  plus  grands 
dangers,  il  conferv> -it tout  Ion  fang 
froid  , donnoit  les  ordres  comme  s’il 
eût  été  fort  loin  du  péril,  & couroit 
çà  & là.  pour  rétablir  les  affaires , & 
pour  foutenir  ceux  qui  étoient  les  plus 
prefles.. 

Dans  le  fort  de  là  mêlee , un  Ca- 
valier Italien  la  pique  à la  main , s’àt-- 
tachant  à Pyrrhusfeul le.fui.voit  par- 
tout; 
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tout  plein  d’ardeur  , & régloit  tous 
les  mouvetnens  fur  les  fiens.  Aiant 
trouvé  un  moment  favorable  , il  lui 
porta  un  grand  coup , qui  ne  blefla. 
que  fon  cheval.  En  même  tems,  Léo- 
nat  de  Macédoine  perça  de  (à  pique  le 
'cheval  du  Cavalier.  Les  deux  chevaux 
«tant  tombés , Pyrrhus  Fat  d’abord 
environné  d’une  foule  de  ïès  amis  qui 
l’enlevèrent,  & tuèrent  le  Cavalier 
Italien , qui  combattit  avec  beaucoup 
de  courage. 

Cette  avanture  apprit  à Pyrrhus  à 
iè  précautionner  plus  qu’il  ne  faifoit  , 
& à prendre  plus  garde  à lui  j devoir 
eflentiei  pour  un  Général , du  fort  de 
qui  dépend  celui  de  toute  une  armée. 
Voiant  fa  cavalerie  qui  plioit , il  en- 
voia  ordre  à fon  infanterie  d’avancer, 
la  mit  promtement  en  bataille , & 
après  avoir  donné  fon  manteau  & fes 
armes  à Mégaclès  Pun  de  Tes  amis  , 
& s’ètre  dégulfé  fous  les  liennes,  il 
chargea  impétueufement  les  Romains, 
Ceux-ci  le  reçurent  avec  beaucoup  de 
courage.  Le  combat  fut  très  opiniâ- 
tre 7 & la  victoire  lontems  douteulc. 
On  dit  que  les  uns  & les  autres  pliè- 
rent fept  fois , & revinrent  fept  fois  à 
k charge. 
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Le  changement  d’armes  de  Pyrrhus 
fut  fait  fort  à propos  pour  lui  fauver 
la  vie , maisilpenfalui  être  funefte  , 
& lui  arracher  la  vi&oire  des  mains. 
Les  ennemis  fe  jettérent  en  foule  fur 
Mégaclès  qu’ils  prenoient  pour  le  Roi. 
Un  Cavalier  qui  le  bleffa , & qui  le 
jetta  par  terre,  après  lui  avoir  arraché 
fon  armet  & fon  manteau , pouffa  à 
toute  bride  vers  le  Conful  Lévinus  , 
& lui  .montra  cet  armet  & ce  man- 
teau , en  lui  criant  qu’il  avoit  tué 
Pyrrhus.  Ces  dépouilles  étant  portées 
dans  tous  les  rangs  comme  en  triom- 
phe , remplirent  toute  l’armée  des 
Romains  d’une  joie  inexprimable. 
Tout  y retentit  de  cris  de  vi&oire  f 
& dans  l’armée  des  Grecs  ce  fut  une 
confternation  générale,  & un  décou- 
ragement univerfel. 

Pyrrhus , qui  s’aperçut  du  terrible 
effet  de  cette  méprife  , parcourut  dili- 
gemment toutes  les  lignes  la  tête  nue, 
tendant  la  main  à lès  foldats  , & Ce  fai- 
fant  connoitre  à fa  voix  & à fon 
gefte.  Le  combat  étant  rétabli,  ce 
furent  enfin  les  élephans  qui  décidè- 
rent principalement  du  gain  de  la  ba- 
taille. Car  Pyrrhus  voiant  que  les  Ro- 
mains étoient  rompus  par  ces  ani- 

meaux. 
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maux , & que  leurs  chevaux , avant 
même  que  de  les  approcher,  en 
étoient  effraies,  & emportoient  leurs 
maîtres,  mena  promtement  contre 
eux  fa  cavalerie  Theffalienne  pendant 
qu’ils  étoient  en  defordre , & les  mit 
en  fuite  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage. 

Denys  d’Halicarnaffe  écrit  qu’il  y 
eut  dgns  oette  bataille  près  de  quinze 
mille  Romains  de  tués,  & treize  n/ille 
du  côté  de  Pyrrhus.  D’autres  Hifto- 
riens  diminuent  la  perte  de  part  & 
d’autre.  ' 

Pyrrhus , fans  perdre  de  tems  , 
s’empara  du  camp  des  Romains  qu’il 
trouva  abandonné , retira  plufieurs 
villes  de  leur  alliance,  ravagea  tout 
le  pays,  & s’approcha  de  Rome  juk 
qu’à  trois  ceris  ftades , c’eft-à-dire  juf 
qu’à  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  & les  Samnites 
l’aiant  joint  après  le  combat,  il  leur 
fit  de  vifs  reproches  fur  leur  retarde- 
ment. Mais  on  voioit  bien  à fon  air 
qu’il  étoit  ravi , & que  fa  fierté  en 
étoit augmentée,  d’avoir  défait  avec 
fcs  feules  troupes  & celles  des  Taren- 
tins , fans  k fecours  des  Alliés , cette 
armée  des  Romains  û nombreufe&Æ 
aguerrie. 
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Une  perte  fi  considérable  n’abbattit 
point  le  courage  des  Romains  : ils  ne 
rapellérent  point  Levinus , & ne 
Songèrent  qu’à  fe  préparer  à une  fé- 
condé aétion.  Cette  grandeur  d’ame , 
pleine  de  fermeté  & d’audace , furprit 
& même  effraia  Pyrrhus.  C’eft  pour» 
quoi  il  jugea  à propos  de  leur  en» 
voier  le  premier  une  ambafïade  pouf 
les  fonder , & voir  s’ils  ne  voudroient 
pas  entendre  à quelque  voie  d’ac- 
commodement : cependant  il  retourna 
à Tarente.  Cinéas  étant  donc  envoie 
à Rome  , s’aboucha  avec  les  prémiers 
de  la  ville , & leurenvoia  à tous  , & à 
leurs  femmes  , des  préfens  de  la  part 
du  Roi.  Il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
les  reçut  : ils  répondirent  tous , & 
leurs  femmes  même,  que  quand  Rome 
auroit  fait  publiquement  un  Traité 
avec  le  Roi , il  auroit  pour  lors  tout 
fujet  d’être  content  d’eux. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit 
dans  le  Sénat , il  expofe  les  propor- 
tions de  fon  Maitre , qui  offroit  de 
tendre  fans  rançon  aux  Romains  leurs 
prifonniers , qui  promettoit  de  leur 
aider  à conquérir  toute  l’Italie , & 
qui  ne  demandoit  autre  chofe  que 
leur  amitié , & un«  entière  fùreté  pouf^ 

les 
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les  Tarentins.  Plufieurs,dans  le  Sénat, 
paroiffoient  incliner  à faire  la  paix; 
& cette  penfée  n’étoit  point  fans  fon- 
dement , ni  fans  raifon.  Ils  venoient 
d’ètre  vaincus  dans  une  grande  batail- 
le : iis  étoient  à la  veille  d’en  livrer 
une  plus  grande  encore:  on  a voit  lieu 
de  tout  craindre , les  forces  de  Pyr- 
rhus étant  considérablement  augmen- 
tées par  la  jondion  de  plusieurs  peu- 
ples d’Italie  les  confédérés. 

Le  courage  des  Romains  eut  beloin 
d’ètre  ranimé  dans  ces  circonftances 
par  le  célèbre  Appius  Claudius , Sé- 
nateur illuftre  , que  fon  grand  âge  & 
la  perte  de  la  vue  avoient  obligé  de 
fe  renfermer  dans  là  famille,  & de 
fe  retirer  des  affaires.  Sur  le  bruit 
lourd  qui  couroit  dans  la  ville  que  le 
Sénat  étoit  difpofé  à accepter  les  of- 
fres de  Pyrrhus,  il  fè  fit  porter  dans 
l’aflemblée,  où  l’on  garda  un  profond 
fiience  dès  qu’on  le  vit  paroi  re.  Là, 
ce  vénérable  Vieillard , à qui  le  zèle 
pour  l’honneur  de  fa  patrie  fembloit 
avoir  rendu  toute  fon  ancienne  vi- 
gueur , montra  par  des  raifons  égale- 
ment fortes  & fënfibles  qu’on  alloit 
détruire  par  un  honteux  Traité  toute 
la  gloire  que  Rome  juiques  - là  s’étoit' 
Tome  VIT  § ac- 
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acquife.  Pais  tranfporté  d’une  noble 
indignation  : „ Que  font  donc  deve- 
„ nus , Leur  dit-il,  ces  difcours  fi  fiers 
„ que  vous  teniez,  & qui  ont  re- 
tenti  par  toute  la  terre,,  que  fi  cet 
j,  Alexandre  le  Grand  itoit  venu 
en  Italie  .Hu  terns  de  notre  jeunefle, 
& de  la  vigueur  de  l’âge  de  nos 
3,  peres,  il  n’auroit  point  acquis  la 
réputation  d’invincible  j mais  que 
„ par  fa  fuite , ou  par  fa  mort  , il 
,,  aurôit  ajouté  un  nouveau  luftre  à la 
„ gloire  de  Rome  ? Quoi  ! vous  trem- 
^,blez  maintenant  au  feulnom  d*un 
Pyrrhus,  qui  a paifé  fa  vie  à faire 
„ la  cour  à un  des  Gardes  de  ce  même 
w Alexandre  , qui  erre  comme  un 
3,  avanturier  de  contrée  en  contrée 
pour  fuir  les  ennemi  qu’il  a dans 
„ fort  pays,  & qui  a Pinfolence  de 
„ vous  promettre  la  conquête  de  l’I- 
„ talie  avec  ces  mêmes  troupes , qui 
n’ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
3,  lerver  une  petite  partie  de  la  Ma- 
n cédoine  ? M il  dit  beaucoup  d’au- 
tres chofès  pareilles,,  qui  réchauférent 
la  générofitë  Romaine,  & diiîipéreret 
toutes  les  craintes  du  Sénat. D’un  com- 
mun accord  & d’une  voix  unanime  on 
fit  cetteréponfe.à  Ginéas:  Que  Pyr- 
rhus 
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rhus  commençât  par  fort ir  de  l'Italie.  Qu'a 
lors  fil  vouloitjil  envoiât  demander  la 
paix.  Mais  j quêtant  qu'il  feroit  en  armes 
dans  leur  pays , les  Rym  Mis  lui  feraient 
la  guerre  de  toutes  leurs  forces  , quand 
même  il  aurait  battu  dix  mille  Lévinus. 

On  dit  que  Cinéas  , pendant  le  fé- 
jour  qu’il  fit  à Rome  pour  ménager 
un  accommodement,  prit  grand  foin, 
«n  homme  habile  & fenfé  , de  s’in- 
ftruire  des  mœurs  & des  coutumes  des 
Romains  , d'examiner  leur  conduite; 
tant  publique  que  particulière  , d’é- 
tudier la  forme  de  leur  gouvernement 
•&  de  s’informer  , dans  lé  plus  grand 
-détail  qu’il  put , des  forces  & des  re- 
venus de  la  République.  Quand  il  fut 
retourné  à Tarente,  il  fit  au  Roi  un 
fidèle  raport  de  tout  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris dans  les  conventions  qu’il  avoit 
eues  avec  les  principaux  de  Rome,  & 
lui  dit  entr’autres  chofes,  Qiie  le  Sé- 
nat lui  avoit  paru  une  affemblèe  de  plu- 
sieurs Rois.  Noble  & jufte  idée  de  cet 
augufte  Corps  ! Et  fur  la  grande  quan- 
tité d’habitans  dont  il  avoit  vû  leurs 
villes  & leurs  campagnes  peuplées  , 
il  lui  dit,  Qu'il  craignait  beaucoup  qu’ils 
■ne  combattirent  contre  une  hydre.  En  ef- 
fet, le , Conful  Lévinus  avoit  déjà  une 
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armée  deux  fois  plus  grande  que  la 
prémiérej  & il  laifîoit  encore  à Rome 
une  infinité  d’hommes  capables  de  por- 
ter les  armes , & de  faire  plufieurs  ar- 
mées aufîi  nombreufes  que  celle  qu’il 
venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cinéas  à Tarente  fut 
->  . fuivi  de  près  de  l’arrivée  des  Ambafla- 

deurs  que  les  Romains  envoioient  à 
Pyrrhus , du  nombre  defquels  étoit 
Fabricius,  dont  Cinéas  dit  au  Roi  que 
les  Romains  faifoient  un  fort  grand 
cas,  comme  d’un  homme  très  ver- 
tueux & très  habile  dans  la  guerre, 
mais  qui  étoit  extrêmement  pauvre. 
Pyrrhus  les  reçut  avec  une  très  gran- 
de diftinélion , & leur  fit  toutes  fortes 
d’honneurs.  Les  Ambaflàdeurs , dans 
l’audience  qu’il  leur  donna,  dirent 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  dans  les 
circonftances  préfentes.  Comme  la  vi- 
ctoire que  Pyrrhus  venoit  de  rempor- 
ter pouvoit  lui  enfler  le  courage , ils 
lui  repréfentérent  l’iiiconftance  de  la 
fortune , fes  caprices , fes  revers  qu’il 
n’eft  pas  poflîble  de  prévoir  : Que  les 
plus  grandes  défaites  n’étoient  point 
capables  d’abbattre  le  courage  des  Ro- 
. mains , loin  qu’un  léger  defavantage 
fût  les  allarmer';  Qpe  l’exemple  de 

tant 
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tant  d’ennemis  qu’ils  avoient  vaincus 
devoit  faire  faire  des  réflexions  à Pyr- 
rhus fur  l’entreprife  qu’il  formoitî 
Qu’en  tout  cas  il  trouveroitdes  enne- 
mis bien  prêts  à le  recevoir , & à fè  , 
bien  défendre.  Après  ces  remontran- 
ces, ils  lui  laifloient  le  choix  ou  de  re- 
cevoir la  rançon  des  prifonniers  de 
guerre  dont  il  étoit  le  maître , ou  de 
les  échanger  contre  ceux  de  fes  foldats 
qui  étoient  en  la  puiflance  du  peuple 
Romain. 

Pyrrhus,  aiant  tenu  confèil  avec  fes  ^ouyr 
amis,  répondit  ainfi  aux  Ambaffadeurs  Halicani. 
de  la  ville  de  Rome.  „ Vous  avez'mau-  Excerpt. 
„ vaife  grâce , Romains , pendant  que  Légat,  p. 
,,  vous  me  refufez  la  paix,  de  me  de-  744*748. 
„ mander  les  prifonniers  que  j’ai  faits 
„ fur  vous,  pour  vous  en  fervir  enfui- 
„ te  contre  moi-même.  Si  vous  n’a- 
„ vez  en  vue  que  vos  véritables  inté- 
„ rêts  & les  miens , il  ne  faut  point 
,,  chercher  tant  de  détours.  Terminez 
,,  par  un  Traité  d’alliance  la  guerre  que 
„ vous  me  faites  à moi  & à mes  alliés, 

,,  & je  vous  remets  fans  rançon  tous 
,,  les  prifonniers  de  guerre  tant  vos 
„citoiens  que  vos  alliés.  Sans  cette 
„ condition,  ne  comptez  pas  que  Pyr- 
>,  rhus  puifle  jamais  fe  réfoudre  à vous 
S 3 / » 
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„ relâcher  un  fi  grand  nombre  de  fol- 
,,  dats. 

Après  avoir  répondu  de  la  forte  aux 
trois  Ambaffadeurs , il  prit  Fabricius 
en  particulier,  & lui  dit  : „ Pour  vous, 

„ Fabricius,  je  connois  votre  mérite. 

J’apprens  que  vous  êtes  un  grand 
,a  Capitaine  j que  vous  entendez  par-, 
„ faitement  à commander  une  armée  ; 

„ que  la  juftiee  & la  tempérance  font 
„ votre  caractère  s & que  vous  paflez 
„ pour  un  homme  accompli  dans  tou- 
„ tes  les  vertus.Mais  je  fai  aulîî  que  vous 
„ êtes  fans  biens,  & qu’en  cela  feul  la 
„ fortune  vous  a mal  partagé,  en  vous, 
^ réduifint,  pour  les  commodités  de 
„ la  vie  , à l’état  des  plus  pauvres  Sé- 
„ nateurs.  Pour  fuppléeràcequi  vous., 
„ manque  de  ce  côté-là , je  fuis  prêt 
„ à vous  donner  autant  d’or  & d’ar-, 
„ gent  qu’il  en  faut  pour  vous  mettre 
„ au  deffus  des  plus  opulens  de  Rome, 
„ perfuadé  qu’il  n’est  point  ds 

„ DFPENSE  QUI  FASSE  FLUS  D’HON- 

„ neur  a un  Prince  , que  de  sou- 
lager LES  GRANDS  H Ü MMES  QUI 
„ SONT  CONTRAINTS  PAR  LA  PAUr- 
„ VRETE’  DE  MENER  UNE  VIE  INDI- 
„ GNF,  DE  LEUR  VtRTU  , ET  QUE  C’EST 
» LA  LE  PLUS  NOBLE  EMPLOI  QU’UN 
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„Roi  PUISSE  FAIRE  DE  SES  RICHES-- 
„ ses.  Ne  croiez  pas  que  pour  recon-- 
„noiflànce  je' prétende  exiger  dëvous*. 
n aucun  fervice  injüfte  ou  dèshono-- 
„rant.  Ge  qüe  je  vous  demande  ne' 
„ peut  que  vous  faire  honneur,  & aug- 
„ menter  Vôtre  pouvoir  dans  votre  pa-- 
„ trie.  Je  vous  conjure  d’abord  de 
„ m’aider  de  tout  'Votre  Crédit  à ga— 
„ gner  le  Séiia't  dès  Romains,  qüi  juR- 
„ qu’ici  s’eft ‘rendu  trop  difficile-,  qui. 
„ n’a  jamais  voulu  donner  les  mains 
„ à un  accommodement  , & qui  n’a 
3>  confulté  en  aucune  manière  lès  ré- 
yy  gles  ^de  la  ttiôdéraïÉiôn.  Raites-lui. 
„ bien  comprendre,  !je vous  prie  , qufc: 
yy.  j’ai  donné  ma  parole  de  ^courir  les  ' 
,,Tarcntins  & les  autres  Grecs  qui 
„ habitent  cette  côte  de  PItalie,  & que 
,r)e  ne  puis  en 'honneur  des  abüiidon- 
,,  ner  , fur  tout  rne  troavdîit  à la  tète  ■ 
„ d’une  puiffimte  armée  qui  m’a  déja-i 
yy  fait  gagner  une  'bataille.  Cependant 
„,il  m’eft  fur vbttu  quelques  affiliées 
,,  prenantes  qui  me  rappellent  dans' 
„ mes  Etats  , & c’éft  ce  qui  me  fait  : 
,,  defirer  encore  plus  ardemment  la 
„ paix.  Àu  refte,  fi  ma  qualité  de  Roi  i 
,,  me  rend  fufped  au  Sénat,  parce  que  ; 
yt  plaideurs  autres  n’ont' pas  fait  diffi-  - 
S 4 „ cul-  - 
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„ G«îté  de  violer  ouvertement  la  foi 
„ des  Traités  & des  alliances , devenez 
„ vous-même  mon  garanti  & joignez- 
„ vous  à moi  pour  m’aider  de  vos  con- 
„ feils  dans  toutes  mes  entreprifès , & 
„pour  commander  mes  armées  fous 
„ moi.  J’ai  befoin  d’un  homme  ver- 
,,  tueux , & d’un  ami  fidèle:  vous , de 
„ votre  côté , vous  avez  befoin  d’un 
„ Prince  qui  par  fès  libéralités  vous 
„ mette  en  état  de  faire  plus  de  bien. 
,,  Ne  refufons  point  de  nous  aider  l’un 
„ l’autre,  & de  nous  prêter  un  mutuel 
„ fecours. 

Pyrrhus  aiant  ainfi  parlé,  Fabri- 
cius , après  un  moment  de  filence , lui 
répondit  en  ces  termes.  „ Il  eft  inuti- 
,,  le  que  je  dife  rien  de  l’expérience 
,,  que  je  puis  avoir  dans  le  gouverne- 
„ ment  des  affaires  publiques  & par- 
„ ticuliéres  , dès  que  vous  en  êtes  in- 
,,  formé  d’ailleurs.  A l’égard  de  ma 
,,  pauvreté , vous  me  paroilfez  aufïi  la 
,,  connoitre  affez,  pour  que  je  ne  fois 
„ point  obligé  de  vous  dire , que  je 
,,  n’ai  ni  argent  que  je  falfe  profiter, 
3,  ni  efelaves  qui  me  produifent  des 
,,  revenus:  que  tout  mon  bien  confifte 
„ dans  une  maifon  de  peu  d’apparen- 
ce,  & dans  un  petit  champ  qui  four- 

„ nit 
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j,  nit  à mon  entretien.  Si  vous  croiez 
,,  néanmoins  que  la  pauvreté  rende  ma 
„ condition  inférieure  à celle  de  tout 
„ autre  Romain , & que  rempliffant 
„ les  devoirs  d’un  honnête  homme  je 
„fbis  moins  confidéré  parce  que  je 
„ ne  fuis  pas  du  nombre  des  riches  ; 
„ permettez-moi  de  vous  dire  que  l’i- 
,,  dée  que  vous  avez  de  moi  n’eft  pas 
„ jufte  & vo.us  trompe,  foit  qu’on  vous 
„ait  infpiré  ces  fentimens,  foit  que 
„ vous  en  jugiez  ainfi  par  vous  même. 
,,  Si  je  ne  pofféde  pas  de  grands  biens, 
,,  je  n’ai  jamais  cru , & ne  croi  point 
„ encore  que  mon  indigence  m’ait  ja- 
,,  mais  fait  aucun  tort , foit  que  je  me 
„ confidéré  comme  perfbnne  publi- 
„que,  ou  comme  (impie  particulier. 
,,  Ma  patrie , à caufe  de  ma  pauvreté , 
,,  m’a-t-elle  jamais  éloigné  de  ces  glo- 
rieux emplois,  qui  font  le  plus  no- 
„ ble  objet  de  l’émulation  de  tous  les 
,,  grands  cœurs?  Je  fuis  revêtu  des  plus 
„ grandes  dignités.  On  me  met  à la 
„ tête  des  plus  illuftres  ambaflades. 
„ J’aflifte  aux  plus  auguftes  eérémo- 
nies.  On  me  confie  les  plus  faintes 
„ fondions  du  culte  divin.  Quand  il 
„ s’agit  de  délibérer  fur  les  affaires  les 
,,  plus  importantes , je  tiens  mon  rang 
S ? »i  dans 
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„ dans  les  confeils,  & j’y  donne  mon 
ÏJtavis.  Je  vais  de  pair  avec  les  plus  . 
„ riches  & les  plus  puidans,  & fi  j’ai  à 
„ me  plaindre , c’eft  d’être  trop  loué  ; 
„ & trop  honoré  par  mes  citoicns. . 
„ Pour  remplir  tous  ces  emplois  , je  . 
„ ne  dépenfe  rien  du  mien,  non  plus  • 
„ que  les  autres  Romains.  Rome  ne  . 
,,  ruine  point  fes  citoicns  en  les  éle- .. 
„ vant  à la  magiftrature.  C’eft  elle  qui.: 
„ donne  tous  les  fecours  néceflaires  à j 
y,  ceux  qui  font  dans  les  charges , & 

„ qui  les  leur  fournit  avec  libéralité,: 
„ & magnificence.  Car  «il  n’en  eft  pas-; 
„ de  notre,  ville  comme  de  beaucoup  -, 
„ d’autrçs , où,  le  public  eft  très  pau- 
„ vre tandis  que  les  particuliers  pot;. 
,3  fédcnt  des  riehelfes  immenfes.  Nous  . 
jjfommes  tous  riches,  dès  que  la  Ré-^ 
„ publique  ,,  l’eft , parce  qu’elle  l’eft^ 
3,  pour  nous.  En  admettant  égale menc^ 
j,  aux  emplois  publies  le  riche  & lé.,-. 
„ pauvre  félon  qu’elle  les  en  juge  di-^. 
„ gnes , elle  égalé  tous  fes  citoiens,  &_> 
„ ne  reconnoit  entr’eux  d’autre  diffé-.. 
* rence  ni  d’autre  diftindion  que.cel*.. 
„ le  du  mérite  & de  la  vertu.  Pour  ce.:: 
^ qui  regarde  mes  affaires  particulièr- 
es*», 

aPrivatus  mis  cenfus  erat  brevls, 
k.  ..fierai . 
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,„res,  loin  de  plaindre  mon  fort,  je 
„ m’eftime  le  plus  heureux  de  tous  les  - 
„-hommes  lorfjue  je  me  compare  aux  - 
riches,  & jefenseir  moi-même  dans  - 
„.cet  état  une  forte  de  complaifànce  & 

„ mémo  de  fierté:':  Mon  petit  champ  * 
„ qucl  .ue  maigre  qu'il  foit,  me  four-- 
„ nit  tout  ce  qui  m’eft  néceflaire,  pour— 
„ vû  que  j’aie  foin  dè  le  bien  culti-- 
„ ver,  & d’èn  conferveu-  les  fruits.  . 
„ MTen.  faut- il  davantage  ? Tout  ali— 
ment  m’eft  agréable,  quand  il  eft 
„ afluifonné  par  la  faim  : je  boi  avec  ' 
,,, délices  , quand  j’ai  grande  foif:  je- 
goûte  les  douceurs  dif  fommeil  y . 
„ quand  je  fuis  bien  fatigué.  Jeme  con-  - 
j,  tente  d’uir  habit  qui  me  met  à cou»'- 
„ vert  des  rigueurs  de  l’hiver,  & en-- 
,,  tre  tous  les  meubles  qui  peuvent  fer-  - 
„ vir  à urrmême  ufage,  le  plus  vil  eft' 
„ celui  qui  m’accommode  le  mieux.  Je  1 
„ ferois  déraifonnable  & injufte  , Il  i 
„ j’accufois  la  fortune.1-  Elle  me  four-  • 
„ nit  tout  ce  que  demande  la  nature. '• 
Quant  au-  fuperflcr'j  elle  ne  me  l’a  1 
„ point  donné,  mais  en  même  tems  ■ 
,,  elle  ne  m’en  a pas  infpiré  le  defir,  . 
„ De  quoi  puis-je  donc  me  plaindre  ? •' 
„ Il  eflr  vrai  que,  faute  de  cette  abon-  - 

„.dan~ - 
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,,  dance,  je  me  voi  hors  (Tétai  de  fou, 

,,  lager  ceux  qui  font  dans  le  befoin, 
avantage  unique  qu’on  pourroit  en- 
„ vier  aux  riches.  Mais , du  moment 
„ que  je  fais  part  & à la  République 
9J  & à mes  amis  du  peu  que  je  polfé- 
3,  de , que  je  rends  à mes  citoiens  tous 
„ les  fervices  dont  je  fuis  capable,  & 

„ qu’enfin  je  fais  tout  ce  qui  dépend 
,,  de  moi , que  dois-je  me  reprocher  ? 

„ Jamais  la  penfée  de  m’enrichir  ne 
,,  m’eft  venue  dans  l’efprit.  Emploie 
„ depuis  lontems  dans  l’adminiftration 
„ de  la  République , j’ai  eu  mille  oc- 
calions  d’amalfer  de  grandes  fom- 
B,  mes  d’argent  fans  aucun  reproche. 
,,  En  peut-on  defirer  une  plus  favora- 
,,  ble  que  celle  qui  fe  préfcnta  il  y a 
„ quelques  années  ? Revêtu  de  la  di- 
„ gnité  confulaire,  je  fus  envoié  con- 
„ tre  les  Samnites,  les  Lucaniens,  les 
5,Brutiens,  à la  tête  d’une  nombreufe 
„ armée.  Je  ravageai  une  grande  éten- 
9,  due  de  pays , je  vainquis  l’ennemi 
9,  dans  plufieurs  batailles , j’emportai 
,,  d’alfaut  plufieurs  villes  pleines  de 
3,  butin  & d’opulence , j’enrichis  tou- 
rte l’armée  de  leurs  dépouilles,  je 
9,  dédommageai  chaque  citoien  de  ce 

» qu’iL 
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» qu’il  avoit  fourni  pour  les  frais  de 
„ la  guerre,  & aiant  reçu  les  honneurs 
„du  triomphe  je  mis  encore  quatre 
,,  cens  talens  dans  le  tréfor  public. 
,,  Après  avoir  négligé  un  butin  fi  con- 
„ fidérable  dont  je  pouvois  prendre 
„ tout  ce  que  j’aurois  voulu,  après 
„ avoir  méprifé  des  richeffes  fi  jufte- 
„ ment  acquifes,  & facrifié  à l’amour 
„ de  la  gloire  les  dépouilles  de  i’enne- 
,,  mi , à l’exemple  de  Valérius  Publia 
„ cola , & de  plufieurs  autres  grands 
,,  perfon nages , qui  par  leur  généreux 
„ defintéreflèment  ont  porté  fi  haut  la 
„ puiffance  de  Rome  5 me  convien- 
,,  droit-il  d’accepter  l’or  & l’argent 
„ que  vous  m’offrez  ? Quelle  idée  au- 
„ roit-on  de  moi?  Quel  exemple  don- 
3,  nerois-je  à mes  citoiens  ? De  retour 
,,  à Rome  , comment  foutiendrois-je 
„ leurs  reproches , & même  leur  vûe 
,,  feule  ? Nos  Cenfeurs,  ces  Magiflrats 
3,  prépofés  à veiller  fur  la  dilcipline  & 
„ fur  les  mœurs,  ne  m’obligeroient-iis 
„ pas  de  rendre  compte  devant  tout 
„ le  monde  des  préfens  que  vous  vou- 
„ lez  me  faire  accepter?  Vous  garderez, 
„ s’il  vousplait,  vos  richeffes,  & moi 
„ ma  pauvreté  & ma  réputation. 

1e 


Quatre 
cens  mille 
écus. 
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Je  croi  bien  que  l’Hiftorien  à pres- 
te ces  difcours  à Pyrrhus  &■  à Fabri — 
cius  : mais  il  n’a  fait  qu’exprimer  Sc  : 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  leurs-; 
fentimens  fur  tout  dû  dernier.  Car  - 
tel  étoit  lecara&ère  dés  Romains  dans 
ces  beaux  ficelés  de  la  République.- 
Fabricius  a étoit  v entablement  pc -Hua-  - 
dé  qu’il  y-avoit  plus  de  gloire  & de  : 
grandeur  à pouvoir  méprifer  tout  l’or  a 
du  Roi , qu’a  régner.-.. 

Le  lendemain  Pyrrhus  -,  voulant  : 
furprendre.  l’Ambalfadeur  Romain  &r 
l’étonner  j comme  il  n’avoir  encore  j 
jamais  vü  d’élephant  , ordonna  au  t 
Capitaine  de  fes  éléphans  d’eirarmer a 
le  plus  grand  , dé  le  mener  dans  lo  : 
lieu  où  il  feroit  en  converfàtion  avec-- 
Fabricius , & de  le  tenir  là  derrières 
une  tapilferie  pour  le  faire  paroitre:  ; 
quand  il  l’ordonneroit.  Cela  ■ étant:: 
exécuté,  & le  lignai  donné , on  re- 
tira la  tapiflerie , & cet  animal  énorme  • 
parut  tout-àcoup , levant  fa*  trompe-: 
fur  la  tête  dé  Frabricius , & jettant  un  i 
cri  horrible  & épouvantable*  Fabri— 
cius.  s’étant  tourné  tranquillement  ,,, 

fans 

- * Fabricius- Pyrrhi  régis  aurum  repulif,  ma-  - 
jufque  regno  judicavit  regiasopes  poffe  con— 
tcainexe.  iter  f.JSpr/L  J loi- 
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fans  témoigner  ni  furprife  ni  crainte, 
dit  à Pyrrhus  en  fouriant  : Ni  votre 
or  ne  m'émut  hier , ni  votre  éléphant  ne  : 
m'étonne  aujourd'hui. 

Le  foir,  quand  on  fut  à table,  on  : 
parla  de  beaucoup  de  chofès  ; & aprèss 
avoir  parcouru  les  affaires  de  la  Grèce, 
&,  difcouru  des  Philofophes  , Cinéas 
fit  tomber  la  converfàtion  fur  Epieu- . 
re,  & détailla  ce  que  les  Epicuriens., 
penfent  des  dieux , & du  gouverne- 
ment des  Etats.  Il  dit  qu’ils  faifoient- 
conlilter  la  fin  & le  fouveraîn  bien  de~ 
l’homme  dans  la  volupté  > qu’ils, 
fuioient  les  dignités  & ks  charges  , 
comme,  la  ruine  & la  perte  du  bon- 
heur -,  qu’ils  ne  .donnoient  à la  Di- 
vinité ni  amour , ni  haine,  ni  colère^ 
qu’ils  foutenoient  qu’elle  ne  prenoifr^ 
aucun  foin  des  hommes,  & qu’ils  la  ; 
releguoiept  dans  une  vie  tranquille, , 
ou.elie  palfoit  tou^  les  fiécles  fans  , 
affaires,  & plongée,  dans  toutes  fon- 
tes dè  délices  & de  voluptés.  Il  y a-: 
bien  de  Pàpparence  que  la  vie  moller 
& voluptueufe  des  Tarentins  donnai1 
lieu  à cet  entretien.  Pendant  que  Ci-- 
néas  parloir  encore , Fabricius,  à quii  ■ 
cçtte  doctrine  étoit.  nouvelle,  s’écriai. 

dÜÈ£; 
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de  toute  fa  force  : O grand  Hercule  ? 
fuijjent  les  Samnrtes  @ Pyrrhus  fuivre 
cette  do&rine  fendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains! 

Qui  de  nous,  à juger  des  mœurs 
anciennes  par  les  nôtres , s’attendrait 
à voir  rouler  les  propos  de  table  par- 
mi de  grands  guerriers,  non  feule- 
ment fur  des  affaires  de  politique , 
mais  fur  des  matières  d’érudition , car 
les  queftions  de  Philofophie  en  fai- 
foient  alors  le  principal  objet?  De 
tels  entretiens,  alfaifonnés  de  réfle- 
xions & de  reparties  fpi rituelles,  ne 
valent-ils  pas  bien  des  converfations , 
qui  fouvent,  depuis  le  commence- 
ment du  repas  jufqu’à  la  fin , fans 
beaucoup  de  dépenfe  d’efprit , fe  paf- 
fent  prefque  à louer,  à exalter  par 
des  exclamations  dignës  d’Epicuriens, 
la  bonté  des  mèts , la  fineffe  des  ra- 
goûts , l’excellence  des  vins  & des  li~ 
queurs? 

Pyrrhus  , admirant  la  grandeur 
d’ame  de  l’Ambaflàdeur  Romain,  & 
charmé  de  fa  prudence  & de  fa  fagefle, 
defira  encore  avec  plus  de  paillon  de 
faire  amitié  & alliance  avec  fa  ville , au. 
lieu  de  lui  faire  la  guerre.  Et  le  pre- 
nant 
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riant  en  particulier  il  le  conjura  encore 
une  fois  de  vouloir  bien,  après  qu’il 
auroit  moienné  un  accommodement 
entre  les  deux  Etats , s’attacher  à lui, 
& vivre  dans  fa  Cour , où  il  auroit 
la  première  place  parmi  tous  fes  amis 
& tous  fes  Capitaines.  Je  ne  vous  le 
confeillerois  pas , repartit  Fabricius  en 
lui  parlant  à l’oreille , & en  fouriant , 
£5?  vous  entendez  peu  vos  intérêts.  Car 
ceux  qui  vous  honorent  & qui  vous  ad- 
mirent préfentement , s’ils  m’ avaient  une  • 
fois  connuj  ni’ aimeraient  mieux  pour  leur 
Hpi  que  vous -même. 

Le  Prince,  loin  de  fe  fâcher  de  cette 
réponfe,  l’en  confidéra  encore  plus, 
& ne  confia  qu’à  lui  les  prifonniers  ,• 
afin  que , fi  le  Sénat  ne  vouloit  pas 
lui  accorder  la  paix , ils  lui  fulfent 
renvoiés  après  qu’ils  auroient  embraC- 
fé  leurs  parens  & leurs  amis , & célé- 
bré la  fête  des  Saturnales.  Ils  lui  furent 
renvoiés  en  elfet  après  la  fête,  le  Sénat 
aiant  ordonné  peine  de  mort  contre 
quiconque  demeureroit , & ne  fe  ren- 
droit  pas  auprès  de  Pyrrhus. 

L’année  luivante , Fabricius  aiant 
pris  le  commandement  de  l’armée, 
un  inconnu  vint  à lui  dans  fon  camp  , 

& 


4X6  H r s T o i R s 
& lui  rendit  une  lettre  du  Médecin  du  i 
Roi,  quiluioffroitd’empoifonner  Pyr- 
rhus, fi  les  Romains  lui  promettaient 
une  fécompenfe  proportionnée  au: 
grand'fervice  qu’il  leur  rendroit  en  ter- 
minant une  fi  forte  guerre  fans  aucum 
danger  pour  eux.Fabricius!t  confervant: 
toujours,  le  même  fond  de  probité  & de 
juftice  au  milieu  de.la  guerre  qui  four- 
nit tant  de  prétextes  pour  y donner  at- 
teinte,&faehant  qu’il  y a des  droits  in- 
violables à l’égard  même  des  ennemis  ,, 
fiit  frapé  d’une  juftc  horreur  à une  tel- 
le propofition.  Comme  il  ne  s’étoits 
■point laifle  vaincre  à l’or  du  Roi,il  crut: 
auffi  qu’ll  ferait  honteux  de  vaincre  lè  : 
Roi  par  lé  poilbn;  Après  en  avoir  confé- 
ré avec  fen  Collègue  EmiliuSjil  écrivit: 
promtcment  à Pyrrhus  pour  l’avertir- 
de  fe  précaütionner  contre  cette  noire  • 
perfidie:  Sa  Lettre  étoit  conque  en  ces  - 
'termes. 

Gaius-, 

a Ejufdem  animifürt,  auro  non  vinei,vene-- 
no  non  vincere.  Adrhirati  fiimus  ingentem  , , 
virum,  quem  non  regis,  non  contra  regem 
promiiïa  flexiflent  ; boni  exempli  tenacem  ; . 
quod  üifficilHmum  eftrin  bello  iflnocentem;; 
qui  aliquod  eflè  crederet  etiam  in  hofte  ne- 
fas  ; qui  in  fumma  paupertate,  quam  fibi  de-  - 
eus  fecerat, non  aliter  refugit  divitias  quàm  . 
vencnurn.  Senec.  Epffl.  1 20. 
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£àius  Fabricius  et  Qjjin*. 
tus  Emllius,  Cass. 

Au  Roi  Pyrrhus, 
Salut. 

II  y aroit  ipie  vous  vous  connoiffez  mal - 
eu  amis  Çf?  en  ennemis vous  en  tombe 
Irez  et? accord,  quand  vous  aurez  lu  la 
■lettre  qu’on  nous  a écrite . Car  vous  verrez, 
que  vous  faites  la  guerre  à des  gens  de  bien 
£5?  d’honneur, & que  vous  donnez  toîite 
votre  confiance  à des  méchans  çfj*  à des 
perfides  t-Ce  défi  pas  tant  pour  P amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis  que 
pour  htmour  de  nous-mêmes, afin  que  vo-, 
tre  mort  ne  donne  point  une  occafion  de - 
nous  calomnier,  & que  l'on  ne  croie  pas- 
que  nous  avons  eu  recours  à la  trahijon 
parce  que  nous  defefpèrions  de  terminer 
heur  eu  fassent  cette  guerre  par  notre  cou- 
rage. 

Pyrrhus  aiant  reçu  cette  Lettre,  &. 
bien  avéré  le  fait  qui  y étoit  énoncé, , 
fit  punir  fon  Médecin  ; 8c  pour  té- . 
moigner  à Fabricius  & aux  Romains , 
fa  reconnpiflànce,  il  renvoia  au  Con- 
ful  tous  les  prifonniers  fans  rançon, 
& lui  députa  encore  Cinéas,  pour  tâ- 
cher de  convenir  de  la  paix  avec  lui. 

Les  ; 
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Les  Romains , qui  ne  vouloient  point 
accepter  ni  une  grâce  de  leur  ennemi, 
ni  une  récompenfe  pour  n’avoir  pas 
commis  contre  lui  la  plus  abominable 
des  injuftices  , ne  refuférent  pas  les 
prifonniers,  mais  ils  lui  en  renvoiérent 
un  pareil  nombre  des  Tarentins  & des 
Samnites.  Et  pour  ce  qui  regardoit  le 
Traité  d’amitié  & de  paix,  ils  ne  per- 
mirent pas  même  à Cinéas  d’en  parler, 
que  Pyrrhus  n’eut  regagné  l’Epire  fur 
les  mêmes  vaifleaux  qui  l’avoient  ap- 
porté. Mais  comme  fes  affaires  de- 
mandoient  un  fécond  combat , il  at 
fembla  fon  armée , fe  mit  en  marche , 
& attaqua  les  Romains  près  de  la  ville 
d’Afculum. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâtre , 
& la  vi&oire  douteufe  jufqu’à  la  fin. 
Pyrrhus  d’abord  aiant  été  pouffé  dans 
des  lieux  impraticables  à la  cavalerie , 
& contre  une  rivière  très  difficile , & 
dont  le  rivage  étoit  marécageux , fut 
fort  maltraité , & perdit  beaucoup  de 
monde.  Mais  s’étant  enfin  tiré  de  ce 
terrain  defavantageux , & aiant  gagné 
la  plaine , où  il  pouvoit  faire  ufage  de 
lès  élephans,  il  marcha  contre  les  Ro- 
mains avec  beaucoup  d’impétuofité  & 
de  roideur , fes  rangs  bien  ordonnés 
, & 
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& bien  ferrés.  Comme  "R-fcreüva  une 
vive  réfiflance , le  carnage  fut  grand  , 
& il  fut  lui-même  blefle  dans  la  mê- 
lée. Ses  élephans,  qu’il  lâcha  à propos , 
rompirent  en  plufieurs  endroits  l’in- 
fanterie Romaine , {ans  pouvoir  néan- 
moiljMa  mettre  en  déroute.  Les  deux 
armées,  acharnées  l’une  contre  l’au- 
tre , firent  des  efforts  extraordinaires 
de  courage , & ne  cefférent  de  com- 
battre que  lorfque  la  nuit  les  fépara. 
Les  Romains  fe  retirèrent  les  pre- 
miers , & gagnèrent  leur  camp  qui 
étoit  fort  proche.  La  perte  fut  à peu 
près  égale , & monta  en  tout  des  deux 
k côtés  à quinze  mille  hommes.  L’avan. 
tage  néanmoins  parut  refter  du  côté 
de  Pyrrhus,  qui  étoit  demeuré  le  der- 
nier fur  le  champ  de  bataille.  Quel- 
qu’un le  félicitant  fur  là  vi&oire,  il 
répondit  : Si  nom  en  remportons  encore 
une  pareille jnousfommes  ruinés.  En  effet 
aiant  perdu  dans  cette  bataille  les 
meilleures  troupes , & fes  plus  braves 
Officiersj  il  fentoit  bien  qu’il  ne  po.u- 
voit  pas  remettre  fur  pié  une  nouvelle 
armée  comme  les  Romains,  qui  a ti- 
raient de  leur  défaites  mêmes  de  nou- 
vel.. 

a Per  damna , per  cædes , ab  ipfo 
Ducit  opes  animumque  fesio  Jtim 
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velles  forces  & une  nouvelle  ardeur 
pour  continuer  la  guerre. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de.  ces  tri- 
lles penfées , ne  voiant  prefquepour 
lui  aucune  reffource,  ni  aucune  voie 
honorable  de  le  tirer  d’une  entreprife 
à laquelle  il  s’étoit  trôp  légèrement 
engagé,  un  raion  d’elpérance  & de 
bonne  fortune  ranima  font  courage. 
D’un  côté  il  arrive  des  Députés  de 
Sicile  , qui  viennent  lui  remettre  en- 
tre les  mains  Syracufe  , Agrigente  , & 
la  ville  des  Léontins,  & le  prier  d$ 
venir  chaflèr  les  Carthaginois  de  leur 
Ile,  & la  délivrer  des  Tyrans.  Dans 
le  même  tems  -il  arrive  de  Grèce  des 
courriers,  qui  viennent  lui  donner 
avis  que  Céraunus  avoit  été  tué  dans 
une  bataille  qu’il  avoit  donnée  contre 
les  Gaulois  en  Macédoine  , & que 
;ce  Roiaume  fembloit  lui  tendre  les 
mains , & lui  offrir  fon  trône. 

Pyrrhus  fe^trouva  dans  une  nouvelle 
forte  d’embarras.  Un-moment  aupara*- 
vant  toute  reflource  lui  manqpoit  : ici 
il  en  avoit  trop,  & ne  fa  voit  quel  parti 
prendre.  Après  avoir  lontems  délibé> 
ré,  & pcfé  mûrement  les  raifons  qui 
Je  préfentoient  de  part  & d’autres , il 
jfè  détermina  pour  la  Sicile,  qui  lui 

. ou- 
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ouvroit  un  paflage  dans  l’Afrique,  & 
lui  montroit  une  plus  ample  moilloti 
de  gloire.  Sans  perdre  de  tems,  il  en- 
•voia  devant  lui  Cinéas  pour  traiter 
avec  les  villes,  & les  aflfurer  de  fa 
vpromte  arrivée  : puis  , aiant  laide 
'dans  Tareitte  une  greffe  garnifon  mal- 
gré les  habitans,  qui  voioient  avec 
•peine  que  Pyrrhus  les  abandonnoit  , 
& les  retenoit  néanmoins  en  fervitu- 
■de,  il  fe  mit  en  mer. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile , il 
île  rendit  maître  d’abord  de  Syracufe, 
qui  lui  fut  livrée  par  * Softrate  qui 
gouvernoit  alors  cette  ville  , & par 
Thénon  qui  comraandoit  dans  la -cita- 
delle. Il  reçut  d’eux  l’argent  du  tréfbr 
•public, & environ  deux  cens  vailfeaux 
ce  qui  lui  facilita  la  conquête  de  toute 
la  Sicile.  Les  manières  honnêtes  & 
prévenantes  qu’il  emploia  dans  les 
commencemens  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Avec  trente  mille  hommes  de 
pié,  deux  raille  cinq  cens  chevaux, 
& une  flote  de  deux  cens  voiles , il 
•alloit  chaflànt  les  Carthaginois  devant 
lui,  & ruinant  par  tout  leur  domina- 
tion. Il  leur  enleva  la  ville  d’Eryx, 
-qui  étoit  la  plus  forte  place  qu’ils  euf. 

fent 

* Qenyï  tC  Haticamajje  le  ftomffis  Sofïjbr&tt* 
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fent  dans  Pile  , & la  mieux  pourvûe 
de  gens  de  défenfe.  Il  vainquit  dans 
un  grand  combat  les  habitans  de  MeC- 
fine,  appeilés  Mamertins , * qui  par 
leurs  courfes  & leurs  irruptions  infef- 
toient  toute  la  Sicile  , & il  rafa  toutes 
leurs  fortereflès. 

Des  progrès  fi  rapides  effraiérent  les 
Carthaginois , à qui  il  ne  reftoit  plus 
dans  toute  la  Sicile  que  la  feule  ville 
de  Lilybée.  Ils  lui  envoiérent  offrir 
de  l’argent  & des  vaifleaux , s’il  vou- 
loit  leur  accorder  la  paix  & fon  ami- 
tié. Mais , comme  il  afpiroit  à de  plus 
grandes  chofes , il  leur  répondit  qu’ils 
n’avoient  d’autre  moien  d’obtenir  ce 
qu’ils  demandoient  qu’en  abandon- 
nant la  Sicile,  & qu’en  mettant  la 
mer  de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  & eux.  Il  ne  rouloit  dans  fà 
tète  que  de  grands  projets  pour  lui  & 
pour  les  fiens.  Il  dettinoit  à Ion  fils 
Hélénus  la  Sicile,  comme  un  roiau- 
me  fur  lequel  il  avoit  droit  par  fà  naif- 
fance,  car  il  l’avoit  eu  de  la  fille  d’A- 
gathoclei  & il  deftinoit  à fon  autre 

fils 

* Ce  mot Jïgnifie  Martiaux,  twe*  que  ccs  peu* 
pies  étaient  fort  aguerris,  l's  étaient  originai- 
res d.' Italie , £f?  s'étant  emparéi  de  MeJJtne , ou 
y aiant  été  reçus,  ils  ccmfervèrcnt  leur  nom , 
quoique  h ville  confervàt  attffi  lejïen. 
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fils  Alexandre  le  roiaume  d’Italie, 
dontilcoraptoitla  conquête  fûre. 

Enflé  par  fes  profpérités  continuelles, 

& par  les  forces  qu’il  avoit  en  main  , 
il  ne  penfoit  qu’à  pourfuivre  les  gran- 
des eîpérances  qui  l’avoient  attiré  en 
Sicile.  La  prémiére  & la  principale 
étoit  la  conquête  de  l’Afrique.  Il  avoit 
aflez  de  vaifleaux  pour  ce  grand  def. 
fein,  mais  il  manquoit  de  matelots; 

& pour  en  ramaffer,  il  força  les  villes 
avec  beaucoup  de  rigueur  de  lui  en 
•fournir;  & les  châtia  très  fcvérement , 
quand  elles  n’obéilToient  pas  à fes 
ordres. 

A infi  il  changea’bientôt  fa  pui  (Tance  Tiionyf. 
en  une  domination  & une  infolence  Halic.  ht 
tyrannique.  Il  s’attira  d’abord  la  haine  , 

de  la  famille  & des  amis  d’Agathocle  : **  * 

il  les  dépouilla  de  tous  les  biens  qu’ils 
avoient  reçus  de  ce  Prince , & en  en- 
richit fes  créatures.  Au  mépris  des 
coutumes  du  pays , il  donnoit  les  pre- 
mières dignités  & le  gouvernement 
des  villes  à fes  fàtellites  & à fes  cen- 
turions , qu’il  continuoit  dans  la  ma- 
giftrature  autant  qu’il  le  jugeoit  à pro- 
pos fans  obferver  le  terme  marqué  par 
les  loix.  A l’égard  des  procès,  des  dif- 
férens , des  conteftations , & de  tou-' . 

Tome  VIL  / T ces 1 
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tes  les  autres  affaires  de  cette  forte, 
ou  il  s’en  rendoit  lui-mème  l’arbitre 
jouverain  , ou  il  les  abandonnoit  au 
jugement  & à la  difcrétion  de  fes  cour- 
tifans , qui  n’avoient  d’autres  vîtes  que 
de  s’enrichir  par  un  gain  fordide,  & de 
vivre  dans  le  luxe  & la  débauche. 

•'  Une  conduite  fi  dure  & fi  différente 
de  celle  qui  lui  avoit  d’abord  fi  bien 
réuflî,  aliéna  les  efprits,  & mit  tout 
le  monde  contre  lui.  S’apercevant 
qu’il  était  univerfellement  haï,  & 
que  les  efprits  irrités  par  fon  mauvais 
gouvernement  ne  cherchoient  qu’à  fé- 
couer  le  joug  , il  mit  dans  la  plupart 
des  villes  des  garnifons  à fà  dévotion  , 
fous  prétexte  que  les  Carthaginois  fe 
difpofoient  à lui  faire  la  guerre.  Il  fè 
fàifit  des  plus  illuftres  citoiens  de  cha- 
que ville,  & feignant  qu’ils  lui  avoient 
dreffé  des  embûches , & qu’ils  tra- 
moient  quelque  trahifon  , il  les  fit 
mourir.  De  ce  nombre  fut  Thénon  , 
commandant  d > fa  citadelle.  Les  fer- 
vices  importans  qu’il  avoit  rendus  au 
Roi  desEpirotes  ne  le  mirent  point  à 
couvert  de  fa  cruelle  politique.  On 
convenoit  qu’il  avoit  plus  contribué 
que  perfonne  à lui  ouvrir  le  paflage  , 
& à réduire  i’Ile  fous  fa  domination. 
A Pyr- 
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Pyrrhus  voulut  aufli. faire  prendre  Sof- 
trate  : mais  celui-ci  présentant  les 
embûches  qu’on  lui  drefloitj  trouva 
le  moien  de  fortir  de  la  ville.  On  ha- 
sarde de  tout  perdre , en  perdant  l’a- 
mitié des  peuples,  qui  ell  le  lien  le 
plus  ferme  qui  les  attache  aux  Prin- 
ces, Ün  traitement  fi  injufte  & fi  cruel 
à l’égard  de  deux  des  premiers  citoiens 
de  Syracufe , qui  avoient  été  les  prin- 
cipaux inftrumens  de  fes  progrès  dans 
-cette  Ile,  acheva  de  le  rendre  odieux 
& infuportable  aux  Siciliens.  Tel 
étoit  le  caractère  de  Pyrrhus.  Vif  a & 
impétueux  dans  fes  entreprifes  , il 
venoit  alfez  aifément  à bout  de  gagner 
des  provinces  & des  roiaumes , mais  il 
n’avoit  pas  l’art  de  les  conlèrver.  La 
haine  que  les  villes  conçurent  pour  lui 
fut  fi  grande , que  les  unes  le  liguèrent 
avec  les  Carthaginois , & les  autres  a- 
vec  les  Mamertins,  pour  le  détruire. 

Dans  le  tems  qu’il  ne  voioit  par  tout 
que  révoltés  contre  lui,  que  nouvelles 
entreprifes,  & qu’un  foulèvement  gé- 
néral, il  reçut  des  Lettres  des  Samnites 
T 2 & 

n Ut  ad  devincenda  régna  invidtus  habe. 
batur , ita  devi&is  acquifitifque  ceJeriter  ca- 
rebat,  tanto  meliùs  ftudebat  acqyirere  impe- 
ria, quàm  retinere.  JuJUn.  lib.  2 5 . c.  4. 
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& des  Tarentins  , qui  lui  mandoient 
qu’aiant  été  chaffés  de  toute  la  cam- 
pagne , & réduits  à fe  renfermer  dans 
leurs  villes,  il  ne  leur  étoit  plus  poili- 
ble  de  foutenir  la  guerre,  à moins 
qu’il  ne  vînt  au  plutôt  les  feoourir.  Ces 
Lettres  arrivèrent  bien  à propos,  pour 
donnera  Ion  départ  un  prétexte  hon- 
nête , & pour  faire  croire  que  ce  n’é- 
toit  ni  une  fuite , ni  un  abandonne- 
ment  de  la  Sicile , comme  s’il  eût  de- 
fefpéré  d’y  réuflir. 

En  s’embarquant  à Syracule,  il  fut 
attaqué  par  les  Carthaginois , de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  combattre  dans 
le  port  même  contre  ces  Barbares. 
Dans  ce  combat  il  perdit  plufieurs  de 
Plut,  in  fes  navires.  Il  gagna  pourtant  l’Italie 
Vyrrbo  p.  avec  ceux  ^ ju-  reft0ient  j & à fon 

Ptuifan.  I.  ^ivée  il  trouva  les  Mamertins , qui 
i.p.  22.  y avoient  paifé  avant  lui  au  nombre 
JuJhu.  7.  d’environ  dix  mille,  & qui  traverfé- 
îj* c'  î*  rent  fort  fa  marche  en  le  harcelant  fré- 
quemment , & en  tombant  à diverlès 
reprifes  fur  fon  arrière-garde. 
liv.  I.29.  Tite  Live  & Dcnys  d’Halicarnafle 
n.  18.  nous  apprennent  ici  une  circonftance, 
Hiwyf.  qjj]  ne  fait  pas  d’honneur  à la  mémoire 
de  Pyrrhus.  Il  y avoit  à Locres  un  cé- 
‘p  iébre  temple  confacré  à Proferpine  , , 

14*  for* 
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fort  refpe&é  par  tous  les  peuples  du 
pays  & par  tous  les  étrangers , & au- 
quel perfonne  n’avoit  jamais  ofé  tou- 
cher , quoiqu’on  fût  qu’il  y avoit  de 
riches  tréfors  renfermés  dans  ce  tem- 
ple. Pyrrhus,  quife  trouvoit  dans  une 
extrême  difette  d’argent,  ne  fut  pas  II  J 
Icrupuleux.  Il  enleva  tous  les  tréfors 
■de  la  déeflè , w\es  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux.  Le  lendemain,  s’il  en  faut  croi- 
re Phiftoire , fa  flote  fut  battue  d’une 
violente  tempête,  & tous  les  vaifleaux 
qui  portoient  ce  riche  & fàcré  butin  , 
furent  jettes  fur  la  côte  des  Locriens. 

Cet  orgueilleux  Prince , eft-il  dit  dans 
Tite  Live,  inftruit  par  ce  cruel  defàftre 
qu’il  y avoit  des  dieux,  fit  reporter 
bien  religieufèment  tous  ces  tréfors 
dans  le  temple.  Mais  cette  reftitution 
forcée  n’appaifà  pas  ladéefle,  & celui 
qui  raporte  ce  fait  dans  une  harangue, 
attribue  à cette  impiété  fàcrilége  tous 
les  mauvais  fuccès  qui  arrivèrent  à 
Pyrrhus  dans  la  fuite,  & en  particulier 
le  funefte  genre  de  mort  qui  termina 
fes  entreprifes. 

Pour  lors , après  avoir  effuié  cette  ^ 
tempete,il  arriva  a larente  avec  vingt  ^4. 
mille  hommes  de  pié , & trois  mille 
chevaux  ,*  & prenant  d’abord  les  meil- 
T 3 leu- 
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leures  troupes  qu’il  trouva  dansîa  pla- 
ce, il  s’avança  à grandes  journées  con- 
tre les  Romains,  qui  étoient campés 
' dans  le  pays  des  Samnites. 

Comme  ceux-ci  confèrvoient  un 
fecret  reflcntiment  contre  Pyrrhus,  de 
ce  qu’il  les  avoit  abandonnés  pour  cou- 
rir en  Sicile,  il  y en  euyparmi  eux  très 
peu  qui  fe  joignirent  à%ii.  Il  ne  laik 
là  pas  de  partager  fon  armée  en  deux 
' corps.  Il  envoia  l’un  dans  la  Lucanie, 
pour  s’oppofèr  au  Conful  qui  y étoit , 
& pour  l’empécher  de  fecourir  fon 
Collègue:  & pour  lui , avec  le  fécond 
corps , il  marcha  contre  l’autre  Con- 
frl  Manius  Curius , qui  s’étoit  retran- 
ché dans  un  lieu  avantageux  près  de  ta 
ville  de  Bénévent , pour  attendre  le 
fecours  qui  lui  venoit  de  la  Lucanie. 

Pyrrhus  fe  hâtant  d’attaquer  ce  der- 
nier avant  que  l’autre  l’eût  pu  joindre, 
choifit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  dans 
fes  troupes , & fes  élephans  les  mieux 
drefles  & les  plus  aguerris,  &fc  mit 
en  marche  fur  la  brune  pour  le  fur- 
prendre  dans  fon  camp.  Mais  le  len- 
demain matin  les  ennemis  le  décou- 
vrirent comme  il  defcendoitd  s mon- 
tagnes. Manius  fortit  de  fes  retranche- 
mens  avec  quelques  troupes  , & tom- 
ba 
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ba  fur  les  premiers  qufil  rencontra. 
'Les  aiant  renvcrfés  & mis  en  fuite , it 
jetta  la  terreur  parmi  tous  les  autres: 
il  y en  eut  beaucoup  de  tués , & il  y 
eut  même  quelques  élephans  de  pris. 

Ce  fuccès  donna  à Manius  la  har- 
dieflè  de  fortir  de  fon  fort  avec  toute* 
fon  armée , pour  combattre  en  pleine 
campagne.  La  bataille  étant  donc  en- 
gagée , il  eut  d’abord  de  l’avantage  à 
l’une  de  les  ailes , & pouffa  les  enne- 
mis : mais  à l’autre  aile  il  fut  reuver- 
fë  par  les  élephans,  & poufié  jufqu’à. 
fon  camp.  Dans  cet  état,  il  appelîa  à 
fon  lecours  les  troupes  qu’il  avoit  laifi- 
fées  pour  garder  fes  retranchemens  „ 
& qui  étoient  en  armes  & toutes  fraî- 
ches. Ces  troupes  s’avancèrent  dans.le, 
moment , & à coups  de  piques  & de: 
dards  elles  forcèrent  les  élephans  à 
tourner  le  dos,  & à fèrenverler  fur 
leurs  propres  bataillons:  ce  qui  y cau- 
là  une  telle  confuGon  & un  fi  grand 
defordre,  que  les  Romains  rempor- 
tèrent enfin  une  viétoire  pleine , qui 
leur  valut  en  un  fens  la  conquête  de 
toutes  les  nations.  Car  le  courage  qu’ils 
avoient  témoigné  dans  cette  journée  , 
& les  grandes  chofes  qu’ils  avoient 
faites  dans  tous  ces  combats , aiant  en. 

T 4 tète 
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tête  un  ennemi  tel  que  Pyrrhus , aug- 
mentèrent leur  réputation , leurs  for- 
ces, leur  confiance  j & les  firent  re- 
garder comme  des  hommes  invinci- 
bles. Par  k victoire  fur  Pyrrhus  ils 
devinrent  maîtres  inconteftables  de 
toute  l’Italie  entre  les  deux  mers.Bicn- 
tôt  après  fuivirent  les  guerres  contre 
Carthage  , dans  lefquelles  aiant  abba- 
tu  cette  puilfante  rivale , ils  ne  virent 
plus  rien  qui  pût  leur  réfifter. 

C’cft  ainfi  que  Pyrrhus  fe  vit  déchu 
de  fes  magnifiques  elpérances  fur  l’I- 
talie & la  Sicile , après  avoir  emploie 
à toutes  ces  guerres  iîx  années  pleines, 
& ruiné  entièrement  les  affaires.  Il 
eft  vrai  que  dans  toutes  ces  dilgraces 
il  conferva  un  courage  invincible , & 
qu’en  expérience  pour  la  guerre , en 
audace,  & en  valeur , il  paffa  toujours 
pour  le  prémier  de  tous  les  Rois  & 
de  tous  les  Capitaines  de  fon  tems. 
Mais  ce  qu’il  avoit  acquis  pas  fes 
grands  exploits , il  le  perdoit  par  fes 
vaines  efpérances:  carledefir  de  cou- 
rir après, ce  qu’il  n’avoit  pas,  l’em- 
péchoit  de  conlèrver  & de  mettre  en 
fureté  ce  qu’il  avoit.  C’eft  pourquoi 
Antigone  le  comparoit  à un  homme 
qui  a le  dé  heureux,  mais  qui  cale  mal. 

Il 
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Il  repafla  en  Epire  avec  huit  mille 
homme  depiés,  & cinq  cens  chevaux 
& comme  il  n’avoit  point  de  fond bfan.Li.c* 
pour  faire  fubfifter  ces  troupes,  il  2;. 
cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à leur  JuJiitt-  /• 
entretien.  Aiant  donc  reçu  le  renfort  aç,c* 
de  quelques  Gaulois  qui  le  joignirent 
à lui,  il  fe  jetta  dans  la  Macédoine 
où  règnoit  Antigone  fils  de  Démé- 
trius.  Son  delfein  étoit  feulement  de 
la  piller,  & d’en  emmener  un  grand 
butin:  mais  s’étant  rendu  maître  de 
plufieurs  villes  fans  aucune  peine , & 
aiant  débauché  à Antigone  deux  mil- 
le foldats , il  fe  livra  à de  plus  hau- 
tes efpérances , marcha  contre  Anti- 
gone même  , l’attaqua  dans  des  défi- 
lés, & mit  toute  fon  armée  en  delor- 
dre.  D’autres  Gaulois  qui  faifoient 
l’arriére-garde  d’Antigone  en  allez 
grand  nombre  , foutinrent  courageu- 
sement fes  efforts.  Le  combat  fut  fort 
rude:  mais  enfin  la  plupart  furent  tail- 
lés en  pièces  , ceux  qui  comman- 
doicnt  les  élephans  aiant  été  envelopés* 
fe  rendirent , & livrèrent  les  élephans. 

11  ne  reftoit  que  la  phalarçge  Macédo- 
nienne, parmi  laquelle  la  défaite  de 
fon  arriére-garde  avoit  jctté  le  trou- 
ble & la  fraieur.  Pyrrhus  voiant  qu’el- 
T 5 le 
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le  paroifloit  refiilèr  de  combattre  con- 
tre lui,  tendit  la  main  aux  Capitaines 
& aux  Officiers,  les  appe  liant  chacun 
par  leur  nom,  & par  ce  moien  attira 
à lui  toute  cette  infanterie  d’Antigone, 
qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
tacher  de  conferver  dans  l’obéiflance 
quelques  places  maritimes. 

Cette  victoire  enfla  extrêmement  le 
courage  de  Pyrrhus.  On  en  peut  ju- 
ger par  PInfcription  des  dépouilles 
qu’il  offrit  à Minerve  * Itonienne.  lÿr- 
rkitSy  I{pi  des  Moloffes , confacre  à Miner- 
ve Itonienne  ces  boucliers  des  jiers  Gau- 
lois, après  avoir  défait  t'armée  entière 
d'Antigone.  Qu'on  ne  y en  étonne  pas. Les 
Eaci des  font  encore  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  autrefois,  pleins  de  courage 
de  valeur. 

Après  ce  combat , il  reprit  toutes 
les  villes  de  Macédoine,  & s’étant  ren- 


du maître  d’Ege,  il  en  traita  fort  du- 
rement les  habitans,  & laifïa  en  gar- 
nifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces 
Gaulois  qu’il  avoit  dans  fes  troupes  > 
nation  avide  & infatiable  d’argent  s’il 


* Minerve  fait  appellèe  Itonienne  du  no nt 
d’Itomis  fils  tP Ampbiflyon.  Elle  avoit  deux 
temples  fous  ce  nom  : P un  dam  la  Tl:  e (faite 
près  de  Larijje , défi  eeltti  dont  ils’ agit  tel  $ 

P autre  dans  la  Béotie , prés  de  Con  Kfr. 
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en  fut  jamais.  Ils  n’eurent  's  plutôt 
pris  poieifion  de  la  ville  , qt.  as 
mencérent  à fouiller  dans  ics  loni- 
beaux  des  Rois  de  Macédoine  qui 
avoient  là  leur  fépultufe,  enlevèrent 
toutes  les  richeifes  qui  y étoient  enfer- 
mées, & par  une  infolence  fagrilège 
ils  dillîpérent  & jettérent  aux  vents  les 
oiemens  de  ces  Prince.  Pyrrhus  pal— 
fa  légèrement  cet  attentat,  & s’en  mit. 
fort  peu  en  peine,  foit  que  tes  gran- 
des affaires  qu’il  avoit  alors  fur  les 
bras  attiraient  ailleurs  fon  attention, 
foit  que  fentant  le  befoin  preffatit  qu’il 
avoit  de  ces  barbares,  il  ne  voulût  pas 
les  aliéner  en  faifànt  une  recherche' 
fort  exaéle,  qui  le  mettroit  dans  la  né— 
celîîté  de  punir  les  coupables.  Cette 
connivence  criminelle  le  décria  fort: 
parmi  les  Macédoniens. 

Quoique  fes  affaires  ne  fuient  pas  ^ N 
dans  un  état  de  confiftance  & de  fer- 
meté  qui  dût  lui  mettre  l’efprit  . eh  p lut.  in 
repos,  il  fe  livra  encore  à de  nouvel-  Pyrrbo p. 
le  efpérances  & à de  nouvelles  entré-  400.40 j. 
prifes.  Cléonyme  Spartiate  arriva  au-  A 

près  dè  lui , pour  le  folliciter  de  me-  âif / . 
ner  fbn  armée  contre  Lacédémone;  & p[ 
Pyrrhus  prêta  volontiers  l’oreille  à Jujiin.  /.. 
cette  proportion,  Ce  Cléonyme  ctoit  *5*  4.. 

de. 
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de  la  race  roiale.  Cléomée  fon  pere. 
Roi  de  Spartejavoit  eu  deux  fils,  Acro- 
tate  & Cléonyrae.  Acrotate,  qui  étoit 
faîne,  mourut  avant  fon  pere,  & laif- 
fa  un  fils  nommé  Aréus.  Après  la  mort 
de  Cléoméne  il  y eut  une  difpute  au 
fujet  de  la  roiauté  entre  Aréus  & Cléo- 
nyme.  Comme  celui-ci  paroiffoit 
homme  violent  & delpotique,  il  n’é- 
toit  point  aimé  à Sparte  , & il  eut  la 
douleur  de  voir  qu’ Aréus  l’emporta 
fur  lui.  Ce  même  Cléonyme , dans  un 
âge  fort  avancé,  avoit  époufé  une  très 
belle  femme , appellée  Chélidonide  , 
fille  de  Léotychidas.  Cette  jeune  fem- 
me aiant  conçu  une  violente  paflion 
pour  Acrotate,  fils  du  Roi  Aréus , qui 
étoit  beau  , bienfait,  & dans  la  fleur 
de  fa  jeunelfe,  rendit  fon  mariage  non 
feulement  très  trifte  , mai*  encore 
très  honteux  pour  fon  mari  Cléony- 
me , que  l’amour  8c  la  jaloufie  tranf- 
portoient  également.  Car  fa  honte 
étoit  publique  ,&  il  n’y  avoit  pas  un 
Spartiate  qui  ne  fût  h mépris  que  fà 
femme  avoit  pour  lui.  Animé  donc 
d’un  vif  defir  de  fs  venger  & de  fes  ci- 
toiens  injuftes  & de  fa  femme  infidè- 
le, il  mena  Pyrrhus  contre  Sparte  avec 
vingt-cinq  mille  hommes  d’infante- 
rie 
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rie,  deux  mille  chevaux,  & vingt- 
quatre  élephans. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d’a- 
bord connoitre  que  Pyrrhus  venoit 
moins  pour  rendre  Cléonyme  maître 
de  Sparte , que  pour  fe  rendre  maître 
lui-même  du  Péloponnèfe.  Il  eft  vrai 
que  dans  fes  difcours  il  le  nia  forte- 
ment. Car  les  Lacédémoniens  lui  aiant 
envoié  des  Ambaflàdeurs  à Mégalo- 
polis,  il  les  afllira  qu’il  n’en  vouloit 
point  du  tout  à Sparte,  & qu’il  n’étoit 
venu  que  pour  mettre  en  liberté  les 
villes  qu’Antigone  occupoit  dans,  le 
pays.  Il  leur  témoigna  même  qu’il 
avoit  delïein  d’envoier  les  plus  jeunes 
de  fes  enfans  à Sparte  s’ils  vouloient 
bien  le  permettre , afin  qu’ils  y furent 
élevés  dans  les  mœurs  & dans  la  difci- 
pline  des  Spartiates,  & qu’ils  eulfent 
ce  grand  avantage  par  delfus  tous  les 
autres  Princes  & les  autres  Rois,  d’a- 
voir été  nourris  en  bonne  école. 

Il  amufa  par  ces  promues  flateu- 
lès  tous  ceux  qui  venoient  à fà  rencon- 
tre pendant  fa  marche.  Bien  impru- 
dent & bien  infenfé , qui  fe  fie  aux  pa- 
roles de  ces  Politiques,  danslefprit’ 
defquels  la  fourberie  pafle  pour  lagef- 
lè , & 1»  bonne  foi  pour  imbécillité. 
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Pyrrhus  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans: 
les  terres  de  Sparte  , qu’il  fe  mit  à les; 
ravager  & à les  piller. 

Il  arriva  fur  le  foir  devant  Lacédé- 
mone. Cléonyme  vouloit  qu’il  l’atta- 
quât Pans  différer  un  moment,  pour 
profiter  du  trouble  où  étoient  les  ha- 
bitons qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins  qu’a  un  llege , & de  l’abfence 
du  Roi  Aréus  qui  étoit  allé  en  Crète 
au  fecours  des  Gortyniens.  En  eff  t les 
Ilotes  & les  amis  de  Cleonyme  s’em— 
preiToient  déjà  a orner  & à préparer 
fa  maifon , ne  doutant  point  que  Pyr- 
rhus n’y  vînt  fouper  avec  lui  le  foir 
même.  Pyrrhus  qui  comptoit  la  prife 
de  cette  ville  fûre  & immanquable,, 
remit  l’attaque  au  lendemain.  Ce  dé- 
lai fauva  Sparte,  & montra  qu’il  eft 
-des  momens  favorables  & décififs,, 
qu’il  faut  fàifir , & qui  ne  reviennent 
plus. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  , les  La- 
cédémoniens délibérèrent  d’envoier 
leurs  femmes  en  Crète,  mais  elles  s’y/ 
oppoferent.  Il  y en  eut  une,  nommée;.’ 
Archidamie,  qui  aiant  pris  une  épée 
entra  dans  le  Sénat , & portant  la  pa- 
role au  nom  de  toutes  les  autres  elle- 
fit  fes  plaintes , & demanda  g tous  ces, 

hom- 
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hommes  qui  étoient.  là  aiembîés  , 
pourquoi  ils  avoient  fi  mauvaife  opi- 
nion d’elles  que  de  s’imaginer  qu’elles 
puflent  aimer  ou  {buffrir  la  vie- après- 
la  ruine  de  Sparte. 

Dans  ce  même  Confeil  il  fut  arreté 
qu’on  tireroit  une  tranchée  parallè-.. 
le  au  camp  des  ennemis  pour  leur  dis- 
puter l’approche  de  la  ville , en  gar~ 
niiant  cette  tranchée  de  leurs  troupes. . 
Mais  comme,  dans  la  furprife  où  ils. 
fe  trou  voient , & dans  l’a  bien  ce  de 
leur  Roi,  ils  n’avoient  point  . allez  de 
monde  pour  faire  un  front  égal  à ce- 
lui de  l’armée  de  Pyrrhus,  & pour  la 
combattre  à découvert,  ils  réfol urent 
d’achever  de  iè  fermer  entièrement  , 
en  ajoutant  aux  deux  extrémités  du 
foie  un  autre  efpéce  de  retranche- 
ment , formé  par  une  chaîne  de  cha- 
riots enfoncés  en  terre  jufqu’aux 
moieux  des  roues,  afin qu’aiant une 
afiiette  ferme , ils  arrêtaient  les  éle- 
phans , & empêchaient  la  cavalerie 
de  les  prendre  en  ianc. 

Comme  ils  étoient  occupés  à ce  tra- 
vail, les  femmes  & les  filles  vinrent 
fe  joindre  à eux  > & après  avoir  exhor- 
té ceux  qui  dévorent  combattre  à fe  re- 
pofer  pendant  la  nuit , elles  mefuré- 

rent 
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rent  la  longueur  de  la  tranchée , & en 
prirent  pour  leur  tâche  la  troifiéme 
partie  , qu’elles  eurent  achevée  avant 
le  jour.  La  tranchée  avoit  neuf  piés 
de  largeur , fix  de  profondeur,  & neuf 
cens  de  longueur. 

Dès  que  le  jour  parut , les  ennemis 
commençant  à fe  mettre  en  mouve- 
ment, elles  p.éfentérent  elles-mêmes 
les  armes  à tous  les  jeunes  gens,  & 
leur  .quittant  la  tranchée  qu’elles  a- 
voient  faite , elles  les  exhortèrent  à 
la  bi  n garder , & leur  repréfèntérent 
vivement  quelle  douceur  ce  leroit 
pour  eux  de  vaincre  aux  yeux  de  leur 
patrie  , ou  quelle  gloire  de  mourir 
entre  les  bras  de  leurs  meres  & de  leurs 
femmes,  après  s’ètre  montrés  dignes 
de  Sparte  par  leur  valeur.  Pour  Ché- 
lidonide , s’étant  retirée  en  fon  parti- 
culier, elle  prépara  un  cordon,  fatal 
inftrument  de  ra  mort  fi  la  ville  ve- 
noit  à être  prife  , pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  fon  mari. 

Cependant  Pyrrhus  marcha  à la  tête 
de  l'on  infanterie  pour  attaquer  de 
front  les  Spartiates,  qui  l’attendoient 
de  l’autre  côte  de  la  tranchée  les  bou- 
cliers bien  ferrés.  Cette  tranchée  n’é- 
toit  pas  feulement  difficile  à pafler  : 

les 
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les  loldats  de  Pyrrhus  11e  pouvoient 
même  s’approcher  du  bord  , ni  s’y 
tenir  ferme  , a caulè  que  la  terre  , qui 
ne  venoit  que  d’être  remuée,  s’ébou- 
loit  facilement.  Ce  que  voiant  fon 
fils  Ptolémée , il  prit  deux  mille  Gau- 
lois, & l’élite  des  Chaoniens , & cou- 
lant le  long  de  la  tranchée , il  s’a- 
vança vers  l’endroit  des  chariots  pour 
s’y  ouvrir  un  paffage.  Mais  il  ne  put 
y réuffir , tant  ils  étoicnt  ferrés  & en- 
foncés avant  en  terre.  Dans  cet  em- 
barras , les  Gaulois  s’aviférent  de  re- 
lever & de  dégager  les  roues , pour 
traîner  les  chariots  dans  la.  rivière 
voifine. 

Le  jeune  Acrotate  s’aperçut  le  pre- 
mier de  ce  danger , traverlà  promte- 
ment  la  ville  avec  trois  cens  foldats 
qu’il  prit  avec  lui , & faifant  un  grand 
circuit , il  alla  prendre  Ptolémée  par 
les  derrières  fans  être  découvert, 
parce  qu’il  marcha  par  des  chemins 
creux.  Il  tomba  brufquement  fur  les 
derniers , & les  força  de  tourner  tète 
pour  combattre  contre  lui.  Dans  ce 
mouvement  fubit,  aiant  perdu  leur 
rang , & étant  mis  en  defordre , ils 
s’entrepoulfoient  les  uns  les  autres , & 
tomboient  la  plupart  dans  le  folfé  & 

au- 
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autour  des  chariots.  Enfin,  après  un 
long  combat  qui  leur  coûta  beaucoup 
de  fang , ils  furent  repoufles.  & obli- 
gés de  prendre  la  fuite.  Les  vieillards, 
& la  plupart  des  femmes , étoient  de 
l’autre  côté  de  la  tranchée,  & voioient 
avec  admiration  ce  courage  intrépide 
d’Acrotate.  Pour  lui,  couvert  de  fang„ 
& tout  fier  de  fa  vi&oire  , il  retourna 
à fon  porte  au  milieu  des  louanges  & 
des  applaudiflemens  des  femmes  Spar- 
taines,  qui  relevoient  là  valeur,  & 
portoient  envie  à la  gloire  & au  bon- 
heur de  Chélidonide:  preuve  que  les 
Dames  de  Sparte  n’étoient  pas  fort 
délicates  fur  le  point  de  la  chartete 
conjugale. 

Le  combat  fut  encore  plus  opiniâ- 
tre du  côté  de  Pyrrhus,  le  long  dus 
foiTe  défendu  par  l’infanterie  Lacédé- 
monienne.  Les  Spartiates  y combatti- 
rent avec  beaucoup  de  courage.  Plu- 
lieurss’y  diftinguérent,  & entr’autres 
Phyllius , qui  après  avoir  réfirté  Ion-, 
tems,  & tué  de  fa  main  tous  ceux 
quis’étoient  préfentés  devant  lui  pour 
forcer  le  palfage,  Tentant  enfin  lès 
forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  bleifurcs  qu’il  avoit  reçues , &: 
la  quantité  de  fang  qu’il  avoit  perdu,. 
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appella  un  des  Officiers  qui  comman- 
doient  à ce  porte,  lui  céda  la  place, 
& alla  tomber  mort  au  milieu  des 
liens , pour  ne  pas  laiffer  Ion  corps 
aux  ennemis. 

La  nuit  fépara  les  combattans , & 
mit  fin  à l’attaque , qui  recommença 
le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.. 
Les  Lacédémoniens  Te  défendirent 
avec  un  nouveau  courage  & une  nou- 
velle ardeur.  Les  femmes  ne  les  aban- 
donnoient  point.  Elles  fe  tenoient  tou- 
jours près  d’eux,  attentives  à,  leur 
fournir  des  armes , à donner  à boire 
& à manger  à ceux  qui  en  avoient 
befoin  , & à retirer  les  bleffés.  Les, 
Macédoniens  travailloient  avec  une 
merveilleulè  diligence  à combler  le 
forte  par  quantité  de  bois  & d’autres 
matières  qu’ils  jettoient  par  defliis  les, 
armes  & les  morts  : & les  Lacédé- 
moniens de  leur  côté  redoubloient 
leurs  efforts  & leur  réfiftance  pour 
les  en  empêcher. 

Tout-à-coup  il  voient  Pyrrhus  ,, 
qui  aiant  forcé  l’endroit  où  étoient 
les  chariots  , & s’étant  ouvert  un 
partage  , pouffoit  à toute  bride  contre 
la  ville.  Ceux  qui  étoient  c omman- 
dés pour  défendre  ce  porte , jettent  de 

gran- 
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grands  cris.  Les  femmes  y répondent 
avec  des  hurlemens  effroiables , & fè 
mettent  à courir  de  côté  & d’autre. 
Pyrrhus  s’avance , & renverfe  tout  ce 
qui  s’oppofe  à lui.  Il  étoit  déjà  bien 
près  de  la  ville,  lorfquc  fon  cheval, 
percé  d’un  trait  Crétois , & effarouché 
par  la  douleur,  l’emporta  bien  loin 
dans  la  mélée , & en  mourant  le  jetta 
par  terre.  Pendant  que  fes  amis  s’em- 
preffent  autour  de  lui,  les  Spartiates 
accourent , & à coups  de  traits  ils  ré- 
pondent les  Macédoniens  au  delà  de 
la  tranchée. 

Aufïitôt  Pyrrhus  fit  cefler  de  tous 
côtés  le  combat,  fè  flattant  que  les  La- 
cédémoniens, qui  avoient  perdu  beau- 
coup de  monde , & qui  étoient  pref. 
que  tous  bleffés,  prendroient  le  parti 
de  le  rendre.  En  effet  la  ville  étoit 
réduite  aux  abois , & paroifloit  hors 
d’état  de  foutenir  une  nouvelle  atta- 
que. Dans  ce  moment , où  tout  étoit 
\ defefpéré , un  des  Généraux  d’Anti- 
gone leur  amène  de  Corinthe  un  corps 
aflèz  confldérable  de  troupes  étran- 
gères. A peine  furent-elles  entrées 
dans  la  ville , qu’on  vit  arriver  de 
Crète  le  Roi  Aréus  avec  deux  mille 
hommes'  de  pié. 
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Ces  deux  renforts,  arrivés  aux  La- 
cédémoniens dans  le  même  jour,  ne 
firent  qu’animer  davantage  Pyrrhus , 

& rallumer  fon  ambition.  Il  trouvoit 
qu’il  lui  feroit  plus  glorieux  de  pren- 
dre la  place  malgré  les  nouveaux  dé- 
fenfeurs,  & fous  les  yeux  de  fon  Roi. 

Après  quelques  elfais,  comme  il  vit 
qu’il  n’en  remportoit  que  des  blelfu- 
res , il  renonça  à fon  entreprife,  & fe 
mit  à ravager  le  plat  pays,  dans  la  ré- 
folution  d’y  palîèr  l’hiver.  Mais  une  An.  M. 
nouvelle  lueur  d’efpérance  l’entraîna 
bientôt  ailleurs.  Av.  J. C. 

Il  s’étoit  allumé  à Argos  une  graiv  • 
de  fédition  entre  deux  des  principaux  Pyyrfo 
eitoiens , Ariftéas  & Ariftippe.  Ce  40Î-40S. 
dernier  paroifloit  vouloir  s’appuier  de  P aufan.  /. 
la  faveur  & de  la  protedion  d’Anti- 
gonej  & Ariftéas,  pour  le  prévenir,  T‘e  * 
fe  hâta  d’appeller  Pyrrhus.  Celui-ci, 
toujours  avide  de  nouveautés , regar- 
dant fes  vidoires  comme  autant  de 
degrés  pour  d’autres  avantages  plus 
grands  , & fes  défaites  comme  des 
raifons  indilpenfables  de  recommen- 
cer la  guerre  pour  réparer  fes  mal- 
heurs, ne  pouvoit  être  fixé  ni  par 
fes  bons  ni  par  fes  mauvais  fuccès  dans 
une  alfiette  d’efprit  tranquille  & aifu- 
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rée.  Il  n’eut  donc  pas  plutôt  reçu  le 
courrier  d’Ariftéas , qu’il  le  mit  en 
marche  pour  Argos.  Le  Roi  Aréus. 
lui  dreifa  pluficurs  embulcades  dans 
le  chemin,  & aiant  occupé  lespalfa- 
ges  les  plus  difficiles  , il  tailla  en  piè- 
ces les  Gaulois  & les  MolofTes  qui 
faifoient  fon  arrière-garde.  Ptolémée, . 
que  Pyrrhus  Ton  pere  avoit  détaché 
pour  fecourir  cette  arrière-garde, 
aiant  été  tué  dans  le  combat,  les 
troupes  le  débandèrent , & prirent  la 
fuite.  La  cavalerie  Lacédémonienne , 
commandée  par  Evalcus , Capitaine 
de  grande  réputation,  les  pourfuivit 
avec  tant  de  chaleur , que  fans  s’en 
apercevoir  elle  fe  trouva  fort  éloignée 
de  fon  infanterie  qui  n’avoit  pu  la 
fuivre. 

Pyrrhus , qui  venoit  d’apprendre  la 
mort  de  fon  61s  , & qui  en  reflentoit 
une  vive  douleur , mena  promtement 
contre  eux  fa  cavalerie  de  Mololfes, 
& 1 jettant  le  premier  au  milieu  des 
ennemis , il  fut  en  un  moment  tout 
couvert  de  fatig  par  le  carnage  qu’il 
fit  des  Lacédémoniens.  Il  étoit  tou- 
jours intrépide  & terrible  dans  les 
batailles:  mais  dans  cette  occafion, 
où  la  vengeance  & la  douleur  ajou- 

toient 
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■toient  comme  une  nouvelle  pointé  à 
ion  courage  , il  fe  furpaffa  lui-même , 
& par  fa  force  & fou  audace  il  effaça 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  autres 
combats.  Ilcherchoit  par  tout  Evalcus 
dans  la  mélée , & l’aiant  aperçu  , il 
poufîè  fon  cheval  contre  lui , le  perce 
de  fa  javeline  après  avoir  lui-même 
couru  un  grand  rifque  : puis,  fautant 
à terre , il  combat  à pié  , & fait  un 
-carnage  effroiable  de  tous  ces  Lacé- 
démoniens qu’il  renverfe  fur  le  corps 
d’Evalcus.  Cette  perte  d:*  cç  qu’il  y 
avoit  de  plus  braves  Officiers  & fol- 
dats  à Sparte  , fut  l’effet  de  la  témé- 
rité de  ceux  qui , aiant  remporté  une 
pleine  vidoire,  fe  la  laifférent  enlever 
en  pourfuivant  les  fuiards  avec  une 
aveugle  & indiferéte  vivacité. 

Pyrrhus , après  avoir  comme  célé- 
bré par  ce  grand  combat  les  funérailles 
de  Ptolémée,  & avoir  foulage  en  quel- 
que manière  fon  afflidion  en  affouvif 
fant  fa  colère  & fa  vengeance  dans  le 
fang  de  ceux  qui  avoient  tué  fon  fils, 
continua  fw^oute  vers  Argos.  En  arri- 
vant il  apprit  qu’Antigone  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il 
dreffa  fon  camp  vers  la  ville  de  Nau- 
plia , & le  lendemain  matin  il  envoia 

un 
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un  Héraut  à Antigone  , pour  lui  offrir 
de  vuider  leur  querelle  par  un  combat 
fingulier.  Antigone  fe  contenta  de  ré- 
pondre que  fi  Pyrrhus  étoit  las  de  vivre , 
il  trouverait  bien  des  chemins  four  courir 
à la  mort. 

En  même  tems  il  leur  vint  à tous 
deux  des  Ambaiîadeurs  d’Argos,  pour 
les  prier  de  fe  retirer , & de  permettre 
que  leur  ville  ne  fût  alfujettie  à aucun 
d’eux,  mais  qu’elle  demeurât  amie  de 
l’un  & de  l’autre.  Antigone  reçut  vo- 
lontiers cette  proposition,  & donna 
aux  A r gibus  fon  fils  en  otage.  Pyrrhus 
promit  aufli  de  fe  retirer:  mais  comme 
il  ne  donnoit  aucun  gage  de  fa  parole  , 
il  fut  foupçonné  de  mauvaife  foi. 

On  ne  fe  trompoit  point.  La  nuit 
venue,  il  s’approcha  des  murailles, 
& aiant  trouvé  une  porte  ouverte  par 
Arilléas , il  eut  le  tems  de  faire  entrer 
fes  Gaulois , & de  fe  faifir  de  la  place 
avant  que  d’être  aperçu.  Mais  quand  il 
voulut  faire  entrer  les  élephans,la  por- 
te fe  trouva  trop  baffe;  de  forte  qu’il 
falut  leur  ôter  les  tours  qu’ils  avoient 
fur  le  dos , & quand  ils  furent  entrés 
les  leur  remettre.  Tout  cela  ne  putfe 
faire  dans  i’obfcurité  fans  beaucoup 
d’embarras , de  defordre , &de  bruit, 
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& fans  une  perte  de  tems  confidéra- 
ble,  ce  qui  les  fit  découvrir.  Les  Ar- 
giens  voiant  les  ennemis  dans  leur 
ville,  courent  à la  Forterelîè  , fe  reti- 
rent dans  les  lieux  les  plus  avantageux 
pour  s’y  défendre,  députent  vers  An- 
tigone pour  le  prefler  de  venir  à leur 
fecours.  Il  y marche  fans  délai , & 
fait  entrer  dans  la  ville  fon  fils  avec 
lès  Officiers  & lès  meilleures  troupes. 

En  même  tems  arrive  auifi  dans 
Argos  le  Roi  Aréus  avec  mille  Crétois, 
& ceux  des  Spartiates  qui  avoient  pu 
faire  le  plus  de  diligenc\  Toutes  ces 
troupes  s’étant  jointes  , chargent  avec 
furie  les  Gaulois,  & les  mettent  en 
defordre.  Pyrrhus  accourt  pour  les 
{butenir.  Mais  au  milieu  de  la  confu- 
fion  & du  tumulte  qui  régnoient  par 
tout  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , il 
ne  peut  ni.  le  faire  entendre , ni  le 
faire  obéir.  Quand  le  jour  parut , il 
fut  bien  furpris  de  voir  la  Citadelle 
remplie  d’ennemis.  Pour  lors,  perdant 
toute  elpérance,  il  ne  fonge  plus  qu’à 
fe  retirer.  Mais  comme  il  craignoit 
les  portes  de  la  ville  qui  étoient  trop 
étroites,  il  manda  à fon  fils  Hé! én us, 
qu’il  avoit  laifle  dehors  avec  la  meil- 
leure partie  de  fon  armée,  de  démolir 
Tome  VIL  V un 
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un  pan  de  la  muraille  , pour  lalfTer 
une  fortie  libreàfes  troupes.  Celui  à 
qui  Pyrrhus  avoit  donné  cet  ordre 
fort  à la  hâte  , l’aiant  mal  entendu, 
en  porta  un  tout  contraire.  Hélénus, 
dans  le  moment  même,  prenant  avec 
lui  fa  meilleure  infanterie  , & ce  qui 
lui  reftoit  d’élephans , entre  dans  la 
ville  pour  aller  fecourir  fon  pere. 

Quand  il  entra,  Pyrrhus  commen- 
qoit  à fe  retirer.  Pendant  que  la  place 
put  lui  donner  du  terrain,  il  fit  bonne 
contenance,  tournant  de  temsen  tems 
le  vifage,  & repouflant  avec  courage 
«eux  qui  le  pourfuivoient.  Mais  quand 
il  fe  fut  engagé  dans  1a  rue  étroite 
qui  menoit  à Ta  porte  , la  confufioft 
qui  étoit  déjà  fort  grande,  augmenta 
infiniment  par  l’arrivée  des  troupes 
que  fon  fils  amenoit  à fon  fecours. 
Il  avoit  beau  leur  crier  qu’ils  recu- 
IaiTent  pour  dégager  la  rue  , ils  ne 
Pëntendoient  point,  & alloient tou- 
jours en  avant.  Pour  furcroit  de  mal- 
heur, un  des  plus  grands  élephans 
étant  tombé  de  travers  au  milieu  de 
la  porte,  la  tenoit  comme  fermée , de 
forte  qu’ils  ne  pouvoient  plus  ni 
avancer , ni  reculer.  L’embarras  & le 
trouble  palîoient  tout  ce  qu’on  peut 
dire.  Pyr- 
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Pyrrhus  voiant  d’agitation  de  les 
■gens  poulfés  & repouiîes  comme  par 
des  flots,  ôta  l’éclatante  aigrette  qui 
diftinguoit  fon  cafque,  & qui  le  fai- 
foit  reconnoitre , & fc  confiant  en  la 
bonté  de  Ion  cheval  , il  fe  jetta  au 
milieu  des  ennemis  qui  le  pourfui- 
voient.  Comme  il  combattoiten  de* 
lèfpéré , un  des  ennemis  l’approcha* 
& lui  donna  un  grand  coup  de  jave* 
line  au  travers  de  la  cuirafle.  La  blef- 
fure  ne  fut  ni  grande , ni  dangereufè. 
Pyrrhus  tourne  aullitôt  contre  celui 
qui  l’avoit  frapé  : c’étoit  un  fimple 
ïoldat,  fils  d’une  pauvre  femme  d’Âr- 
gos  même.  Cette  mere  regardoit  le 
combat  de  defliis  le  toit  d’une  maifon* 
comme  toutes  les  autres  femmes. 

Voiant  donc  fon  fils  s’attacher  à 
Pyrrhus , hors  d’elle-mème,  & faille 
de  fraieur  pour  le  grand  péril  auquel 
il  s’expofoit , elle  prit  à deux  mains 
unegroflfe  tuile,  & la  jetta  fur  Pyr- 
rhus. Elle  lui  tomba  jullement  fur  la 
tète,  & le  cafque  n’aiant  pu  parer  le 
coup , dans  le  moment  d’épaiiles  té- 
nèbres lui  couvrent  les  veux.  Ses 
mains  lâchent  les  rênes  : il  tombe  de 
foji  cheval  finis  être  remarqué  de  per- 
fonne.  Mais  bientôt  après  un  IbldaC 
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qui  le  reconnut , ^acheva  en  lui  cou- 
pant la  tête. 

Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt 
répandu.  Alcyonée,  fils  d’Antigone, 
aiant  pris  cette  tête , pouffa  à toute 
bride  vers  fon  pere,  & la  jettaàlès 
pies.  Il  en  fut  fort  mal  reçu,  comme 
faifant  un  perfonnage  indigne  de  fon 
rang.  Antigone , rappellant  dans  la 
mémoire  le  fort  de  fon  aieul  Antigone, 
& celui  de  fon  pere  Démétrius,  ne  put 
refufer  des  larmes  à un  fpeétacle  fi  lu- 
gubre, & fit  rendre  des  honneurs  ma- 
gnifiques au  mort.  Après  s’être  rendu 
maître  du  camp  & de  toute  l’armée  de 
Pyrrhus,  il  traita  avec  beaucoup  de 
bonté  & de  générofité  Hélénus  Ion 
fils , aufli  bien  que  tous  lès  amis , & 
les  renvoia  en  Epire. 

On  ne  peut  refufer  le  titre  de  grand 
Capitaine  à Pyrrhus,  après  l’eftime 
particulière  qu’en  ont  fait  les  Romains, 
& fur  tout  après  le  témoignage  glo- 
rieux que  l’on  dit  lui  avoir  été  rendu 
par  l’homme  du  monde  le  plus  digne 
d’être  cru  fur  ce  qui  fait  le  mérite 
guerrier , & le  plus  capable  d’en  juger 
fainement  & avec  connoiflànce  de 
caufe.  Tite-Live , fur  le  témoignage'' 
d’un  hiftoricn  qu’il  cite  fans  le  garan- 
ti* 
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tir,  raporte  qu’Annibal , interrogé  par 
Scipion  qui  il  regardoit  comme  le  plus 
grand  &le  plus  habile  Général  , mit 
au  prémier  rang  Alexandre,  Pyrrhus 
au  fecond,  & ne  le  plaça  lui-même 
qu’au  troi  dénie. 

Il  caradérifa  Pyrrhus,  en  ajoutant, 
,,  Qu’il  étoit  le  prémier  qui  eût  enièi- 
,,  gné  l’art  des  campemens  j que  per- 
„ Tonne  n’avoit  fû  mieux  que  lui  pren- 
„ dre  fes  poftes,  & ranger  Tes  troupesi 
,,  qu’il  avoit  eu  l’art  de  gagner  les 
„ hommes  & de  fe  les  attacher , enfor- 
„ te  que  les  peuples  d’Italie  auroient 
„ mieux  aimé  l’avoir  pour  maître 
,,  tout  étranger  qu’il  étoit,  que  le 
#,  peuple  Romain  qui  depuis  tant  d’an- 
„ nées  tenoit  le  prémier  rang  dans  k 
» pays. 

Pyrrhus  pouvoit  avoir  ces  grandes 
qualités  : quoique  pourtant  j’aie  de  la 
peine  à comprendre  comment  Anni- 
bal  a pu  dire  qu’il  étoit  le  prémier  qui 
eût  enfeigné  l’art  des  campemens. 
Avant  lui  les  autres  Généraux  & Rois 
Grecs  ne  pofledoient-ils  pas  cet  art-là  ? 
Il  eft  vrai  qu’il  l’a  enfeigné  aux  Ro- 
mains, & c’eft  à quoi  il  faut  fè  bor- 
ner. Mais  enfin  ces  grandes  qualités 
feules  ne  font  pas  ce  me  femble  le 
V 4 grand 
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grand  Capitaine.  Elles  lui  manquèrent 
même  en  pluiîeurs  occalions.  Il  fut 
vaincu  par  les  Romains  près  d’Afcu- 
lum  pour  avoir  mal  pris  fon  terrain. 
Il  manqua  la  prife  de  Sparte , pour 
en  avoir  différé  l’attaque  de  quelques 
heures.  Il  perdit  la  Sicile  , pour  n’a- 
voir pas  allez  ménagé  l’elprit  des  peu- 
ples. Il  fe  perdit  lui-même  à Argos  , 
pour  s’être  engagé  témérairement 
dans  le  milieu  d’une  ville  ennemie. 
On  pourroit  raporter  beaucoup  d’au- 
très  fautes  qu’il  fit,  même  parraport 
à l’àrt  militaire. 

N’en  eft-ee  pas  une  -eflentielle , in- 
digne d’un  grand  Capitaine:  & d’un 
Roi , de  s’expofer  toujours  fans  mé- 
nagement comme  un  firaple  loldat,. 
de  combattre  dans  les  premiers  rangs 
comme  un  avanturier,  de  tirer  plus  de 
vanité  d’une  a&ion  perfbnnelle  qui 
montroit  feulement  beaucoup  de  force 
de  corps  & d’audace,  que  de  la  con- 
duite îage  & attentive  d’un  Général 
qui  veille  à la  fureté  du  tout,  & qui 
ne  confond  pas  fon  mérite  & fes  de- 
voirs avec  ceux  d’un  fimple  foldat  ?.. 
On  a pu  remarquer  que  q’a  été  là 
allez  le  défaut  des  Rois  & des  Géné- 
raux de  ce  liécle , féduits  fans  doute 
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par  le  faux  éclat  de  la  témérité  heu- 
reufe  d’ALexandre. 

N’eft-ce  pas  un  autre  grand  défaut 
dans  Pyrrhus,  de  n’avoir  fuivi  aucune' 
règle  dans  Pentreprifè  de  fes  guerres  ,, 
de  s’y  être  livré  aveuglément,  fans  ré- 
flexion, fans  caufè  ; par  tempérament, 
par  pai!ion,par  habitude,  par  impuif- 
fance  de  fe  tenir  en  repos,  & par  pure 
incapacité  dé  faire  autre  chofe  que  fer- 
railler : qu’on  me  pardonne  cétte  ex- 
préffion  '(  If  me  fèmble  qu’un  tel  cara- 
iftère  approche  fort  d’un  héros  de  ro- 
man & d’un  chercheur  d’avantures. 

Mais  le  défaut  qui  cara&érifè  da- 
vantage Pyrrhus,  & qui  aura  le  ipliVs 
choqué  tous  mes -Lecteurs,  c’étoit  dé- 
former des  entreprifès  trop  légère- 
ment , de  fe  livrer  fans  examen  aux 
moindres  apparences  de  fuccès  , de 
changer  de  deflèins  & de  vûes  avec 
une  facilité  qui  marquoit  peu  de  con- 
fîftance  d’efprit  & même  peu  de  juge- 
ment, en  un  mot  dé  tout  commencer 
& de  ne  rien  finir.  Toute  là  vie  n’a 
été  qu’une  fuite  d’incertitudes,  de  va- 
riations , de  changemens.  Tranfporte 
en  différais  tems  par  une  ambition 
inquiète  & impetueufe  dans  la  Sicile 
dans  l’Italie  , dans  la  Macédoine , 
V 4 dans 
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dans  la  Grèce , il  ne  fut  nulle  part 
moins  que  dans  l’Epire  , lieu  de  la 
naiflance  & de  fon  domaine.  Don- 
nons-lui donc  le  titre  de  grand  Capi- 
tine , fi  pour  le  mériter , il  ne  faut 
que  du  courage,  de  la  valeur , & de 
l’audace  : car  pour  ces  qualités,  il  ne 
l’a  cédé  à perfonne.  En  le  voiant  dans 
les  combats,  on  croioit  voir  la  viva- 
cité , l’intrépidité  , & cette  ardeur 
martiale  d’Alexandre.  Mais  certaine- 
ment il  n’a  pas  eu  les  qualités  d’un 
bon  Roi , qui  aimant  véritablement 
fes  peuples,  fait  confifter  fon  courage 
à les  défendre,  fon  bonheur  à les  ren- 
dre heureux,  fa  gloire  à leur  procurer 
une  paix  tranquille  & aflurée. 

La  réputation  des  Romains  com- 
mençant à faire  du  bruit  parmi  les  na- 
tions étrangères  par  la  guerre  de  fix 
ans  qu’ils  avoient  foutenue  centre 
Pyrrhus,  qu’ils  forcèrent  enfin  à quit- 
ter l’Italie  pour  retourner  honteufè- 
ment  en  Epire  ,•  Ptolémée  Phiiadelphe 
envoia  des  Ambafladeurs  à Rome 
pour  leur  demander  leur  amitié.  Les 
Romains  furent  charmés  de  fe  voir 
recherchés  par  un  fi  grand  Roi. 

Pour  répondre  à fes  honnêtetés  , 
l’année  fui  vante  ils  envoiérent  aufli 
t \ • une 
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' une  Ambaflade  en  Egypte.  Les  Am-  Liv.  & 
' bafladeurs  furent  CL  Fabius  Gurges,  Eutrop. 
Cn.  Fabius  Piétor  , Numérius  fon 
frere,  & CL  Ogulnius.  Ils  firent  voir  c 
un  defintérelfement  , qui  marquoit  j„  Èx, 
bien  leur  grandeur  d’ame.  Ptolémée,  cerpt . 
dans  un  régal  qu’il  leur  donna , fit 
préfcnt  à chacun  d’eux  d’une  couronne 
d’or.  Ils  les  reçurent , pour  ne  le  pas 
defobüger  en  refufant  l’honneur  qu’il 
leur  faifoit  : mais  , le  lendemain  ma- 
tin, ils  les  allèrent  mettre  fur  la  tête 
des  ftatues  du  Roi  qui  étoient  dans  les 
places  publiques  de  la  ville.  A leur 
audience  de  congé,  le  Roi  leur  aiant 
encore  fait  des  préfèns  confidérables, 
ils  les  reçurent  comme  ils  avoient  fait  • 
les  couronnes.  Mais  , dès  qu’ils  furent 
arrivés  à Rome,  avant  que  d’aller  au 
Sénat  rendre  compte  de  leur  Ambafi. 
fade,  ils  les  mirent  tous  dans  le  Tréfor 
public  i & par  ces  deux  belles  a&ions 
ils  firent  voir  , qu’en  « fervant  le  Pu- 
blic, les  gens  de  bien  ne  doivent  fe 
propofer  d’autre  avantage  pour  eux. 
mêmes  que  l’honneur  de  bien  s’ac_ 
quiter  de  leur  devoir.  La  République 
V 5 «e 

«Ile  publico  fcilicet  minifterio  niiiil euÇ- 
quam  practer  laudem  bene  adtnîmftrati  offi- 
Cii  accedere  dcbcre  judicantes.  Val,  AÆw» 
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ne  fe  laifla  pas  vaincre  ici  en  noblede* 
de  fentimens.  Le  Sénat  & le  peuple: 
voulurent  qu’on  donnât  aux  Ambaf- 
fadeurs , pour  les  fervices  qu’ils  a-, 
voient  rendus  à l’Etat,  une  fomme 
équivalente  à ce  qu’ils  avoient  remis 
dans  le  Tréfor  public.  Voila  un  beau 
combat  de  gloire  & de  générofité,  où 
l’on  ne  fait  à quel  parti  attribuer  la 
vi&oirc  î Où  trouve-t-on  maintenant 
des  hommes  qui  fe  dé  vouent  ainfi  au. 
bien  public  fans  aucun  retour  d’inté-, 
rêt,  & qui  entrent  dans  les  charges  & 
dans  les  emplois  làns  aucune  vûe  de- 
s’y  enrichir  ? Mais  auffi  où  trouve— 
t-on  des  Etats  & des  Princes  qui  là- 
Vétlerc  chent  ainfi  eftimer  & récompenfer  le: 
Mnximt.  mérite  ? On  voit  ici,  dit  un  Hiftorien», 
trois  beaux  modèles:  de  libéralité; 
dans  Ptolémée,  de  delintérelfementr 
dans  les  Ambafladeurs,  d’équité,  dans; 
le  peuple  Romain.. 


* VIII. 
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§’.  - VIII.  Athènes  ajjiégée  & prife  par  An- 
tigone. JnJle  punition  de  Sotade  poète 
fatyrique.  Révolte  de  Magas  contre 
Philadelphe.  Mort  de  Philétére , fon- 
dateur du  roiaume  de  Per  game.  Mort 
T Antiochus  Sot  er.  Son  fis  Antiochus , 
jur nomme  Théusjui  Jitccéde. Travaux' 
de  Ptolémée  utiles  pour  lé  commerce. 
Accommodement  de  Magas  avec  Phi  la-  - 
dilphe:  mort  du  premier.  Guerre  entre 
Antiochus  &'  Ptolémée. Révolté  de  PO-  - 
rient  amtre  Antiochus.  Réunion  des > 
deux  Roisr  Mort  de  Ptolémée  Phi  la — 
delphe. 

Depuis  que  • la  Macédoine  s’é— 
toit  fournis  les  Grecs,  & les  avoir  ren-- 
du  dépendansde  fon  autorité , il  ferru- 
ble  qu’en  perdant  leur  liberté  ils; 
avoient  perdu  ce  courage  , & cette  • 
grandeur  d’ame  qui  jufques  - là  les; 
avoir  fi  fort  diftingués  des  autres  - 
peuples.  Us  paroilfent  entièrement 
changés,  & on  ne  reconnoit  plus  leur 
ancien  caractère.  Sparte  , autrefois  fi 
fiére,  & en  polfeflion  de  dominerlur 
toute  la  Grèce , fouffre  maintenant 
avec  patience  le  joug  d’une  domina- 
tion étrangère,  & fe  laiffera  bientôt 
aflervir. au  dedans  par  desTyrans , qui 
h traiteront  avec  la  derniers  cruauté. 


An.  M. 

A T J.  c. 

âég. 
JuJiin.  I. 
26.  c.  2. 
Paufan . 
àw  Ijacon. 
P- 

*w  ,4/ftY. 

p.  1. 
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Nous  verrons  Athènes,  fi  jaloufe  an- 
ciennement de  fa  liberté,  & fi  fo’.mi- 
dable  aux  plus  puiffans  Rois , courrir, 
pour  ainfi  dire,  à la  fervitude , & ù 
mefure  qu’elle  changera  de  maîtres 
leur  prodiguer  fucceflivement  les  plus 
baffes  & les  plus  indignes  flateries. 
Elles  feront  l’une  & l’autre  quelques 
efforts  de  tems  en  tems  pour  fe  réta- 
blir dans  leur  ancienne  liberté,  mais 
toujours  foiblement&  fansfuccès. 

Quelques  années  après  la  mort  de 
Pyrrhus , Antigone  Gonatas,  Roi  de 
Macédoine,  étant  devenu  fort  puif. 
fant , & par  cela  même  formidable 
aux  Etats  de  la  Grèce,  les  Lacédémo- 
niens & les  Athéniens  firent  une  ligue 
contre  lui , & engagèrent  Ptolémée 
Philadelphe  à y entrer.  Antigone  , 
pour  diiïtper  la  ligue  qu’avoient  for- 
mé ces  deux  peuples,  & pour  en  pré- 
venir la  fuite,  commença , fans  perdre 
de  tems,  par  mettre  le  fiége  devant 
Athènes.  Ptolémée  auffitôt  y envoia 
une  flote , dont  il  donna  lecomman- 
demeftt  à Patrocle  un  de  fes  Généraux', 
& Arée  Roi  de  Lacédémone  fe  mit 
à la  tête  d’une  armée  pour  fecourir  la 
place  par  terre.  Patrocle,  dès  qu’il  fut 
ai;rivé  devant  la  ville,  cdnfeilla  à.  Arée 
• • d’at- 
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d’attaquer  les  ennemis , & promit  en 
même  tems  de  faire  fa  defcente,  & 
de  les  charger  par  derrière.  Le  con- 
feil  étoit  fnge,  & ne  pouvoit  manquer 
d’avoir  un  heureux  fuccès  : mais  Arée 
qui  manquoit  de  provifions  , aima 
mieux  retourner  chez  lui.  La  fiote  , 
qui  ne  pouvoit  pas  agir  feule,  en  fit 
autant,  & s’en  retourna  en  Egypte 
fans  rien  faire.  C’eft  l’inconvénient 
ordinaire  des  troupes  de  divers  pays, 
commandées  par  des  Chefs  qui  n’ont 
entr’eux  ni  fubordination,  ni  bonne 
intelligence.  Athènes,  abandonnée 
ainfi  par  fcs  Alliés,  demeura  en  proie 
à Antigone  , qui  y mit  garnifon. 

Patrocle,  en  s’en  retournant , ren-  An.  M. 
contra  à Caune , ville  maritime  delà 
Carie  , Sotade , poète  entièrement  dé-  Àtbm.  I. 
crié  pour  la  licence  effrénée  & de  les  i4.  •> 

vers  & de  fes  mœurs.  Il  n’épargnoit  620-61-1* 
dans  fes  poéfies  fàtyriques  ni  fes  meil- 
leurs amis , ni  les  plus  gens  de  bien , 
ni  même  la  perfonne  facrée  des  Rois. 

Chez  Ly  fimaque  il  aife&oit  de  noir- 
cir par  des  médifances  atroces  la  ré- 
putation de  Ptolémée  î & quand  il  - 
étoit  à la  Cour  de  celui-ci  , il  trai- 
tait de  la  même  forte  Lyfimaque.  Il 
dvoit  compofé  une  jfatyre  violente 

■ • con- 
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contre  Ptolérnée  , où  il  y avoit: 
des  traits  fanglans  fur  fon  mariage- 
avec  Arfinoé  fa  propre  fœur..  Pour 
éviter  la  colère  de  ce  Prince,  il  s’étoit: 
fauve  d’Alexandrie.  Patrocle  crut  de- 
voir faire  un  exemple  d’un  miferable 
■ qui  avoit  fait  un  fi  grand  affront  à 
fon  Maître.  11  lui  fit  mettre  du  plomb 
autour  du  corps,  & le  fit  jetter  dans  la; 
mer.  C’eft  une  race  bien  dangereufè 
& bien  déteftable  que  ces  Poètes  fà- 
tyriques  de  profeifion,  qui  ont  renon- 
. ce  à toute  probité  & à toute  pudeur,. 
& dont  la  plume  trempée  dans  le  fief 
le  plus  amer  ne  refpeéte  ni  rang  ni; 
An.  M.  Vçrtu. 

f Ü 9a6  ç ^ ne  revo^te  fnfcîtée  en  Egypte  par 

Taùfax.in  UU  Prince  de.  qui  il  fèmbloit  que  Pto~ 
Att.p.  12.  lémée  n’avoit  rien  de  pareil  à craindre  ; 
&£  lui  donna  beaucoup  d’occupation. Ma— 
gas,  Gouverneur  de  la  Cyrénaïque  & 
de  la  Libye,  aiant  levé  l’étendart  de- 
là révolté  contre  Ptolérnée  fon  maître 
& fon  bienfaiteur,  fe  fit  déclarer  Roi 
de  ces  provinces.  Ils  étoient  freres  de 
mere  : car  il  étoit  fils  de  Bérénice  & 
de  Philippe  Officier  Macédonien  s. 
qu’elle  avoit  eu  pour  mari  avant  que 
d’être  à Ptolérnée  Soter;  Auffi  fut-çe 
à fa  prier®  & par  fwr  crédit  que  Ma~ 
' gaa 
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gas  obtint  cette  Viceroiauté,  quand, 
elle  revint  à la  Couronne  par  la  mort 
d’Ophellas,  comme  il  a été  marqué 
ei-devant.  Il  s’y  étoit  fi  bien  affermi 
par  une  longue  poffeffion  , & par  fon 
mariage  avec  Apamé  fille  d’Antiochus 
Sot.rRoi  de  Syrie,  qu’il  entreprit  de; 
le  rendre  indépendant.  Comme  l’am- 
bition n’a  point  de  bornes,. il  pouffa 
les  prétentions  encore  plus  loin.  Non 
content  d’enlever  à.  fon  frere  les  deux: 
provinces  qu’il  gouvernoic , il  vuu- 
loit  même  le  détrôner.  Il  mena  en 
Egypte  pour  cet  effet  une-grande  ar- 
mée, & prenant  la  route  d’ Alexan- 
drie , il  fe  rendit  maître  en  paffant  der 
Parétonion>  qui  eft  une  ville  de  la. 
Marmarique. 

La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  révolté 
des  Marmarides  dans  la  Libye  , l’em- 
pécha  de  pouffer  cette  expédition  plus  . 
loin.  Il  retourna  fur  fes  pas  pour  y- 
mettre  ordre.  Cette  retraite  donnoit 
une  belle  oceafion  à Ptolémée,  qui 
s’étoit  avancé  fur  la  frontière  à la  tête 
iPune  armée , de  le  charger , & de  le 
-défaire  entièrement:  mais  un  nouveau 
péril  l’apella  lui-mème  d’un  autre  cô- 
té. II  découvrit  un. complot  qu’avoient 
fait  contre  lui  quatre  mille  Gaulois 

qu’il  - 
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qu’il  avoic  pris  à fa  folde  , qui  n’aHoit 
pas  à moins  qu’à  le  chafler  d’Egypte  , 
& à s’en  failir  eux-mêmes.  Pour  pré- 
venir leur  coup , il  revint  en  Egypte , 
& mena  les  conjurés  dans  une  ile  du 
Nil , où  il  les  renferma  fi  bien  qu’il 
les  y fit  tous  mourir  de  faim  , excepté 
ceux  qui  aimèrent  mieux  s’entretuer 

IVî  ^Lie  ^ ’y  languir  ainfi. 

’ Magas  après  avoir  mis  ordre  aux 
Ât.  1.  C.  troubles  qui  l’avoient  fait  retourner 
264.  fur  fes  pas , reprit  fes  delîeins  fur  l’E- 
gypte j &,  pour  y mieux  réiülir,  il 
engagea  fon  beau-pere  Antiochus  So- 
ter  à y entrer.  Il  fut  réfolu  entr’eux 
qu’Antiochus  attaqueroit  Ptolémée 
d’un  côté,  & Magas  de  l’autre.  Pto- 
lémée , qui  fut  averti  fecrettement  de 
ee  Traité,  prévint  Antiochus , & lui 
donna  tant  d’occupation  dans  toutes 
fes  provinces  maritimes  par  les  def- 
eentes  & les  ravages  qu’y  firent  les 
troupes  qu’il  y en  voia,  que  ce  Prince 
fut  obligé  de  demeurer  dans  fes  pro- 
pres Etats  pour  les  défendre  j & Ma- 
gas , qui  avoit  compté  fur  la  divér- 
fion  qu’il  feroit , ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’entrer  en  aétion  de  fon  côté  , 
quand  il  vit  que  fon  Allié  ne  faifoit 
pas  l’effort  auquel  il  s’étwt  attendu. 

..  ..  ypf 
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L’année  fuivante  mourut  Philétére,  A n.  M. 

fondateur  duRoiaumede  Pergame,  à |741*Av. 
».  « • ^ T1  P . J.C.  26î. 

rage  de  quatre-vingts  ans.  Il  etoit  eu-  f 

nuque,  &avoit  eu  pour  maître  Do-  13.^.621- 

cime  Officier  de  l’armée  d’Antigone.  6 24. 

Docime  aiant  quitté  ce  Prince  pour  # Pm/ak. 

entrer  au  fervice  de  Lyfimaque,  Phi-  in  £ 

létére  le  fuivit.  Lyfimaque  lui  trou- 

vant  beaucoup  de  capacité  , le  prit 

pour  fon  Tréforier,  & lui  confia  la 

ville  de  Pergame , dans  le  château  de 

laquelle  étoit  le  tréfor.  Il  fervit  très 

fidèlement  Lyfimaque  dans  ce  pofte 

pendant  un  grand  nombre  d’années. 

Mais  fon  attachement  aux  intérêts 


d’Agathocle  le  fils  aîné  de  Lyfimaque, 
que  les  intrigues  de  la  jeune  Arfinoé, 
fille  de  Ptolémée  Soter , firent  périr 
comme  011  l’a  vu  ci-deffus  î & la  dou- 


leur qu’il  témoigna  de  fa  mort  tragi- 
que, le  rendirent  fufpeét  à cette  jeune 
Reine , & elle  prit  des  mefures  poul- 
ie perdre.  Philétére,  qui  s’en  aperçut, 
prit  le  parti  de  le  révolter}  & aidé  dans 
fon  delfein  de  la  prote&ion  de  Séleu- 
cus,  il  y réuflit  & le  maintint  dans 
la  pofleflion  de  la  ville  & des  tréfors 
de  Lyfimaque  , â la  faveur  des  trou- 
bles qui  furvinrent  après  fa  mort  & 
celle  de  Séleucus,  qui  arriva  lèpt  mois 
• ’ après*  • 
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après.  Il  fe  conduifit  avec  tant  d’à- 
dreiïè  & d’habileté  dant  toutes  les. 
„ brouilleries  des  fucceflèurs  de  ces  deux 

Princes,  qu’il  conferva  la  place  & tout 
le  pays  d’alentour,  dont  il  jouit  lui- 
même  pendant  vingt  ans,  & qu’il  en 
forma  un  Etat,  qui  fubfifta  pendant 
plusieurs  générations  dans  là  famille, 
& fut  l’un  des  plus  puifTans  Etats  de- 
FAfie.  Il  avoit  deux  freres,  Euméne 
& Attale , dont  le  premier , qui  étoit. 
l’ainé,  avoit  un  fils  nommé  aufli  Eu- 
mène , qui  fuccéda  à Ion  Oncle  , & 
régna  vingt-deux  ans. 

C’eft  ici:  l’année  que  commença  la 
première  guerre  Punique,  qui  dura: 
A n.  M.  vingt-quatre  ans,  entre  les  Romains. 
|74a.Av.  & ies  Carthaginois. 

Parfait'  Nicomède,  Roi  de  Bithynie , aiant 
Eliac.i.p.  feit  bâtir  une  ville  près  de  l’endroit 
406.  où  étoit  auparavant  Aftacus  que  Lyfi- 
Eufeb.  in  maque  avoit  détruite , lui  donna  le 
cj^ou'  nom  de  Nicomédie;  Il  en  ell  beau- 

Vollioiît  C0UP  Par^  dans l’hiftoire  du. Bas  Em- 
Galtien.  pùe , parce  que  plufieurs  Empereurs. 
Ammian . Romains  y firent  leur  réfidence. 
MurcelU.  Antiochus  Soter  voulut  profiter  dé- 
c • 9-  la  mort  de  Philétére  , & s’accommo- 
xi^Strab  ^ei  ^es  Etats.  Mais  Eumènc,  fon. 
/.  i i.pag.  neveu  & fon  fueceflèur,  avec  une  bel- 
«A4-  le 
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le  armée  qu’il  leva  pour  fe  défendre  , 
lui  livra  bataille  près  de  Sardes,  & le 
battit  fi  bien,  que  non  feulement  il 
garda  ce  qu’il  avoit  déjà , mais  il  ag- 
grandit  même  confidérablement  fes 
Etats  par  cette  vidoire. 


Antioehus-,  après  cette  défaite re-  A n.  M. 
vint  à Antioche.il  y fit* mourir  un  de  î 743 -Av. 
lès  fils,  qui  avoit  rémué  pendant  fon 
abfence,  & fit  proclamer  Roi  l’autre  , 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Il  26. 


mourut  fort  peu  après , & lui  laifla 
tous  fes  Etats.  Il  fàvoit  eu  de  Strato- 


nite  -fille  de  Démétrius , qui  de  fa  bel- 
le-merc  devint  là  femme , de  la  ma?. 


aiére  que  l’on  a vû*  ci-defltis.. 

-Ce  nouvel  Antioéhus  , quand  il 
parvint  à la  Couronne  , avoit  pour  N* 
femme  Laodiee  fa  loeur  de  pere. 
prit  enfuitele  fqrnom  de  Theos  , qui •" p0}yafti 
veut  dire  Dieu  y & c’eft  par  là  qu’on  Jbatag.  7„ 
le  diftingpe  encore  aujourd’hui  des  au-  8 c.  ço. 
très  Rois  de  Syrie  qui  ont  porté  le  -Appiatt. 
nom  d’ Antioehus.  Les  Miléfiens  fu-  ™ 
rentles  premiers  qui  le  lui  donnèrent, 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoiifan-  47.  c.  i*’ 
ce  de  les  avoir  délivrés  delà  tyrannie 


* Mr  de  la  "Nauze  prétend  qu'il  y a erreur 
dam  ce  fommaire  de  Trogne  Pompée.  On  peut 
confulter fa  differ talion  Tome  V II  des  Mé- 
moires dé  f Académie  des  Infcriptiom. 
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de  Timarque.  Ce  Timarque  étoit  un 
Gouverneur  de  la  Carie  fous  Ptolémée 
Philadelphe  , qui , outre  l’Egypte  , 
avoit  alors  la  Célé-Sy  rie  & la  Palefti- 
ne,  & les  provinces  de  Cilicie,  Pam- 
phylie,  Lycie,  & Carie  dans  l’Afie- 
Mineure.  Il  s’étoit  révolté  contre  fon 
Martre  , & avoit  choifi  Milet  pour  fa 
réfidence.  Pour  le  défaire  de  ce  Tyran; 
les  Miléfiens  avoient  eu  recours  à 
Antiochus,  qui  le  défit , & le  tua.  Ce 
fut  pour  cela  qu’ils  lui  rendirent  des 
honneurs  divins,  & lui  donnèrent  mê- 
me j «{qu’au  titre  de  Dieu.  Flaterie  im- 
pie,  fort  à la  mode  dans  ces  fiéclesrlà 
Pour  ^CS  ^r*nces  r6gnans  î Car  les 
5 ' Lemniens  avoient  auifi  fait  des  dieux 
de  fon  pere  & de  fon  grand-pere , & 
leur  avoient  élevé  des  temples.  Les 
Smyrniens  en  firent  autant  pourStra- 
tonice  fa  mere. 


Talion. in  Bérofe,  le  fameux  Hiftorien  de  Ba- 

traGrac'  kyl°ne»  v‘v°itau  commencement  du 
p,  1 7 .règne  de  ce  Prince  ; car  il  lui  dédie  fon 
Hiftoire.  Pline  dit  qu’elle  contenoit 
/.  7,  les  Obier  vations  Aftronomiques  de 
**  $$•  quatre  cens  quatre  vingts  ans.  Quand 
Babylone  eut  pour  maîtres  des  Macé- 


doniens, Béroie  apprit  leur  langue,  & 
Vitruv.ç.  paifa  prémiérement  à Cos  , célébré 
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par  la  naiflànce  d’Hippocratc , & y 
établit  une  Ecole,  où  il  enfcignoit 
l’Aftronomie  & l’Aftrologie.  De  Cos 
il  alla  enfuite  à Athènes,  où , malgré 
la  vanité  de  Ton  art , il  s’acquit  tant 
de  réputation  par  (es  prédictions  aftro-p/^t^t  j ^ 
logiques,  qu’on  lui  éleva  dans  le  Gym- 
nafe  où  fè  faifoient  tous  les  exercices 
de  la  Jeuneffe  une  ftatue  avec  une  lan- 
gue d’or.  Jofephc  & Eufebe  nous  ont 
confèrvé  d’excellens  morceaux  de  cet- 
te Hiftoire,  qui  répandent  de  la  lu- 
mière lùr  plufieurs  endroits  de  l’an- 
cien Teftament,  & fans  lefquelsilfè- 
1 oit  prefque  impoffible  de  donner  une 
fuite  exade  des  Rois  de  Babylone. 

Ptolémée  aiant  à cœur  d’enrichir^  N*  . 
ion  roiaume,  imagina  un  moiend  yjj  £.359» 
attirer  tout  le  commerce  de  l’Orient 
qui  le  faifoit  par  mer.  Les  Tyriens 
en  avoient  é,té  en  poffeffion  jufques- 
là.  Ils  le  faifoient  par  mer  jufqu’à 
Elath,  & de  là  par  terre  jufqu’à  Rhi- 
nocorura,  & de  Rhinocorura  encore 
par  mer  jufqu’à  Tyr.  Elath  & Rhino- 
corura étoient  deux  ports  de  mer  : le 
premier  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer 
Rouge  , & le  fécond  dans  le  fond  de 
la  Méditerranée,  entre  l’Egypte  & la 
Paleftine,  près  de  l’embouchure  de  la 
rivière  d’Egypte.  Pour 
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Pour  attirer  ce  commerce  dans  /on 
roiaume,  Ptolémée  crut  qu’il  faloit  fai- 
re bâtir  une  ville  fur  la  côte  occidenta- 
le de  la  Mer  Rouge , d’où  partiroient 
les  vailfeaux.  Il  la  bâtit  prefque  fur 
la  frontière  de  l’Ethiopie , & lui  doh- 
11a  le  nom  de  fa  mere  Bérénice.  Le 
port  n’étant  pas  fort  bon , on  le  fer- 
vit  de  celui  de  Myos-Hormos , qui 
étoittout  proche  & beaucoup  meil- 
leur: oc  c’étoitlàque  ven oient  abor- 
der toutes  les  marchandifes  de  l’Ara- 
bie, de  l’Inde  , de  la  Perfe,  & de 
l’Ethiopie.  De  là  on  les  cranfportoit 
fur  des  chameaux  à Coptus , d’où  ellçs 
defcendoient  fur  le  Nil  à Alexandrie  , 
qui  les  fourniffoit  à tout  l’Occident,  5? 
renvoi  oit  en  échange  à l’Orient  tou- 
tes les  marchandifes  de  l’Occident» 
Mais  comme  le  chemin  de  Coptus  à 
la  Mer  Rouge  traverfoit  des  delèrts 
où  l’on  ne  trouvoit  point  d’eau , ni 
de  villes,  ni  même  de  maifons  pour  lo- 
ger, Ptolémée  pour  y remédier,  fit  fai- 
re un  Canal  quialloit  le  long  du  grand 
chemin  , & aboutilfoit  au  Nil , dont  3 
tiroit  fon  eau  : & le  long  de  ce  Canal 
il  fit  bâtir  des  hôtelleries  dans  les 
endroits  où  les  traites  le  demandoient, 
afin  queles  palfiigers  y puflhnt  trouver 
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le  couvert  & les  commodités  néceflai- 
res  pour  eux  & pour  leurs  bêtes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tous  ces 
travaux. Comme  Ion  delfein  étoit  d’at- 
tirer abfolument  tout  le  commerce 
entre  le  Levant  & le  Couchant  dans 
les  Etats  ; pour  le  protéger  en  même 
lems  qu’il  le  facilitait,  il  équipa  deux 
Ilotes,  l’une  dans  la  Mer  Rouge  , & Tbeocrît, 
•l’autre  dans  la  Méditerranée.  Celle  de  làylU  17» 
la  Méditerranée  étoit  très  belle  , & ^en-  t- 
avoit  des  vailfeaux  d’une  grandeur  fort  ao** 

extraordinaire.  Il  y en  avoir  deux  à 
trente  rangs  de  rames  ,•  un  à vingt  ; 
quatre,  à quatorze;  deux,  à douze  5 
quatorze  , à onze  ; trente , à neuf  ; 
trente-fept , à lept  ; cinq , à fix  ; & 
dix-fept , à cinq.  Cela  faifoit  en  tout 
cent  douze  vaiifeaux.  Il  en  avoit  une 
fois  autant  à quatre  & trois  rangs, 
làns  compter  un  nombre  prodigieux 
de  petits  vailfeaux.  Avec  une  dote  fi 
formidable , non  feulement  il  mit  le 
commerce  à couvert  de  toute  infulte , 
mais  il  tint  aufli  tant  qu’il  vécut  dans 
une  entière  fujettion  la  plupart  des  pro- 
vinces maritimes  de  l’Àfie  Mineure  , ^ 

comme  la  Cilicie  , la  Pamphylie  , 
k Lyoie  , & la  Carie,  jufques  aut 
Cyclades. 

Ma- 
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A n.  M.  Magas,Roi  de  Cyréne  & de  Libye, 
Av.  fè  voiant  fort  âgé  & infirme  , fit  faire 
J.  V/.»ç8.  ^es  ouvertures  d’accommodement  à 
Ptolémée  fon  frere , & lui  fit  propo- 
fer  le  mariage  de  Bérénice  fa  fille 
unique  avec  le  fils  ainé  de  Ptolémée, 
& de  lui  donner  tous  fes  Etats  pour 
dot.  La  négociation  réuflit,  & la  paix 
fe  fit  à ces  conditions. 


Mais , avant  l’exécution  , Magas 
vint  à mourir } après  avoir  gouverné 
A N”.  M.  cinquante  ans  la  Libye  & la  Cyrénaï- 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  s’aban- 
Àtben.ii.  donnoit  aux  plaifirs,  & fur  tout  aux 
f.  çço.  excès  de  la  table,  qui  affoiblirent 
JuJlin.  1.  beaucoup  fi  fanté.  Après  fa  mort , la 
%6.  c.  j.  veuve  Apamé,  que  Juftin  appelle  Ar- 
finoé,  réfol  ut  de  rompre  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  fils  de  Ptolémée , qui 
avoit  été  conclu  fans  foil  conlènte- 


ment.  Pour  cet  effet.,  elle  fit  folliciter 
en  Macédoine  Démétrius  , frere  de 


pere  du  Roi  Antigone  Gonatas  , de 
venir  à fa  Cour,  en  l’affurant  qu’elle 
lui  donneroit  fa  fille  & la  Couronne. 


Il  ne  tarda  pas  de  s’y  rendre.  Dès 
qu’ Apamé  l’eut  vû,  elle  conçut  pour 
lui  une  pallion  violente,  & réîolut 
de  le  prendre  elle -même  pour  foi» 
époux*  Dès  ce  moment,  il  négligea 

la 
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la  fille  pour  s’attacher  à la  mere , & 
fe  croiant  par  fa  faveur  au-delfus  de 
tout , il  commença  à traiter  la  jeune 
Princeffe , les  Miniftres , & les  Offi- 
ciers de  l’armée  avec  tant  de  hauteur 
& d’infolence  , qu’il  fe  forma  une 
conjuration  contre  lui.  Bérénice  elle- 
même  conduifit  les  conjurés  jufques  à 
la  porte  de  la  chambre  de  fa  mère,  où 
on  le  tua  dans  fon  lit , quoiqu’Apamé 
fit  tous  fes  efforts  pour  lui  fauvcr  la 
vie,  jufques  à le  couvrir  de  fon  pro- 
pre corps.  Après  cela  Bérénice  alla  en 
Egypte , où  fon  mariage  s’acheva  aveG 
Ptolétnée.  Pour  Apamé,  on  la  renvoia 
à fonfrere  Antiochus  Théus  en  Syrie. 

Elle  fut  fi  bien  aigrir  fon  efprit  An. 
contre  Ptolémée,  qu’enfin  elle  le  por-  J 
ta  à entreprendre  une  guerre  , qui  fut  ' i{inoH.  * 
de  longue  durée,  fort  violente,  & in  Daniel. 
qui  eut  des  fuites  très  funeftes  pour 
Antiochus , comme  la  fuite  le  fera 
connoitre. 


Ptolémée  ne  fe  mit  point  lui-même  ^ N 
à la  tête  de  fes  armées.  Sa  fauté  étoit  î749.a n 
trop  délicate  pour  l’expofer  aux  fari-  J.C.  açç. 


gués  d’une  cqmpagne , ouauxincom-  Straù.  U 
modités  d’ùn  camp.  I!  fe  contenta  1 7-P  789* 
d’y  emploier  fes  Généraux.  Antiochus, 
qui  étoit  dans  la  fleur  de  fou  âge  , 
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entra  lui- même  en  campagne  , & me- 
na avec  lui  toutes  les  forces  de  Baby- 
lone  & de  l’Orient  pour  pouffer  cette 
guerre  avec  la  dernière  vigueur.  L’Hi- 
ftoire  ne  nous  a pas  confervé  le  détail 
de  ce  qui  s’y  paffa  : ou  peutètre  qu’il 
n’y  eut  pas  de  grands  avantages  rem- 
portés de  part  ni  d’autre , ni  d’événe- 
mens  fort  confidérables. 

Malgré  la  guerre  , Ptolémée  n’ou- 
blioit  pas  la  Bibliothèque  : il  conti- 
nuoit  toujours  à l’enrichir  de  nou- 
veaux livres.  Il  étoit  auffi  fort  curieux 
de  portraits  & de  deffeins  des  bons 
Maîtres.  Aratus,  le  fameux  Sicyo- 
nien , étoit  un  de  ceux  qui  lui  en  cher- 
choient  en  Grèce;  & il  le  fervit  fi  bien 
dans  le  goût  qu’il  avoit  pour  ces  rare- 
tés , que  Ptolémée  en  conçut  de  l’a- 
mitié pour  lui , & lui  fit  préfent  de 
vingt-cinq  talens , qu’il  emploia  pour 
foulager  ceux  de  Sicyone  qui  étoient 
dans  le  befoin  , & pour  racheter  ceux 
qui  étoient  retenus  captifs. 

Pendant  qu’Antiochus  étoit  occupé 
delà  guerre  d’Egypte^illèfit  un  grand 
foulèvement  dans  les  provinces  d’O- 
rient,  à quoi  fon  éloignement  l’empê- 
cha de  pourvoir  affez  promtement. 
Ainfi  la  révolté  s’augmenta,  & fe 

for- 
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Fortifia  fi  bien  qu’il  n’y  eut  plusmoien 
d’y  remédier.  Ces  troubles  donnèrent 
lieu  au  commencement  de  l’Empire 
des  Parthes. 

L’occafion  de  ces  troubles  fut  qu’A-  . . 

gathocle , qui  ètoit  Gouverneur  du  in 
pays  des  Parthes  pour  Anthiochus,vou-  apud\!bot. 
lut  faire  violence  à un  jeune  garçon  du  CW.  $ g. 
pays  nommé  Téridate.  Arface  , frere  Syncelf, 
du  jeune  garçon,  qui  étoit  d’une  baife  *84.* 
naiffance,  mais  qui  av oit  du  courage  ^ * 

& de  l’honneur , pour  délivrer  fon  stràb.  V. 
firere  de  la  brutalité  de  ce  miférablc,  ii.p.çiç. 
aiant  ramafle  quelques-uns  de  fes 
amis , ils  fe  jettent  fur  le  Gouverneur, 
le  tuent , & fe  fauvent  avec  quelques 
gens  qu’ils  aflemblérent  pour  fe  défen- 
dre contre  les  pourfuites  aufquelles  un 
coup  aulîi  hardi  les  expofoit.  Leur  * 
parti  fe  groffit  fi  fort  par  la  négli- 
gence d’Antiochus , que  , dans  fort 
peu  de  tems  , Arface  fe  trouva  aifez  ; 

puillant  pourchalfer  les  Macédoniens 
de  la  province  , & la  gouverner  lui- 
même.  Les  Macédoniens  en  étoient 
toujours  demeurés  maîtres  depuis  la 
mort  d’Alexandre , d’abord  fous  Eu- 
mène  , puis  fous  Antigone , après  lui 
fous  Séleucus  Nicator , & en  dernier 
lieu  fous  Antiochus^ 

X 3,.  A 
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Jujlitt.  ^ peu  pr£s  c}ans  }e  mème  tcms  , 

ïbiflcin  Théodote  Te  révolta  auiii  dans  la  Ba- 
**  driane,  & de  Gouverneur  qu’il  étoit 
fe  fit  Roi  de  cette  province.  Il  en 
fournit  les  mille  villes  qu’elle  conte- 
noit , pendant  qu’Antiochus  s’amufoit 
à la  guerre  d’Egypte  : & il  s’y  fortifia 
fi  bien,  qu’il  ne  fut  plus  pollible  de 
le  réduire.  Cet  exemple  fut  fuivi  par 
les  autres  nations  de  ce  côté-là , qui 
feeouérent  toutes  le  joug  en  même 
tems  : de  forte  qu’Antiochus  perdit 
toutes  les  provinces  orientales  de  fou 
Empire  qui  étoient  au  delà  du  Tigre. 
Ceci  arriva , félon  Julfin , lorfque  L. 
Manlius  V uîlbn , & M.  Atilius  Régu- 
lus,  étoient  Confuls  à Rome  : c’elt-à- 
dire  la  quatorzième  année  de  la  pré- 


miére  guerre  Punique. 

Ant.  M.  Les  troubles  & les  révoltés  de  l’O- 
3 75 ç. Av.  rient  firent  enfin  venir  à Antiochus 
J.C.  249.  l’envie  de  fe  débarraffer  de  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  Ptolémée.  La  paix  fè 
ï»  mel.  entr>eux  ^ dont  jes  conditions  fu- 

P hyan.  rent:  qu’Antiochus  répudieroit  Lao- 
Jlratag.  I.  dice  pour  époufer  Bérénice  fille  de 
8.  c.  50.  Ptolémée  i & que,  déshéritant  les  en- 
Atben.l.  pans  premier  lit,  il  alfurcroit  la 
•I7*  4S*  Couronne  à ceux  qui  naîtroient  de  ce 
mariage.  Après  la  ratification  du  Trai- 
te, 
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té,  Antiochus  répudia  Laodice , quoi- 
qu’elle fut  la  fœur  de  pere,  & qu’il  en 
eût  eu  daix  fils  : & Ptolémée  s’em- 
barqua à Pélufe , & lui  amena  fa  fille  à 
Séleucie , port  de  mer  près  de  l’em- 
bouchure de  l’Qronte  rivière  de  Syrie, 
où  Antiochus  la  vint  recevoir  ; & le 
mariage  s’y  fit  avec  une  grande  ma- 
gnificence. Ptolémée  aimoit  tendre- 
ment fa  fille.  Il  donna  ordre  qu’on  lui 
portât  régulièrement  de  l’eau  du  Nil, 
afin  qu’elle  n’en  bût  point  d’autre  , la 
eroiant  meilleure  pour  fa  fanté.  Il  eft 
rare  que  des  mariages , formés  uni- 
quement par  des  vûes  de  politique , 
& fondés  fur  des  conditions  fi  inju- 
ftes  , ne  loient  pas  fuivis  de  fuccès 
mal  h ureux  & funeftes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  ma- 
riage de  la  fille  de  Ptolémée  avec 
Antiochus,  avoit  été  clairement  prédit 
par  le  prophète  Daniel.  Je  répéterai 
ici  le  commencement  de  cette  pro- 
phétie  qui  a été  expliqué  ailleurs  , 
afin  que  d’un  même  coup  d’œil  on 
voie  & on  admire  la  prédidion  des 
plus  grands  événetnens  de  notre  hi- 
ftoire  accomplie  à 15  lettre. 

Je  vais  vous  annoncer  la  vérité.  C’eft 
l’homme  vêtu  de  lin  qui  parle  de  la 

X 5 part 
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part  de  Dieu  à Daniel.  Il  y aura,  encore 
tros  Ro;  is  en  Perfe  : Cyrus  qui  règnoifc 
actuellement , Cambyfe  fon  fils , & 
Darius  fils  d’Hyftafpe.  Le  quatrième 
s’élèvera  -par  la  grandeur  de  [es  riebefies 
& de  fa  puijfance  au  dejjus  de  tout.  Et 
lorf qu’il fera  devenu fi puiffant  & fi  richey 
il  animera  tous  les  peuples  contre  le  roiaic- 
me  des  Grecs.  C’eft  Xerxès  qui  mar- 
cha contre  la  Grèce  avec  une  armée 
formidable. 

Mais  il  s’élèvera  un  Roi  vaillant -,qm 
dominera  avec  grande  puijfance,  & qiû 
fera  ce  qu’il  lui  plaira.  Aces  traits  on  < 
reconnoit  aifément  Alexandre. 

Et  après  qu’il  fera  lé  plus  affermi , fon 
roiamne  fera  détruit  par  fa  mort  i & il 
fe  partagera  avec  les  quatre  vents  ducieL 
■ Il  ne  pa  fer  a point  à fa  pojiéritê , & fort 
roiawne  ne  confervera  point  la  même  puifi 
fance  qu’avoit  eu  ce  prémier  Roi.  Car  fon 
roiamne  fera  déchiré  , Çff  il  pajfera  à des 
Princes  étrangers , outre  ces  quatre  plus 
grands.  Nous  avons  vû  le  vafte  a Em- 
pire d’Alexandre  partagé  en  quatre 
grands  Roiaumesj  fans  parler  des 

Princes  étrangers  qui  fondèrent  des 

• * " * , * 

a Tum  maximum  in  terris  Macedonum  re- 
gnum  nomenque,inde  morte  AJexandri  dit 
tràctum  in  multa  régna  , du  ni  ad  fe  quilque- 
opes  rapiunt  lacérantes  viribus.LzW.4v».  9. 
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Roiaumes  dans  la  Cappadoce,  dans 
l’Arménie,  dans  la  Bithynie , àlfé- 
raclée  , & fur  le  Bofphore.  Tout  cela 
eft  préfent  à Daniel. 

Le  Prophète  paflè  enfuite  au  ma- 
riage & à la  paix  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera.  Vun  de  fies  v.  ç-» 
Princes  fera  plus  puijfant  que  lui:  il  domi- 
nera fur  beaucoup  de  pays , car  fon  Empire 
fera  grand.  Quelques  années  après  ils  fe-  v%  <5 
ront  alliance  enfembleffij  la  fille  du  Roi  du 
midi  viendra  époufer  le  Roi  de  P aquilon, 
pour  faire  amitié  enfemble.  Mais  elle  ne 
s' établira  point  par  un  bras  fort  fa  race 

ne  fubfiliera  point . Elle  fera  livrée  elle- 
même  avec  les  jeunes  hommes  qui  Pavoient  , ' 
amenée,  tjfij  qui  Pavoient  foutenue  en  di- 
vers tems. 

Il  faut  remarquer  qu’iei,  & dans 
toute  la  fuite  du  chapitre,  Daniel  ne 
fait  attention  qu’aux  Rois  d’Egypte  & 
de  Syrie , parce  que  ce  font  les  feuls 
qui  aient  fait  la  guerre  au  peuple  de 
Dieu. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera.Ce  Roi  du  v.  ç.1 
midi  eft  Ptolé’mée  fils  de  Lagus  Roi 
d’Egypte,  & ie  Roi  du  feptentrion , eft  . 
SéleucusNicator  Roi  de  Syrie.  En  ef- 
fet c’eft  là  juftement  leur  iituation  à 

_ x 4 ré- 
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l’égard  de  la  Judée  : car  elle  a la  Syrie 
au  Nord , & l’Egypte  au  Sud. 

Selon  Daniel,  le  Roi  d’Egypte,  qui 
y régna  le  prémier  après  Alexandre, 
Ptolémée  Soter , qu’il  appelle  le  Roi  du 
midi, fer  a puijfint’.confortabitur.'Y  ont  ce 
qu’on  en  voit  dans  l’hiftoire  , juftifie 
pleinement  la  jufteiTe  de  ce  caractère. 
Car  il  étoit  maître  de  l’Egypte , de 
la  Libye,  de  la  Cyrénaïque , de  l’Ara- 
bie, de  la  Paleftine,  delà  Célé-Syrie  , 
de  la  plupart  des  provinces  maritimes 
de  l’Afie  Mineure  , de  l’ile  de  Cypre, 
de  plufieurs  des  îles  de  la  mer  Egée 
qu’on  nomme  aujourd’hui  l’Archipel  , 
& de  quelques  villes  même  de  Grèce , 
comme  Sicyone  & Corinthe. 

Après  cela  le  Prophète  parle  a d’un 
autre  des  quatre  fucceireurs  de  cet 
Empire  , lesquels  il  appelle  Princes  ou 
Gouverneurs  : c’eft  Séleucus  Nicator  , 
Bpi  dufeptentrion,  dont  il  dit,  QiPil 
fera  plus  pur  fiant  que  le  Roi  du  midi,  & 
fa  domination  plus  étendue.  Car  c’eft  ce 
que  veut  dire  l’exprelfion  qu’il  em- 
ploie: fe  fortifiera  au  dejjus  de  lui, 

il  dominera.  Que  fes  Etats  fuilent  plus 

grands 

a Et  de  principibus  ejus  prævalebit  fîmer 
eum  , & dominabitur  ditionc  : multa  enim 
dominatio  ejus. 
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grands  encore  que  ceux  du  Roi  d’E- 
gypte, c’eft  un  fait  bien  aifé  à vérifier. 
Car  il  avoit  fous  lui  tout  l’Orient  de- 
puis le  mont  Taurus  julqu’à  l’Indus  y 
& plufieurs  provinces  de  l’Afie  Mi- 
neure entre  le  mont  Taurus  & la  mer 
Egée  : & un  peu  avant  fa  mort  il  eut 
encore,  autre  cela,  la  Thrace  & la 
Macédoine. 

Immédiatement  après , il  parle a de 
U venue  de  la  fille  du  Roi  du  midi  vers  le 
Hoi  de  feptenûrion  ; & de  P accord  ou 
traité  de  paix  qui  fe  fera  à cette  occajion 
entre  les  deux  fiois.  Ce  qui  marque  vifi* 
blement  le  Mariage  de  Bérénice  fille 
de  Ptolémée  roi  d’Egypte  avec  Antio- 
chus  Théus  roi  de  Syrie  ; & la  paix  qui 
fe  fit  entr’eux  en  confidération  de  cet- 
te alliance.  Tout  arriva  précifément 
comme  l’a  voit  prédit  le  Prophète.  La 
fuite  de  l’hilloire  nous  montrera  la 
fin  funefte  de  ce  mariage , prédite  aufii 
par  Daniel. 

Il  continue  dans  tout  le  refte  du  cha- 
pitre à annoncer  les  événemens  les 
plus  remarquables  dans  la  fuite  des 
tems , fous  ces  deux  races  de  Rois 

X ç • jufJ 

* Et  poft  finem  annorum  fœderabuntur  ; 
filiaque  Regis  Auftri  veniet  ad  Regem  Àquiii 
louis  fàcerc  aoiictfiam.  lind.  v.  6.  » 
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jufques  à la  mort  d’Antiochus  Epipha- 
ne , le  grand  perfecuteur  de  la  nation 
des  Juifs.  J’aurai  foin  à mefure  que; 
ces  evénemens  le  dévoloperont  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire , d’en  faire  l’ap- 
pUcation  à la  prophétie,  pour  en  faire 
voir  la  juftelfe. 

Mais  en  attendant , je  ne  puis  m’en- 
pécher  de  reconnoitrc  ici  avec  admi- 
ration la  divinité  des  Ecritures , qui 
nous  annoncent  d’une  manière  fi  pré- 
cife  & détaillée  des  faits  fi  finguliers 
& fi  extraordinaires  plus  de  trois  cens 
ans  avant  qu’ils  arrivent.  Quelle  chaî- 
ne immenfe  d’événemens  depuis  le 
Prophète  jufqu’au  tems  dont  il  s’agit  ,, 
dont  un  feul  venant  à manquer  dé- 
concertait tout  le  refte!  Mais,  pour 
ne  parler  que  du  mariage  feul , quel- 
le main  a conduit  à un  même  terme 
tant  d’intérêts  , tant  de  vûes  , tant 
d’intrigues,  tant  de  pallions  différen- 
tes? Quelle. connoilfance  à pu  prévoir 
avec  tant  de  certitude  des  circonftan- 
ees  fi  arbitraires , & fi  fujettes  , non. 
feulement  à la  liberté-,  mais  au  capri- 
ce ? Et  qui-  n’adorera  pas  le  fbiwerain: 
pouvoir  que  Dieu  exerce-,,  d’une  ma- 
nière fecrette  mais  certaine  , fur  les; 
Frinces  &fur  tes  Rois,  dont  il  foitfcr- 

vi£ 
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vîr  les  crimes  mêmes  à l’exécution  de 
iès  faintes  volontés , & à l’accom- 
pliflement  de  fes  décrets  éternels,  où 
tous  les  événemens  tant  en  général 
qu’cn  particulier  ont  leur  tems  & leur 
place  marqués , ceux  même  qui  dé* 
pendentle  plus  du  choix  & de  la  li- 
berté de  l’homme? 

Comme  Ptolémée  étoit  fort  curieux  ^ 
de  ftatues , de  deflèins , & de  portraits  j q ^g' 
faits  par  d excellens  Maîtres , auffi-  Liban. 
bien  que  de  livres , il  vit  pendant  le  orat.  «, 
féjour qu’il  fit  en  Syrienne  ftatue  de 
Diane  dans  un  de  fes  temples,  qu’il 
trouva  fort  à fon  gré.  Il  la  demanda 
à Antiochus , & l’emporta  en  Egypte. 

Peu  d ’ tems  après  fon  r tour,  Arfinoé 
tombe  malade,  & fonge  que  Diane  lui 
apparoir,  & lui  dit , que  la  caufe  d:  fa 
maladie  vient  de  ce  que  Ptolémée  à 
emporté,  fa  ftatue  du  temple  où  elle 
avoir  été  confacrée.  Là-delfuson  la 
jenvoie  au  plutôt  en  Syrie , on  la  re- 
met dans  lbn  temple , & , pour  appai- 
fer  la  colère  de  la  décile  , on  lui  fait 
de  riches  préfens  , & un  grand  nom- 
bre de  facrifices.  Mais  tout  cela  fut 
inutile.  JLe  mal  de  la  Reine  né  céda 
point  : elle  en  mourut  même  peu  de 
tems  après.,  &laiifa  Ptolémée  incon- 
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folable  de  fa  perte  , d’autant  pl  is  qu’il 
croioiten  avoir  été  lui-même  la  caa- 
fe  par  l’indifcretion  qu’il  avoit  eue- 
d’enlever  à Diane  (à  ftatue. 

Ce  goût  pour  les  ftatues  , pour  les 
tableaux,  pour  les  pièces  rares , quand 
il  ne  va  que  jufqu’à  un  certain  point  , 
peut  être  louable  dans  un  Prince , & 
dans  un  homme  puiflant.  Mais  quand 
on  s’y  livre , il  devient  une  dange- 
reufe  tentation , & porte  fouvent 
à de  grandës  injuftices  & à de  gran- 
des violences,  comme  Cicéron  le 
montre  dans  la  perlonne  de  Verrès, 
qui  exerça  une  forte  de  piraterie  dans; 
la  Sicile  dont  il  étoit  Préteur,  pour 
enlever  des  maifons  particulières  & 
des  temples  mêmes , tout  ce  qui  s’y 
trou  voit  de  plus  rare  & de  plus  pré- 
cieux. Mais,  quand  on n’emploieroit 
point  ces  voies  criantes , & qu’on 
achèteroit  à prix  d’argent  ce  qu’on 
fouhaite  d’avoir  , il  « y a quelque  cho- 
fe,  dit  Cicéron,  de  dur  & d’oflençant  r 
de  dire  à un  honnête  homme  : Vendez 
moi  ce  tableau  , cette  Jiatue v Car  c’eft 
a Superbum  eft  & non  ferenthim  dicere: 
Praetorem  in  proviacia  homini  honefto  locuv 
pleti , fplertdido  i Vende  miht  vafa  cœlatav 
Hoc  eftenim  dicere  : Non  es  diymis  ta  , qui 
habeas  qu*  tam  bencfesfta. finir  M'eaedignitai* 
ûs  ifta  Cic^Gratiffc  45. 
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comme  fi  on  lui  difoit  : Vous  ri  êtes  pas 
digne  d' avoir  une  pièce  fi  rare:  elle  ne  con± 
vient qrià  uneperfonne  démon  rang  & 
de  mon  goût.  Je  ne  parle  point  des  depen- 
fes  énormes  qu’entraîne  cette  pallion.. 

Car  a c es  pièces  rares  n’ont  d’autre  prix 
que  celui  qu’y  met  la  cupidité  : & la 
cupidité  ne  connoit  point  de  bornes. 

Quoiqu’Arfinoé  fût  plus  âgée  que 
Ptolémée , & trop  vieille , quand  il 
l’époufa , pour  avoir  des  cnfans  ; il 
l’aima  tendrement  & conitamnient 
jufqu’à  la  fin.  Après  fa  mort , il  lui 
rendit  tous  les  honneurs  qu’il  put  ima- 
giner : il  donna  fon  nom  à plufieurs 
villes  qu’il  fit  bâtir,  & fit  plufieurs 
autres  chofes  extraordinaires  pour 
marquer  combien  il  l’aimoit. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable,  Vlin.Hbi. 
fut  le  deflein  qu’il  forma  de  lui  bâtir  ^'c‘  I4> 
un  temple  à Alexandrie , avec  un  dô- 
me dont  toute  la  voûte  devoit  être 
d’aiman  , pour  y tenir  une  ftatue  de 
fer , faite  pour  elle,  fuipendue  en  l’air 
Ce  deflein  étoit  de  l’invention  de  Dr- 
nocrate,  fameux  architede  de  ce  te  ms- 
là.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  propofé  à 

Pto- 

*Etenim,quimodus  eftcupi  dîtatîs  T ideoi 
æftimatiom&JDifficile  eft  enim  finera  face» 
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Ptolémée , que  ce  Prince  donna  ordre* 
d’y  travailler  inceflàmment.  On  n’eut 
pas  le  teins  d’achever  l’expérience , 
pour  voir  fi  elle  eût  réufli  ou  non  i 
car  Ptolémée  & l’architeéte  étant 
morts  tous  deux  fort  peu  de  tems 
après,  leur  projet  fut  abandonné,  & 
demeura  fans  exécution.  On  a lontems. 
dit  & cru,  que  le  corps  de  Mahomet 
étoit  ainfi  fufpendu  dans  un  cercueil 
de  fer  par  un  aiman  enchafie  dans  la 
voûte  delà  chambre  où  il  fut  mis  après 
là  mort.  Mais  c’eft  un  bruit  populai- 
An.  7VL  rc  j qui  eft  fans  fondement. 

3 7' 7- Av.  Ptolémée  Philadelphie  ne  furvécut 
J.C.  247-guères  à là  chère  Arfinoé.  Il  étoit 
1‘  ^ un  tempéramment  alfez  délicat.  La 
IO*  mollefiè  dans  laquelle  il  vivoit  avok 
encore  augmenté  la  délicatelî'e  natu- 
relle de  Ion  tempérament.  Les  infir- 
' mités  de  la  vieilledè  , & l’afflièlion 
que  lui  caufa  la  perte  d’une  femme- 
qu’il  aimoit  julqu’à  l’adoration,  le 
plongèrent  dans  un  abbattement  qui 
Catton  Remporta  l'a  63e.  année  de  là  vie  après 
fto’em.  un  règne  de  trente-huit  ans.  - Il  laiiik 
MJlrono.  deux  fils  &une  fille,  qu’il  avoir  ei$ 
de  fa  première  femme  ArGnoé,  fille 
de  Lyfimaque,  dilfcrente.de  celle  dont 
j’ai  parlé  auparavant.  L’aîné  , Ptolé- 
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mée  Evergète  , régna  après  lui.  Le 
fécond  porta  le  nom  de  fon  aieul  ma- 
ternel Lyfimaque  ,•  & fbn  frère  le  fit 
mourir  pour  rébellion.  La  fille  étoit 
Bérénice, dont  on  a vù  le  mariage  avec 
Antioehus  Théus  roi  de  Syrie. 

§.  IX.  Car aB  ère  & qualités  de  Ptolémée 
Philadelphie. 

Quoique  Ptolémée  Philadelphe  ait 
eu  de  grandes  qualités , on  ne  peut  pas 
néanmoins  le  propofer  comme  le  mo- 
dèle parfait  d’un  bon  roi,  parce  qu’el- 
les étoient  contrebalancées  par  des  dé- 
fauts norr  moins  confidérabies.  Il  des- 
' honora  le  commencement  de  Ion  rè- 
gne par  le  relfenti ment  qu’il  fit  paroi- 
tre  contre  un  homme  d’un  rare  mé- 
rite, ( c’étoit  Démétrius  de  Phalère  ) 
parce  qu’il  avoit  donné  à fon  pere  un 
confeil  contraire  aux  intérêts  de  Phi- 
ladelphe, mais  conforme  à l’équité  & 
au  droit  naturel-  L’abondance  & les 
richeffes  extrêmes  dont  H jôuiflbit  en- 
traînèrent bientôt  après  elles  le  luxera 
mollefle,  & l’amour  du  plaifir  , qui  en 
fcnt  les  fuites  prcfqne  inféparabîes  , & 
contribuèrent  beaucoup  à lui  amol- 
'Br  le  courage.  Il  cultiva  peu  les  ver- 
tous  guerrières*  ce  qui  n’eft  pas  tou- 
jours 
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jours  un  malheur  pour  les  peuplesv 
En  récompenfe  il  1er  diftingua  par- 
ticuliérement par  l’amour  des  arts  r , 
des  Iciences , & des  fa  vans.  Le  bruit 
de  fes  libéralités  attira  à fa  Cour  plu- 
fleurs  poètes  illu lires,  comme  Lyco- 
phron , Callimaque,  Théocrite  : celui- 
ci  , dans  quelques-unes  de  lès  idyles  , 
en  fait  de  magnifiques  éloges.  Nous 
avons  vûjufqu’où  il  porta  le  goût  des 
livres,  n’épargnant  aucune  dépenlè 
pour  augmenter  & enrichir  la  Biblio- 
thèque que  fon  pere  avoit  commen- 
cée , qui  leur  a fait  à l’un  & à l’au- 
tre autant  d’honneur  que  toutes  les 
conquêtes  qu’ils  ont  pu  faire.  Com- 
me Philadelphie  avoit  beaucoup  d’ef. 
prit,  & fon  heureux  naturel  avoit 
été  cultivé  avec  foin  par  d’habiles 
maîtres  , il  eonferva  toujours  un  goût 
particulier  pour  les  fciences  , mais  de* 
la  manière  qui  convient  à un  Prince  r 
c’ell-à-dire  s’y  appliquant  avec  fageiie 
& retenue , fans  jamais  s’y  livrer  avec 
pallion.  Pour  perpétuer  ce  goût  dans 
les  Etats,  il  établit  à Alexandrie  des 
Ecoles  publiques  & des  Académies  , 
qui  s’y  font  eonfervées  lontems  avec 
une  grande  réputation.  H aimoit  à 
s’entretenir  avec  les  Savans,  & corn- 
ai* 
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me  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  les 
plus  habiles  en  chaque  genre  s’em- 
prefloient  de  lui  faire  leur  cour , il  ti- 
roit  de  chacun  d’eux , s’il  eft  permis, 
de  s’exprimer  ainfi  , comme  la  quint- 
eflènee  & la  fleur  des  fciences  dans  les- 
quelles ils  excelloient.  Avantage  ine- 
ftimable  qu’ont  les  Princes  & les 
grands  Seigneurs  , s’ils  favoient  en , 
proHter  : de  pouvoir,  fans  peine  & 
(ans  travail , apprendre  dans  d’agréa- 
bles converfations  mille  chofes,  non 
feulement  curieufes , mais  utiles  & 
importantes  pour  le  gouvernement  ! 

On  peut  regarder  comme  le  fruit 
de  ces  entretiens  de  Philadelphe  avec 
les  favans , & du  foin  qu’il  eut  de 
mettre  les  arts  en  honneur  , tout  ce 
qu’il  fit  dans  la  longue  durée  de  fon 
règne  pour  faire  fleurir  le  commerce 
dansfes  Etats , & jamais  Prince  n’y  a 
mieux  réufîi  que  lui  Les  plus  gran- 
des dépenfes,  pour  parvenir  en  ce 
point  au  but  qu’il  fe  propofoit , ne 
l’cfFraioient  point.  Nous  avons  vu 
que,  pour  faciliter  & pour  protéger 
le  commerce  , il  conftruifit  des  villes 
entières , qu’il  conduifit  un  canal  d’u- 
ne très  longue  étendue  dans  des  con- 
trées défertes  & fans  eau  , & qu’il  en- 

tre- 
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tretenoit  dans  les  deux  mers  deux  flo- 
res très  nombreufes  & très  bien  équi- 
pées , uniquement  pour  la  fureté  des 
négocians.  Son  grand  principe  étoit 
de  faire  trouver  aux  étrangers  dans 
fes  ports  toute  la  fureté , toute  la  com- 
modité , toute  la  liberté  pollible,  fins 
gêner  en  rien  le  trafic , ni  vouloir  le 
tourner  félon  fes  vûes  : perfuadé  qu’il 
en  eft  du  commerce  comme  de  cer- 
taines fources , qu’on  tarit , fi  on  veut 
détourner  leur  cours. 

Voila  des  vues  dignes  d’un  grand 
Prince , & d’un  politique  confommé. 
Aulîi  voions-nous  que  le  fruit  en  a 
été  infiniment  falutaire  à Ion  roiaume, 
permanant,  perpétuel , continuant  en- 
core de  nos  jours  fur  les  mêmes  fon- 
démens  après  plus  de  deux  mille  ans 
de  durée,  apportant  fans  celfe  de  nou- 
vel] e^  richeffes  & de  nouvelles  com- 
modités en  tout  genre  à toutes  les  na- 
tions , tirant  d’elles  continuellement 
des  contributions  volontaires,  fervant 
de  lien  entre  l’orient  & l’occident  , 
les  unifiant  par  le  foulage  ment  mutuel 
de  leurs  befoins  réciproques,  Refor- 
mant fur  cette  bafe  un  commerce  qui  fe 
perpétue  de  fiécle  en  fiécle  fins  inter- 
ruption. Ces  grands couquérans,  ces, 
. . fa- 


Digitized  by  Google 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  499 
fameux  héros  qu’on  fait  tant  valoir  , 
fans  parler  ici  des  ravages  qu’ils  caufeiit 
aux  peuples , ne  laident  prefque  après 
eux  aucunes  traces  de  leurs  victoires  , 
& des  acquittions  qu’ils  ont  faîtes 
pour  aggrandir  leurs  empires:  ou  du 
moins  les  traces  n’en  font  pas  fort  du- 
rables , & les  révolutions , auxquel- 
les les  plus  puilfans  Etats  font  fu  jets , 
leur  enlevent  en  peu  de  tems  leurs 
conquêtes*  & les  font  pader  à d’autres. 
Au  contraire  ce  commerce  d’Egypte 
établi  par  Philadelphe  à été  inébran- 
lable , 11’a  fait  que  s’acroitre  par 
la  fucceffion  des  fiécles , & devenir 
de  plus  ep  plus  utile  & même  indif. 
penîàble  pour  toutes  les  nations.  De 
forte  qu’en  remontant  à fa  prémiére 
fource , on  doit  regarder  ce  Prince  T 
comme  le  bienfaiteur  non  feulement 
de  l’Egypte , mais  de  tout  le  genre 
humain  & de  toute  la  poftérité. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
Phiftoire  de  Philadelphe , que  les  peu- 
ples voilius  venoient  en  foule  s’éta- 
blir en  Egypte*  préférant  le  féjour 
dans  une  terre  étrangère  à Pattache- 
ment  naturel  qu’ont  tous  les  hommes 
pour  leur  pays  natal , eft  encore  un 

grand 
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grand  éloge  pour  ce  Prince.  Car  le 
devoir  le  plus  effentiel  des  Rois,  & 
le  plaifir  le  plus  doux  qu’ils  puiflent 
goûter  dans  la  roiauté , eft  de  fe  faire 
aimer  des  peuples,  & de  leur  rendre 
leur  gouvernement  aimable.  En  habi- 
le politique  il  avoit  compris  que  c’é- 
toit-là  un  moien  fur  d’étendre  les 
Etats  fans  violence , en  multipliant  lès 
fujets  -,  de  les  attacher  au  gouverne- 
ment par  intérêt  & par  inclination  j 
de  procurer  aux  terres  une  meilleure 
culture  s & de  faite  fleurir  les  manufa- 
ctures & les  arts  $ & d’augmenter  en 
mille  manières  lapuilfance  du  Roi  & 
du  roiaume  , dont  les  vraies  forces 
confident  dans  la  multitude  des  hom- 
mes. 

ARTICLE  TROISIEME 

L’Article  troifiéme  ne  comprend 
l’hiftoire  que  de  vingt-  cinq  arrs  , qui 
eft  le  tems  que  dura  le  règne  de  Pto- 
lémée  Evergète. 

$.  I.  Antiochus  Théus  ejl  empoifonné  par 
fa  femme  Laodice}qui  fait  déclarer  roi 
Séleuctis  Callinicus. Elle  fait  aujji  mou- 
rir Bérénice  & fonjils . Etolémé  Ever- 

gète 
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gète  venge  leur  mort, fait  mourir  Lao- 
dice, & s’empare  d'une  partie  de  l’A- 
fie.  Antiochus  Hiérax  & Séleucus  fon 
frere  s'unifient  contre  Ptolémée.Mort 
d’Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoi- 
ne: fon  fils  Démétrius  lui  fuccéde.Guer - 
re  entre  les  deux  frere  s Antiochus  & 
Séleucus.  Mort  dEumène  roi  de  Per- 
game:Attale  lui  fuccède.  Et  ibliff entent 
de  P Empire  les  Parties  par  Arface. 
Antiochus  tué  par  des  voleurs  .Séleucus 
ejl  fait  prifonnier  par  les  Parties  .Cré- 
dit de  Jofeph  , neveu  d’Onias,  auprès 
de  Ptolémée.Mort  de  Démétrius  roi  de 
Macédoine.  Antigone  s’ empare  de  fon 
'■  trône.  Mort  de  Séleucus. 

Antiochus  Théus  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  fon  beau-pere  , qu’il  répudia 
Bérénice , & reprit  Laodice , & fes  en- 
fans.  Laodice,  qui  connoiffoit  la  légè- 
reté & Pinconftance  d’ Antiochus  , 
craignant  que,  par  un  effet  de  la  mè-.. 
me  légéreté  , il  ne  retournât  encore 
à Bérénice,  réfolut  de  fe  fervir  de 
Poccafion  pour  a durer  la  Couronne  à 
fon  fils.  Par  le  Traité  fait  avec  Ptolé- 
mée, fes  enfans  étoient  déshérités , & 


An.  M. 
ns  g.  Av. 
J.C.  24^ 

Hier  ou. 
in  Daniel» 
P lin.  1. 7. 
cap.  ia. 
Val. 

Max.  lib. 
9»  c»  1 
So/in.c  1. 

Jufiin.l. 
27.  cap.  1. 
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ceux  qu’auroit  Bérénice  dévoient  fuc- 
eéder  , & elle  en  avoit  déjà  un.  Lao- 
dice  fait  donc  empoifonner  Antio- 
ehus  > & quand  elle  le  fût  expiré  , elle 
mit  dans  fonlit  un  nommé  Artémon 
qui  lui  reffembloit  beaucoup  & pour 
le  vifage  , & pour  la  voix , afin  de 
jouer  le  perfonnage  dont  elle  avoit 
befoin.  11  le  fit  fort  adroitement , & 
dans  le  peu  de  vifites  qu’on  lui  ren- 
dit, il  eut  grand  foin  de  recommander 
aux  Seigneurs  & au  peuple  fa  chère 
Laodice  , & fes  enfans.  On  publia  en 
fon  nom  des  ordres , par  lefquels  fon 
ainé  Séleucus  Callinicus  étoit  nommé 
fucceffeur  à la  Couronne.  Alors  on 
déclara  fa  mort,  & Séleucus  monta 
paifiblement  fur  le  trône,  & .-l’occu- 
pa vingt  ans.  Il  paroit  par  la  fuite 
qu’Antiochus  fon  freie,  fur  nommé 
Hiérax , eut  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  l’Afie  Mineure , où  il  com- 
mandoit  un  corps  de  troupes  allez 
confidérable. 

'Laodice,  nefe  croiant  pas aflfez  en 
fureté  tant  que  Bérénice  & fon  fils 
vivroient , fongea , de  concert  avec 
Séleucus,  à s’en  défaire  auilL  Béré- 
nice en  fut  avertie , & fe  fauva  avec 

- - - fon 
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fon  fils  à Daphné , où  elle  fe  renfer- 
ma dans  l’afyle  que  Séleucus  Nicator 
y avoit  bâti.  Mais , trompée  par  la 
perfidie  de  ceux  qui  l’y  afiîégérent  par 
ordre  de  Laodice  , premièrement  fon 
fils  , puis  elle  enfuite,  & tous  les  Egy- 
ptiens qui  Pavoient  fuivie,  furent 
égorgés  de  la  manière  la  plus  noire  & 
la  plus  indigne. 

Par  là  fut  exactement  accompli  ce 
que  le  prophète  Daniel  avoit  prédit 
de  ce  mariage.  La  fille  du  f{oi  du  midi  &aiî'  *• 
viendra  époufer  le  B^oi  du  Septentrion, pour  ll‘v‘ 
faire  amitié  enfemble.  Mais  elle  ne  s’ éta- 
blira point  par  un  bras  fort , £5?  fa  race 
ne  fubfifiera  point.  Elle  fera  livrée  elle- 
même  avec  les  jeunes  hommes  qui  Pavoient 
amenée,  & qui  Pavoient  foutenue  en  di- 
vers tems.  Je  ne  fuis  point  étonné  que 
Porphire,  ennemi  déclaré  du  chri- 
ftianifme,  ait  regardé  les  prophéties 
de  Daniel  comme  des  prédictions  fai- 
tes après  coup.  En  effet  auroient-elles 
été  plus  claires,  s’il  avoit  été  lui-mê- 
me témoin  des  événemens  qu’il  pré- 
dit ? 

Quelle  apparence  y avoit-il  que 
PEgypte  & la  Syrie , qui  du  tems  de 
Daniel  dépendoient  & faifoient  par- 
tie 
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tie  de  l’Empire  de  Babylone,  aurofent 
l’une  & l’autre  des  Rois  originaires 
de  la  Grèce?  Le  Prophète,  plus  de 
trois  cens  ans  auparavant , les  y voit 
déjà  établis.  Il  voit  ces  deux  Rois  en 
guerre , enfuite  réconciliés  par  uii 
Traité  de  paix , dont  un  mariage  eft 
le  gage  & le  fceau.  Il  voit  que  c’eft  le 
Roi  d’Egypte , & non  celui  de  Syrie  , 
qui  donne  fa  fille  pour  être  le  lien 
commun  de  leur  amitié.  Il  la  voit  con- 
duire d’Egypte  en  Syrie  avec  une  pom- 
pe magnifique,  mais  qui  fera  fuivie  de 
près  d’une  étrange  cataftrophe.  Enfin 
il  voit  que  fa  race , malgré  les  précau- 
tions expreiTes,  prifes  par  le  Traité  , 
de  la  faire  fuccéder  feule  à la  couron- 
ne à l’exclufion  des  enfans  du  prémier 
lit,  non  feulement' ne  monte  point 
fur  le  trône , mais  eft  entièrement  ex- 
terminée : que  la  nouvelle  Epoufe  fuc- 
combe  elle-même , & eft  livrée  à fa 
rivale  ; & qu’elle  périt  avec  tous  fes 
Officiers  qui  l’aroient  conduite  d’E- 
gypte en  Syrie , & qui  jufqnes-là 
avoient  été  fa  force  & fon  foutien. 
j,  O mon  Dieu , que  vos  Oracles  font 
„ dignes  d’etre  crus  & refpeélés  ! 
Tejtitmviatua  credibiliafafta  funtnimis . 
' Pen- 
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Pendant  que  Bérénice  étoit  bloquée 
& affiégée  à Daphné,  les  villes  de 
l’Afie  Mineure,  qui  avoient  appris  Ion 
malheur , en  eurent  pitié , s’aflocié- 
rent,  & envoiérent  des  troupes  à 
Antioche  pour  la  délivrer  -,  & Ton  frè- 
re Ptolémée  Evergéte  fit  toute  la  di- 
ligence qu’il  put  pour  s’y  rendre  avec 
une  armée  formidable.  Mais  Bérénice 
& fon- fils  étoient  morts  avant  que  les 
uns  ou  les  autres  y arrivafîbnt.  Quand 
ils  virent  que  leurs  offerts  pour  fa u ver 
la  Reine  & fon  fils  étoient  déformais 
inutiles,  ils  ne  fongér. nt  plus  qu’à 
venger  leur  mort  d’une  manière  écla- 
tante. Les  troupes  d’Afie  & celles  d’E- 
gypte fe  joignirent , & Ptolémée  qui 
les  commandoit  fit  tout  ce  cju’il  vou- 
lut pour  fatisfaire  fa  j ufte  indignation: 
tant  le  crime  de  Laodice,  & du  Roi 
fon  fils  qui  s’en  étoit  rendu  complice, 
avoit  d’abord  aliéné  d’eux  l’efprit  des 
peuples.  Non  f.ulement  ,il  fit  mourir 
Laodice,  mais  il  le  rendit  maître  de 
toute  la  Syrie  & de  la  Cilieie  : enfui- 
te  il  paflà  l’Euphrate , fournit  tout  juf. 
ques  à Babylone  & au  Tigre  : & , fans 
unefédition  qui  l’obligea  de  retour- 
ner en  Egypte,  il  étoit  fur  le  point 
de  faire  la  conquête  entière  de  toutes 
Tome  VIL  Y le* 
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les  provinces  de  l’Empire  de  Syrie.  Iî 
laifla  donc  à Antiochus,  un  de  fes  Gé- 
néraux, le  commandement  des  pro- 
vinces qu’il  avoit  conquifes  en  deçà 
du  mont  Taurus , & à Xanthippe  cel- 
les d’au  delà  j & retourna  en  Egypte 
chargé  du  butin  qu’il  avoit  fait  dans 
les  pays  conquis. 

Six  vingt?  XI  emporta  jufqu’à  quarante  mille 

wüüions.  talens  d’argent , & une  quantité  pro- 
digieulè  de  vafes  d’or  & d’argent,  & 
des  ftatues  jufqu’au  nombre  de  deux 
*•'  * mille  cinq  cens, dont  une  partie  étoient 

les  . idoles  d’Egypte  que  Cambyfe  , 
quand  il  en  fit  la  conquête,  avoit  em- 
portées en  Perfe.  Ptolémée  gagna  le 
cœur  de  fes  fujets  en  rendant  ces  ido- 
les à leurs  anciens  temples  à fou  re- 
tour de  cette  expédition.  Car  les  Egy- 
ptiens, les  plus  fuperftitieux  & les 
plus  attachés  de  tous  les  peuples  à leur 
idolâtrie , ne  fàvoient  comment  expri- 
mer ftilfifamment  leur  eftime  & leur 
reconrioiflance  pour  leur  Roi , de  leur 
avoir  ainfi  rendu  leurs  dieux.  C’eft  de 
là  que  lui  eft  venu  le  titre  tfEvergète , 
qui  veut  dire  le  Bienfaiteur  : titre  infi- 
niment préférable  à ceux  qu’une  faufl 
fe  idée  de  gloire  fait  prendre  aux  Con- 
quérons , •&  qui  caradérife  véritable- 

ment 
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riient  les  Rois , dont  la  folide  gran- 
deur confifte  à pouvoir  & à vouloir 
foire  du  bien  à leurs  fujets.  Il  feroit  à . 
fonhaiter  que  Ptolémée  l’eût  mérité 
par  de  meilleurs  endroits. 

Tout  ceci  arriva  encore  précifé- 
ment  comme  il  avoit  été  prédit  par  le  - 
prophète  Daniel.  Il  fuffit  de  rapor- 
ter  le  texte.  Mais  il  fortira  un  rejetton  n 
de  la  même  tige  du  Roi  du  midi,  c’eft- 
à-dire  Ptolémée  Evergète  fils  de  Pto- 
îemee  Pliiladelphe.  Il  viendra  avec  une 
grande  armée  : il  entrera  dans  les  pro  vin-  % 
ces  du  Rpz  du  feptentrion,  Séleucus  Cal- 
liilicus  : il  y fera  de  grands  ravages , & 
il  s en  rendra  le  maître.  Il  emmener  a en 
Egypte  leurs  dieux  captifs  , leurs Jlatues 
<3 leurs  vafes  d’argent  & d’or  les  plus 
précieux^  il  remporter  a toute  forte  d’a- 
vantages fur  le  Roi  dufeptentrion.Le  Roi 
du  midi  entrera  dans  fon  roiaume,de  Sé- 
leucus  j & il  reviendra  enfuite  dansfon 
pays , c’eft-a-dire  dans  l’Egypte. 

Quand  Ptolémée  Evergète  partît  -,  . , 
pour  cette  expédition,  Bérénice fo 
iemme  qui  l’aimoit  tendrement , crai-  tib.  %. 
gnantles  dangers  où  il  alloit  être  ex-  Nonteus 
pôle  dans  cette  guerre,  fit  vœu  de  con-  in  Mft-Üh 
lacrer  fes  cheveux  s’il  en  revenoit  fans  naf\  - 
accident.  Apparemment  que  ç’ctoit  de  coma 
Y 2,  c QBeren. 
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ce  qü’elle  eftimoit  d’avantage,  & 
à quoi  elle  étoit  le  plus  attachée.  Quand 
elle  le  vit  de  retour  avec  tant  de  bon- 
heur & de  gloire  , pour  s’acquiter  de 
la  promefle  elle  le  les  fit  couper , & 
les  offrit  aux  dieux  dans  le  temple  que 
Ptolémée  Philadelphe  avoit  fait  bâtir 
à fa  chère  Arfinoé  fur  le  promontoi- 
re Zephyrion  en  Cypre , tous  le  nom 
deVenus  Zéphirienne.  Peu  de  tems 
après , ces  cheveux  conlàcres  s étant 
perdus  on  ne  fait  pas  comment , Pto- 
* lémée  lut  très  mauvais  gré  aux  Prê- 
tres de  leur  négligence  , & entra  dans 
une  grande  colère  contr  eux.  Conon 
de  Samos , Mathématicien  & habile 
courtifan , qui  fe  trouva  alors  à Ale- 
xandrie , s’avifa  de  dire  que  ces  che- 
veux avoient  été  tranfportés.  dans  le 
ciel,  & montra  fept  étoiles  près  de^la 
queue  du  Lion , qui  jufques-là  n’a- 
voient  fait  partie'  d’aucune  conftella- 
tion  j & dit  que  c’étoit  la  chévelure 
de  Bérénice.  D’autres  Aftronomesffoit 
pour  faire  leur  cour  auffi  bien  que  lui, 
ou  pour  ne  pas  choquer  le  Prince  , 

emploiérentle  même  nom,  qui  eftde- 

• meuré  en  ulage  julqu’à  prefent.  Cal- 
limaque , qui  avoit  été  à la  Cour  du 
pere , compofa  un  petit  poème  fur  la 
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chevelure  de  Bérénice , que  Catulle  à 
traduit  en  latin.  Cette  traduction  eft 
parvenue  jufqu’à  nous. 

■ En  revenant  de  cette  expédition  , j0fepf,, 
Ptolémée  paiïa  par  Jérufalem , & y cantr.Af* 
offrit  au  Dieu  d’Ifrael  un  grand  nom-  pan . n.%. 
bre  de  facrifices , pour  lui  faire  hom- 
mage des  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  le  Roi  de  Syrie , 8c  lui 
donna  par  là  visiblement  la  préféren- 
ce fur  les  dieux  d’Egypte.  Peutètre 
qu’on  lui  montra  les  Prophéties  de,, 

Daniel , & qu’il  en  conclut  qu’il  avoit 
l’obligation  toute  entière  de  fes  heu- 
reux fuccès  au  Dieu  qui  les  avoit  fait 
prédire  fi  exactement  par  fes  Pro- 
phètes. 

Cependant  Séleucus,  que  la  crainte  An.  M. 
des  troubles  domeftiques  avoit  retenu  jf7x9-Av. 

dans  fon  roiaume , voiant  que  Ptolé- 

/ / • i _ 1 . jujtin.i, 

mee  etoit  de  retour  en  Egypte,  partit  Ct  2, 
avec  une  flote  confidérable  pour  ré- 
duire les  villes  qui  s’étoient  révoltées. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  en  mer , qu’une 
horrible  tempête  la  fit  toute  périr, 
comme  fi  le  Ciel,  dit  Juftin,  eutar-  VelutdÜ9 
nié  les  vents  & les  flots  contre  ce  Roi  ipfis  par- 
parricide  pour  venger  fon  crime.  Il  ricidium 
nefe  fauva  prefque  per  fon  ne  queSé-X^ca,v 
leucus  lui-même  , & quelques  gens  de 

Y 3 - fa 
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fa  fuite , qui  échapérent  tout  nuds  de 
ee  naufrage  général.  Ce  terrible  coup, 
qui  fembloit  devoir  l’abymer  , fervit 
au  contraire  à rétablir  lès  affaires.  Les 
villes  d’Afie,  qui  s’étoient  révoltées 
par  l’horreur  qu’elles  avoient  contre 
lui  depuis  le  meurtre  de  Bérénice  & 

J de  fon  61s , quand  elles  apprirent  cet- 
te grande  perte,  croiant  qu’il  avoit 
été  affez  puni,  changèrent  leur  hai- 
ne en  compaflion , & reprirent  fon 
parti.  • ». 

Au.  M.  Ce  changement  inefpéré  l’aiant  re- 

yjôo.Av.  mis  en  poffefiion  de  la  meilleure  par- 

J.C.  344.  tie  de  fes  Etats  , il  travailla  à mettre 
fur  pié  une  armée  pour  reprendre  le 
refte.  Mais  cet  effort  ne  lui  réuffit 
pas  mieux  que  le  précédent.  Son  ar- 
mée fut  battue  par  Ptolémée  : il  per- 
dit plus  de  la  moitié  de  les  troupes, 
& fe  fauva  lui-même  à Antioche  avec 
auffi  peu  de  monde  qu’il  en  avoit  en 
auparavant  en  échapant  du  naufrage  : 
coipme  « fi,  dit  l’Hiftorien , trifte 
jouet  de  la  fortune  il  n’avoit  recou- 
vré fon  ancienne  puilfance,  que  pour 
la  perdre  une  fécondé  fois  avec  plus 

de  douleur. 

»•>.*  . 

« Quafi  ad  ludibrinm  tantum  fortunæ  na- 
tus  effet,  nec  propter  aliud  opes  regni.  rece-- 
piffçt,  quàiy  ut  amitteret.  Jujiiiz.. 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Alexand.  frr 
Après  ce  fécond  échec,  les  villes 
de  Smyrne  & de  Magnéfie  dans  l’Afie 
Mineure,  par  pure  affe&ion  pour  Sé- 
leucus  , firent  une  ligue  par  laquelle 
elles  s’obligeoient  d’emploier  toutes 
leurs  forces  pour  le  foutenir.  Elles 
étoient  fort  attachées  à fa  famille  , 
dont  apparemment  elles  avoient  reçu 
de  grands  bienfaits,  & avoient  rendu 
des  honneurs  divins  à Antiochus  Théus 
fon  pere  , auffi  bien  qu’à  Stratonice 
mere  de  ce  dernier.  Callinicus  fut  fort 
fenfible  aux  marques  d’attachement 
que  lui  avoient  donné  ces  deux  villes  , 
& leur  accorda  dans  la  fuite  de  grands 
privilèges.  Elles  firent  graver  le  Trai- 
té dont  nous  parlons  fur  une  grande: 
colonne  de  marbre  qui  fubfifte  enco- 
re , & qui  eft  à préfènt  dans  la  cour 
du  Théâtre  d’Oxford.  Cette  colonne 
fut  apportée  d’Afie  par  Thomas  Com- 
te d’Arundel  au  commencement  du 
règne  de  Charles  I.  & donnée  avec 
d’autres  Marbres  antiques  à l’Univer- 
fité  d’Oxford  par  Henri  Duc  de  Nor- 
folk fon  petit  fils , fous  le  règne  de 
Charles  II.  Toute  la  République  Li- 
téraire  doit  favoir  gré  à des  Seigneurs- 
qui  fe  piquent  ainfi  de  décorer  & d’en- 
richir des  Universités,  Je  fouhaiterois 
Y 4 qu’on 
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qu’on  eût  ici  le  même  zèle  pour  l’U- 
ni verfîté  de  Paris  la  mere  de  toutes 
les  autres,  & Il  digne  par  fon  anti- 
quité , par  fa  réputation  , par  le  nom- 
bre & l’habileté  de  fes  Maîtres , & par 
fon  dévouement  à la  perfonne  facrée 
des  Rois,  d’ètre  favorifée  particulié- 
rement par  les  Princes  & par  les  grands 
Seigneurs.  L’établilTement  d’une  Bi- 
bliothèque dans  cet  illuftre  Corps , fe- 
roit  un  honneur  immortel  à quiconque 
en  jetteroit  les  prémiers  fondemens. 

Séleucus , dans  l’extrémité  où  il 
s’étoit  trouvé  réduit,  avoit  eu  recours 
à fon  frere  Antiochus  , & lui  avoit 
promis  la  Souveraineté  des  provinces 
de  l’Afie  Mineure  qui  dépendoient  de 
l’Empire  de  Syrie  , pourvu  qu’il  le 
vînt  joindre  avec  fes  troupes , pour 
agir  de  concert  avec  lui.  Ce  jeune  ' 
Prince  étoit  alors  dans  ces  provinces 
à la  tète  d’une  armée,  &«  quoiqu’il' 
n’eût  que  quatorze  ans,  comme  il 

avoit 

a Antiochus, cùm  effet  annos  quatuor  decim 
natus,fupra  ætieem  regni  avidus,ocea{ionem 
non  tam  pio  animo , quàm  offerebatur  arri- 
puit  : fed,  latronis  more,totum  fratri  eripere 
cupisns  , puer  fceleratam  virileinque  fumit 
audaciam.  Unde  Hierax  eft  cognominatus  : . 
quia,  non  horainis  fed  accipitris  ritu,in  alie- 
nis  eripiendis  vitam  feétaretur.  Jujiin . 
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avoit  déjà  toute  l’ambition  & toute  la 
Icélérateffe  qui  ne  fè  trouvent  que  dans 
des  hommes  d’un  âge  fait , il  accepta 
fans  balancer  les  offres  -qu’on  lui  fai- 
foit  , & vint  trouver  fon  frere  , non 
pour  lui  conferver  fes  Etats,  mais  pour 
s’en  emparer  lui-même.  Il  étoit  d’une 
avidité  fi  grande  , & toujours  fi  prêt 
à prendre  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à 
lui  fans  aucun  égard  à la  juftice,  qu’on 
lui  donna  le  furnom  d ’Hiérax  qui  veut 
dire  un  Oifeau  de  Proie  qui  fond  fur  yn  gp#; 
tout  ce  qu’il  trouve  , & à qui  tout  eft  vier.  ' 
bon  quand  il  le  peut  ravir. 

- Quand  Ptolémée  apprit  qu’Antio-  ^ 
chus  fe  difpofoit  à agir  de  concert  avec  j 
Séleucus  contre  lui , afin  de  . n’avoir 
pas  ces  deux  Princes  pour  ennemis  en 
même  tems  , il  s’accomoda  avec  Sé- 
leucus ; & il  y eut  une  trêve  conclue 
pour  dix  ans. 

Vers  ce  tems,  Antigone  Gonatas  ^ jyj 
mourut , âgé  de  80  ou  83  ans,  après  ? 762. Av.’ 
en  avoir  régné  34  en  Macédoine,  & J.C.  242. 
44  dans  la  Grèce.  Il  eut  pour  fuccef^ 
feur  fon  fils  Démétrius , qui  régna  ^ 

dix  ans  , & qui  fe  rendit  maître  de  la  Z' 
Cyrénaïque  & de  toute  la  Libye.  Dé-  Jujfîn.f. 
metrius  avoit  époufé  d’abord  la  foçüt  28.  c.  s. 
d’Antiochus  Hiérax.  Olympias,  fille 
Y 5 de 
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de  Pyrrhus  roi  d’Epire  , après  ta;  morfe; 
d’Alexandre  ion  mari , qui  étoit  auffi . 
fon  frere,  engagea  Démétrius  à.  épou* 
fer  fa  fille  Phtia.  La  première  femme- 
ne  pouvant  fouffrir  cette  injure,  fe 
retira  chez  fon  frere  Antiochus,  & le 
follicita  vivement  à porter  la  guerre 
contre  fon  infidèle  mari.  Mais  il  avoit 
pour  lors  d’autres  occupations  & d’au- 
tres vues. 

En  effet  Antiochus  contmuoit  tou-., 
jours  fes  préparatifs,  «comme  pour 
marcher  au  fccours  de  fon  frere  félon. 

. le  Traité  qu’ils  avaient  fait  enièmble, 
mais  véritablement  pour  le  détrôner 
lui-mème,  cachant  fous  le  nom  de** 
JuJHttl.  frere  toute  la  mauvaife  volonté  d’un. 

*7.  c.  a.  ennemi.  Séleucus  comprit  alors  que- 
e’étoit  à lui  qu’il  en  vouloit , & pafffe. 
auffitôt  le  mont  Taurus  pour  arrêter 
fes  entreprifes.  Le  prétexte  d?Antio- 
chus  étoit  la  promeffe  qu’on  lui  avoitr 
faite  de  la  Souveraineté  des  provinces? 
de  l’Afie  Mineure  pour  affifter  fon  fre- 
re contre  Ptolémée.  Séleucus  , qui  fià 
voioit  délivré  de  cette  guerre  fans  l’aC. 
fiftance  de  fon  frere , ne  fè  croioit  pas; 
obligé  à tenir  jfo.  promeffe:.  Antiochus; 
/•’«,  ne 

« Pt  a ao  xi  lia  belîii  m , p ro  fratre  hoftera,iaj* 
çloEatus  exhibais 
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ne  voulant  point  fèdéfifter  de  fes  pré- 
tentions, & Séleucus  refufant  de  les 
lui  accorder,  il  faiut  que  les  armes  en 
décidaient.  On  en  vint  à uné  bataille 
près  d’Ancyre  en  Galatie.  Séleucus  y 
fut  défait,  &eut  de  la  peine  à fàuver 
fa  perfonne.  Antiochus  auflî , malgré 
fa  victoire , courut  grand  rifque.  Les. 
troupes  à la  valeur  defquelles  il  la  de- 
voit  principalement,  étoient  des  Gaur 
lois  qu’il  avoit  pris  à fa  folde,  du  nom- 
bre  deceux  apparemment  qui  s’étoient 
établis  dans  la  Galatie.  Ces  traîtres  , 
fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que 
Séleucus  avoit  été  tué  dans  l’aétion  , 
avoicnt  formé  le  deflèin  de  fe  défaire  * 
d’Antiochus,  comptant  qu’après  la 
mort  de  ces  deux  Princes  ils  feroient 
ce  qu’il  leur  plairoit  en  Alie.  Antio- 
chus  fut  obligé,  pour  fe  fauver , de 
leur  donner  tout  l’argent  de  l’armée. 

Eumcne , Prince  de  Pergame,  pour  Jùfônj. 
profiter  de  la  eonjondure,  marcha 
avec  toutes  fes  forces  contre  Antio- 
chus & les  Gaulois,  dans  l’efpérance 
d’accabler  les  uns  & les  autres  à la  fa- 
veur de  leur  divifion.  Un  danger  fï 
preffant  obligea  Antiochus  de  faire  un 
nouveau  Traité  avec  les  Gaulois,  par 
Jequel,  au  lieu  de  leur  maître  qu’il 

étPiC 
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étoit  auparavant,  il  devint  fimplement 
leur  Allié , & fit  avec  eux  une  ligue 
offenfive  & défenfive.  Mais  ce  Traité 
n’empêcha  pas  Eumène  de  les  atta- 
quer. Comme  il  le  fit  fi  brurquement 
qu’il  ne  leur  laiffa  pas  le  tems  de  fe 
remettre  de  leurs  fatigues  , & de  faire 
, des  recrues , il  remporta  fur  eux  une 
viétoire  qui  ne  lui  coûta  pas  beau- 
coup , & qui  lui  ouvrit  toute  l’Afie 
Mineure. 

*n.  M.  Après  ces  fuccès , Eumène  s’aban- 
3 76  V Av.  donna  aux  excès  de  la  table  & de  l’i-  * 
vi/4/  vrognerie,  & en  mourut  au  bout  d’un 
top  44V  règne  de,  vingt  ans.  Comme  il  n’avoit 
Snob . i point  d’enfans , ce  fut  Attale  fon  cou- 
il'p.62 4 fin  germain  , fils  d’Attale  cadet  de  fon 
Vakr,  perGj  qui  lui  fuccéda.  C’étoit  un  Prin-  • 
**  p ce  fage  & vaillant , & qui  fût  bien  fe 
m ' maintenir  dans  les  conquêtes  qu’011 
lui  laiffa.  Après  avoir  entièrement  ré-  - 
duit  les  Gaulois  , il  fe  trouva  fi  bien 


affermi  dans  fes  Etats  , qu’il  prit  le 
titre  de  Roi.  Car  jufques-là  fes  pré- 
déceffeurs , quoi  qu’ils  en  euffent  le 
pouvoir , n’avoient  pourtant  encore 
©fé  en  prendre  le  nom.  Attale  fut  le 
premier  de  la  maifon  qui  le  porta.  Il 
lelaiffa  à fa  poftéritê  avec  fes  Etats  ; 
& die  en  jouit  juiqu’à  la  troiûémc 
génération. 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Alexand.'"^  517 
Pendant  qu’Eumène,  & Attaîe 
après  lui,  enlevoient  ainfî  des  provin- 
ces à l’Empire  de  Syrie  vers  le  Cou- 
chant, Théodote  & Arface  en  faifoient 
autant  à l’Orient.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  de  Séleucus  à la  bataille  d’An- 
cyre,  Arface  Te  jetta  fur  l’Hyrcanie  , 


JitJh'ttJ. 
4 1 • c.  4* 


Pajoutaà  la  Parthie  qu’il  avoit  déjà  - 
démembrée  de  l’Empire , & fe  fit  un 
Roiaume  de  ces  deux  provinces , qui 
devint  dans  la  fuite  bien  formidable 
à l’Empire  Romain.  Peu  de  tems  après 
Théodote  étant  mort,  Arface  fit  une 
ligue  offenfive  & défenfive  avec  fon 
fils,  qui  porta  le  même  nom,  &fuc- 
céda  à fon  pere  dans  la  Ba&rie  t & 
par  cette  union  ils  fe  maintinrent  tous 
deux  dans  ces  Etats.  Malgré  tout  cela 
les  deuxfreress’opiniâtroient  toujours 
à fe  faire  la  guerre,  làns  confidérer, 
que  pendant  qu’ils  fe  dilputoient  l’un 
à l’autre  l’Empire  que  leur  avoient 
laifle  leurs  peres,  leurs  ennemis  com- 


muns le  leur  enlevoient  pièce  à pièce. 

Après  pïufieurs  pertes  & plufieurs 
défaites,  Antiochus  vaincu  & dépouil- 
lé fut  obligé  de  chercher  des  retrai- 
tes, & d’en  changer  fouvent  avec  les  • , 
débris  de  fon  parti , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  fut  tout-à-fait  chaifé  de  la  Mé- 

fopo- 
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3 774.  Av. 
JwÇ.  230. 


An.  M. 

3 778- Av. 
J.C,  226. 

An.  M. 
375ç.Av. 
j.C.  239. 
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fopotamie.  Et  ne  voiant  plus  d’endroit: 
où  il  pût  être  en  fûreté  dans  tout  l’Em- 
pire de  Syrie,  il  fè  réfugia  chez  Aria-, 
rathe  roi  de  Cappadoce , dont  il  avoit 
époufé  la  fille.  Son  beau-pere,  malgré 
cette  alliance  , fut  bientôt  las  d’entre- 
tenir un  gendre  qui  lui  étoit  à charge  , 
& réfolut  de  s’en  défaire.  Antiochus , 
averti  de  fon  deffein,  fe  fàuva  en  Egy- 
pte. Il  aima  mieux  fè  mettre  entre  les 
mains  de  Ptolémée  , l’ennemi  déclaré 
de  fa  maifon  , que  de  fe  fier  à un  fre- 
re  qu’il  avoit  fi  fort  oifenfe.  Mais  il 
eut  fujet  de  s’en  repentir.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Egypte  que  Ptolémée  le  fit 
arrêter  , & le  mit  en  prifon  fous  bon-. 
ne  garde  , où  il  le  retint  pendant  quel- . 
ques  années , julqu’à  ce  qu’enfin , a£ 
fi  fié  par  une  eourtifane  qui  le  voioit,. 
il  s’évada  v & en  Portant  d’Egypte  il  : 
fut  affafliné  par  des  voleurs. 

Ptolémée  cependant , profitant  des. 
douceurs  de  lp  paix,  s’appliquoit  à cul- 
tiver lesfcrences  dansfes  Etats,  & à; 
augmenter  la  Bibliothèque  de  fon  pe-. 
re  à Alexandrie  de  toutes  fortes  de  li- 
vres. Comme  il  faloit , pour  les  bien-, 
choifir , & pour  en  avoir  foin,  un  Bi- 
bliothéquaire  habile  -,  quand  Zénodo- 
te,  qui  l’avoit  été  depuis  le  tems  de 

Ptolé- 
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Ptolémée  Soter  grand-pere  du  Roi  , 
vint  à mourir,  Evergète  attira  d’Athè- 
nes Eratofthène  le  Cyrénien,  quiétoit  Id.invoe^ 
en  grande  réputation  , & qui  avoit  été  AttoA- 
éléve  de  Calümaque  du  même  pays. 

C’étoit  un  homme  d’un  favoir  uni-  & EPf~ 
verfel.  Ses  ouvrages  ne  font  point  TWvrA*- 
parvenus  jufqu’à  nous,  excepté  le  Ca-  W 
talogue  qu’il  a laifle  des  Rois  de  Thè- 
bes  en  Egypte  avec  les  années  de 
leurs  règnes , depuis  Mènes  ou  Mit 
raïm  qui  peupla  l’Egypte  après  le  dé- 
luge , jufques  à la  guerre  de  Troie.  Ce 
Catalogue  contient  une  fuite  fuccelli- 
ve  de  trente-huit  Rois,  & fe  trouve 
encore  aujourd’hui  dans  George  Syn- 
celle.  - : . 

Séleucus  fè  voiant  débarafie  des  An.  M. 
troubles  que  fbn  frere  lui  avoit  eau-  3768-Av.. 
les  , après  avoir  rétabli  Tordre  au  de- 
dans,  & remédié  aux  maux  qu’a  voit 
caufé  cette  guerre,  le  tourna  vers  l’O- 
rient pour  tâcher  de  réduire  les  ré- 
voltés. Mais  il  n’y  réuffit  pas.  On 
avoit  donné  trop  de  tems  à ArfaÊé 
pour  fe  fortifier  dans  fou  ufurpatiom 
Après  de  vains  efforts  pour  remettre; 

«es  provinces  dans  l’obéiflànce , Sé- 
ieucus  fut  obligé  d’abandonner  hon- 
teufement  fon  entreprife..  Peutètre 
néanmoins  cût-3  pu  y réuflir  avec  fe 
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tems  : $pais  de  nouveaux  troubles  qui 
s’élevèrent  dansfes  Etats  pendant  Ton 
abfence,  le  contraignirent  d’y  retour- 
ner en  diligence  pour  les  appaifèr.  Ce 
qui  donna  le  tems  à Arfàce  de  fe  for- 
tifier^ d’établir  fi  bien  fà  domination, 
que  tous  les  efforts  qu’on  put  faire 
dans  la  fuite  ne  furent  pas  capables  de 
l’ébranler. 

Ai  Séleucus  fit  pourtant  une  nouvelle 
] (J42?o^ 'tentative,  dès  que  fes  autres  affaires 
JuîlinÀ.  lui  en  laifîerent  le  tems.  Cette  fècon- 
41.  c.  4.  de  expédition  fut  encore  plus  malheu- 
S*  reufe  que  la  prémiére.  Non  feulement 
il  fut  battu  par  Arfac-e  dans  une  gran- 
de bataille,  mais  il  y fut  même  fait 
pvifonnier.  Les  Parthes  obfervérent 
lontems  le  jour  de  cette  vi&oire 
d’Arface  , qu’ils  regardoient  comme 
le  premier  jour  de  leur  liberté , au  lieu 
que'  ce  fut  véritablement  le  prémier  de 
leur  efclavage.  Car  jamais  il  n’y  a eu 
dans  le  monde  de  plus  grands  tyrans 
que  les  Rois  Parthes  auxquels  ils  fu- 
rent fournis.  Le  joug  des  Macédoniens 
leur  eût  été  bien  plus  doux  que  cette 
tyrannie , s’ils  euffent  continué  à le 
porter.  Alors  Arface  commença  à 
prendre  le  titre  de  Roi,  & établit 
folidement  cet  Empire  d’Orient , qui 
balança  depuis  la  puiffance  Romaine, 
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& fut  une  barrière  que  les  Romains 
ne  purent  forcer.  Tous  les  Rois  qui 
le  fui  virent,  fe  firent  un  honneur  & 
une  loi  de  porter  le  nom  d’Arface  , 
comme  les  Rois  d’Egypte  confèrvé- 
rent  celui  de  Ptolémée  tant  que  la 
race  de  Ptolémée  Soter  régna  dans  ce 
pays-là.  Arlace,  d’une  condition  très 
balïè  a élevé  fur  le  trône , & devenu 
aulîi  mémorable  parmi  les  Parthes , 
que  Cyrus  chez  les  Perfes,  Alexandre 
chez  les  Macédoniens , & Romulus 
chez  les  Romains , eft  une  preuve  de 
ce  que  dit  l’Ecriture  : que  le  Très-haut 
a la  domination  fur  les  roiaumes  des  hom- 
mes , qu'il  les  donne  à qui  il  lui  fiait., 
qu'il  établit  roi  qiumd  il  veut  le  dernier 
Centre  les  hommes. 

Onias  Souverain  Sacrificateur  des 
Juifs  avoit  négligé  de  paier  à Ptoîé- 
mée  le  tribut  ordinaire  de  vingt  ta- 
lens,  que  fes  prédécelfeurs  avoient 
toujours  paié  régulièrement  aux  Rois 
d’Egypte  comme  un  hommage  qu’ils 
faifoient  à cette  Couronne.  Le  Roi  en- 
, voia  Athénion  un  de  fes  Courtifans  à 
Jérufalem , fommer  les  J uifs  de  paier 

a Arfaces.quæfito  fimul  conftitutoque  regno, 
non  minus  memorabilis  Parthis[firit,]  quàm 
Perfis  Cyrus  , Macedonibus  Alexander,  Ro.» 
jnanis  Romulus.  JuJlin. 


Dan.  4. 14 
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177*- Av. 
J C.  an- 

Vingt 
mille  èctu. 
Jofepb. 
Antiq.  I. 
a.  cap.}. 
S?  4- 


Digitized  by  Google 


%22  Histoire 
les  arrérages , dont  la  fomme  s’étoit 
accumulée  pendant  plusieurs  années  » 
avec  menace , fi  on  y manquoit,  d’en- 
voier  des  troupes  qui  les  chafleroient 
du  pays  x & le  partageroient  entr’el- 
les.  L’ai  larme  fut  grande  dans  Jéru- 
làlem.  On  députa  vers  le  Roi  Joleph  y 
neveu  d’Onias,  généralement  eftimé,, 
quoique  jeune  encore,  pour  (a  pru- 
dence, la  probité,  &{àjuftice;  Athé- 
nion,  dans  lefèjour  qu’il  fit  à Jéru- 
fàlem , avott  fort  goûté  ion  caractè- 
re, & étant  parti  pour  l’Egypte  avant, 
lui , promit  de  lui  rendre  auprès  du. 
Roi  tous  les  lèrvices  qui  dépendaient: 
de  lui.  Jofeph  le  fuivit  de  près.  Il  ren- 
contra fur  h route  des  gens  des  plus, 
confidérables  de  la  Célé-Syrie  & de  la. 
Paleftine  , qui  alloient  auflien  Egypte- 
dans  le  deflein  d?y  prendre  lès  gran- 
des fermes  dû  revenu  de  ces  provin- 
ces. Comme  l’équipage  de  Jofèph  n’é- 
toit  pas,  à beaucoup  près,. aulîi ma- 
gnifique que  le  leur,  ils  firent  peu  de 
cas  de  lui , & lui  trouvèrent  peu  d’efi- 
prit  & de  mérite.  Jofeph  difiimula 
& dans  les  convcrfations  qu’il  eut 
avec  eux,  il  en  tira,  fins  paroitre  avoir 
aucun  deflein,  toutes  les  lumières  qu’il: 
pouvoit  defirer  fur  l’affaire  qui  les  me- 
nait à la  Cour. 
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En  arrivant  à Alexandrie  , ils  trou- 
vèrent que  le  Roi  étoit  allé  faire  un 
tour  à Memphis.  Jofeph  fut  le  feul  de 
la  troupe , qui , fans  perdre  de  tems  , 
lé  mit  en  chemin  pour  l5y  aller  trou- 
ver. Il  eut  le  bonheur  de  le  rencon- 
trer comme  il  en  revenoit  avec  la  Rei- 
ne & Athénion  dans  fon  char.  Le  Roi,. 
qu’Athénion  a voit  fort  prévenu  en  fa 
faveur  , fut  ravi  de  le  voir , & le  fit 
monter  dans  Ion  char.  Jofeph  exculà 
Ion  Oncle  fur  Ion  âge  & fa  lenteur  na- 
turelle avec  tant  d’adreflè  & d’habile- 
té, que  le  Roi  en  fut  (àtisfait , & con- 
çut une  grande  eftime  pour  l’Avocat 
qui  avoit  fi  bien  plaidé  fa  caufè.  H lui 
fit  donner  un  appartement  dans  le  Pa- 
lais Roial  à Alexandrie,  & lefaifoit 
même  manger  à là  table. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  l’on  de-, 
voit  affermer  par  voie  d’enchère  le* 
revenus  des  provinces,  les  compa- 
gnons de  voiage  de  Jofeph  n’offrirent 
pour  les  provinces  de  Célé-Syrie,  de. 
Phénicie , de  Judée  , & de  Samarie  , 
que  huit  mille  talens , c’efi-à-dire 
vingt-quatre  millions.  Jofeph,  qui  * 
par  les  converfations.  qu’ils  avoient 
eues  fur  ces  matières  en  là  préfence,, 
?voit  découvert  que  ces  fermes  va- 

loient 
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loient  plus  du  double,,  leur  fit  des  re- 
proches de  ce  qu’ils  mettoient  les  re- 
venus du  roi  fi  bas,  & en  offrit  le 
double , ou  feize  mille  talens.  Ptolé- 
mée  étoit  bien  aife  de  voir  augmen- 
ter fon  revenu  fi  confidérablement  : 
mais  il  craignit  que  celui  qui  portoit 
fi  haut  cette  ferme , ne  fût  pas  en  état 
de  paier  lafomme  qu’il  offroitî  &ii 
lui  demanda  quelle  caution  il  lui  don- 
neroit.  Jofeph  lui  répondit  avec  un 
grand  fang  froid  , qu’il  lui  donneroit 
pour  cautions  des  perfonnes , dont  il 
feroit  content , & contre  qui  il  étoit 
lur  qu’il  n’avoit  rien  à obje&er.  On 
lui  dit  de  les  nommer.  Il  nomma  le. 
Roi  & la  Reine,  & dit  qu’ils  lèroient 
cautions  pour  lui  l’un  à l’autre.  Le 
Roi  ne  put  s’empêcher  de  rire  de  cette 
faillie.  Elle  le  mit  de  fi  bonne  hu- 
meur, qu’il  lui  fit  ajuger  la  ferme  fur 
là  fimple  parole , & làns  exiger  de  lui 
aucune  caution.  Il  l’exerça  pendant 
dix  ans  au  grand  contentement  de  la 
Cour  & des  Provinces.  Nos  riches 
Financiers  s’en  retournèrent  honteux  • 
& confus,  & durent  reconnoitre  qu’un 
équipage  magnifique  cft  un  mérite 
^ bien  mince. 

3 77a.  Av.  En  Macédoine,  mourut  le  Roi  Dé-: 
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métrius.Iltailfa  un  fils, nommé  Philip-  f 

pe,qui  étoitentrès  bas  âge.On  lui  don-  2« 
na  pour  tuteur  Antigone,  lequel,  aiant  Dcxipp. 
époule  la  mere  de  fon  pupille  , monta  P orpbyr. 
far  le  trône , & régna  pendant  douze 
ans.  Comme  il  étoit  magnifique  en 
promelfes,  mais  fans  effet,  on  lui  don- 
dale  furnom  de  * Dofon. 

Cinq  ou  fix  ans  après , Séleucus  A n.  M. 
Callinieus  qui  depuis  quelque  tems  *778-Av. 
étoit  retenu  captif  chez  les  Parthes  , 
y mourut  d’une  chute  de  cheval.  Ar-  7 ^ 

face , pendant  tout  le  tems  de  là  capti-  Athen. 
vite  , le  traita  toujours  en  Roi.  Sa  pag.  15  ?• 
femme  étoit  Laodice , fœur  d’Andro- 
maque  un  de  lès  Généraux.  Il  en  eut 
deux  fils  & une  fille.  Il  maria  la  fille 
à Mithridate  roi  de  Pont , & lui  don- 
na la  Phrygie  pour  fa  dot.  Les  fils 
étoient  Séleucus  & Antiochus.  Le  pre- 
mier , qui  fut  furnommé  Céraanus, lui 
fuccèda. 

Nous  voici  arrivés  au  tems  où  la 
République  des  Achéens  commence  à 
paroitre  avec  éclat  dans  l’hiftoire  , & 
fautient  des  guerres  en  particulier 
contre  celle  de  Lacédémone.  C’eft  ce 

qui 

* Ce  nom , en  grec , Jtgnifie  un  homme  qui 
donnera , c>ejl-à-dire  qui  promet  de  donner  * 
fe?  qui  ne  donne  point • 
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qui  m’engage  à expofer  ici  l’état  pré- 
fent  de  ces  deux  Républiques.  Je  com- 
mencerai par  celle  des  Achéens. 

§.  II.  Etablijfement  de  la  République  det 
Achéens . Aratus  délivre  Sicyone  de  la 
tyrannie  : cara&ère  de  ce  jeune  Grec. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Ftolémèe 
Evergète  il  appaife  la  fédition  prête  à 
éclater  dans  Sicyone.  Il  enlève  Corin- 
the à Anti.'o  te  roi  de  Macédoine.Il fait 
entrer. plufienr s villes  dans  la  Ligue  des 
Achéens  : Mégare , Trézene , Epidau - 
re}  Mégalopolis.  Il  n'eut  pas  le  même 
fuccès  par  raport  à Argos. 

La  République  des  Açhéèns  n’è* 
toit  confidérable  dans  les  premiers 
tems  ni  par  le  nombre  de  les  trou* 
pes,  ni  par  la  grandeur  de  fes  ri- 
chefles , ni  par  l’étendue  de  fon  do* 
maine  ; mais  par  une  grande  réputa- 
tion de  probité  , de  jullice  , d’amour 
de  la  liberté i & cette  réputation  étoit 
Fort  ancienne.  Les  Crotoniates  & les 
Sybarites , pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  leurs  villes,  adoptèrent  les  loi* 
& les  coutumes  des  Achéens.  Après 
la  célèbre  bataille  de  Leuélres  , les 
Lacédéjnoniens  & les  Thébains,  par 

. elU* 
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eftime  pour  leur  vertu,  les  prirent 
pour  arbitres  dans  un  différent  qu’ils 
avoient  entr’eux. 

Le  gouvernement  de  cette  Répu* 
blique  étoit  Démocratique,  c’eft-à»  ' 
dire  entre  les  mains  du  peuple.  Elle 
conferva  & liberté  jufqu’au  tems  de 
Philippe  & d’Alexandre  : mais  fous 
eux , & depuis  eux , elle  fut  ou  fou* 
mile  aux  Macédoniens  qui  s’ étaient 
rendus  maîtres  de  la  Grèce , ou  op- 
primée par  de  cruels  Tyrans. 

Elle  étoit  compofée  de  douze  * vil- 
les renfermées  dans  le  Péloponnèfe , 
qui  toutes  enfemble  n’en  valoient  pas 
une  bonne.  Elle  ne  fe  fignala  d’abord 
par  aucune  a&ion  éclatante  , parce 
que  parmi  fes  citoiens  il  n’y  en  avoit 
aucun  qui  fe  diftinguât  des  autres  par 
un  mérite  particulier.  On  verra  dans 
la  fuite  quel  changement  un  homme 
feul  y apporta  par  fes  grandes  quali- 
tés. Depuis  la  mort  d’Alexandre  cet- 
te petite  République  fut  livrée  à tous 
les  maux  que  la  difeorde  entraîne 
après  elle.  L’amour  du  bien  public 
n’y  dominoit  plus.  Chaque  ville  ne 

fon- 

* Ce r dôme  villes  ctoicnt,  Patr<e,  T)yma,  P ha- 
Trifati,  Leont'mm,  Aegira , P elltne,  Ae~ 
Hum , Bura , Çerauniu  , 0 tenus , Helice* 
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fongeoit  plus  qu’a  Tes  propres  inté- 
rêts. Leur  état  n’avoit  plus  rien  de 
fixe  ni  de  (table  , parce  qu’elles  chan- 
geoient  de  maîtres  à mefure  que  la 
Macédoine  en  changeoit , foumifes 
d’abord  à Démétrius  , puis  à Caffan- 
dre,  & en  dernier  lieu  à Antigone 
(innommé  Gonatas , qui  y laiffa  do- 
miner les  Tyrans  dont  il  difpofoit,  afin 
qu’elles  ne  puffent  pas  fe  fouftraire  à 
fon  autorité. 

Vers  la  1 34e.  Olympiade , c’eft- 
à-dire  à peu  près  dansle  temsde  la 
mort  de  Ptolémée  Soter  pere  de  Phi— 
îadelphe  3 & du  palfage  de  Pyrrhus 
en  Italie , la  République  des  Achéens 
reprit  fes  premiers  ufuges , & rentra 
dans  l’ancienne  concorde.  Ceux  de 
Pâtre  & de  Dyme  en  jettérent  les  pre- 
miers fondemens.  Les  Tyrans  furent 
«ehaffés  des  villes.  Réunies  toutes  en- 
femble  comme  autrefois , elles  ne  fi» 
rent  plus  qu’un  feul  corps  de  Répu- 
blique. Il  y avoit  un  Confeil  public 
oùfe  décidoient  les  affaires.  Un  Gref- 
fier commun  en  tenoit  les  Régitres. 
L’affemblée  avoit  deux  Préfidens  que 
les  villes  nommoient  tour  à tour.  Mais 
bientôt  après  on  jugea  à propos  de  les 
réduire  à un  feul. 

Le 
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Le  bon  ordre  qui  i égnoic  dans  cet- 
te petite  République  , ou  l’égalité.,  la 
liberté,  l’amour  de  la  juftice  & du  bien 
public , étoient  les  régies  fondamen- 
tales du  Gouvernement,  y attira  plu- 
fieurs  villes  voifines,  qui  furent  aflo- 
ciées  à fes  loix  & à fes  privilèges.  Si- 
cyone  fut  une  des  premières  qui  s’y 
joignit,  & ce  fut  par  le  moien  d’Ara- 
tus  l’un  de  fes  citoiens,  qui  jouera 
dans  la  fuite  un  grand  rôle,  & de- 
viendra fort  illuftre. 

Sicyone  , qui  gémitlbit  depuis  ion- 
tems  fous  le  joug  des  Tyrans  , venoit 
de  faire  uti  effort  pour  le  lecouer , en 
mettant  en  place  Clinias , l’un  de  fes 
premiers  & de  fes  plus  braves  citoiens; 
& déjà  le  Gouvernement  paroifloit  fè 
rétablir  , & prendre  une  meilleure 
forme.  Mais  Abantidas,  pour  fe  fa  i fi  r 
de  la  tyrannie , trouva  le  moien  de 
s’en  défaire  ; & de  tous  fes  pareil  ou 
^mis,  il  chaflu  les  uns,  & tua  le» au- 
tres. IL  cherchoit  aulii  Aratus  fils  de 
Clinias , qui  n’avoit  que  fept  ans , 
pour  le  faire  mourir.  Mais  parmi  le 
trouble  & le  defordre  dont  la  inaifon 
étoit  pleine  lorfquc  le  perc  fut  tué, 
cet  enfant  fe  déroba  av  c ceux  qui 
prirent  la  fuite  j & errant  par  la  ville 
Tome  VIL  Z fai- 
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fait!  de  Fraieur , & fans  aucun  fecours  , 
il  entra  par  hazard  fans  être  vu  dans 
la  raaifon  de  la  fœur  du  Tyran.  Cette 
femme,  naturellement  généreufe , & 
d’ailleurs  perfuadée  que  c’étoit  fous  la 
conduite  de  quelque  Dieu  que  cet  en- 
fant s’étoic  réfugié  chez  elle , le  cacha 
avec  grand  foin,  & la  nuit  venue  elle 
l’envoia  fecrettement  à Argos. 

Aratus , fauve  ainli  d’un  fi  grand 
danger , fentit  dès  ce  moment  s’allu- 
mer en  lui  la  haine  la  plus  violente 
& la  plus  vive  contre  les  Tyrans  , & 
elle  s’augmenta  toujours  avec  l’âge. 
Il  fut  élevé  avec  grand  foin  chez  Tes 
hôtes  & les  amis  que  fon  pere  avoit 
A Àrgos.  La  tyrannie , en  affez  peu 
de  tems,  avoit  déjà  palfé  par  plufieurs 
mains  à Sicyone  , lorfqu’ Aratus  , qui 
commençoit  à entrer  dans  l’âge  d’hom- 
me, fongeaàen  délivrer  entièrement 
là  patrie.  Il  étoit  en  grande  confidé- 
ration,  tant  à caufe  de  fa  nailfance 
que  de  fon  courage,  qui  étoit  accom- 
pagné d’une  gravité  au  delfus  de  fon 
âge , & d’un  fens  ferme  & radis.  Ces 
qualités  , qui  étoient  connues , fai- 
foient  que  les  bannis  de  Sicyone 
«voient  particuliérement  les  yeux  fur 
lui,  le  regardant  comme  leur  reifour- 
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ce,  & comme  leur  futur  Libérateur 
Ils  ne  fè  trompoient  pas. 

Aratus,  âgé  de  vingt  ans,  forma  Aw.  1VL 
une  confpirafcioïi  contre  le  Tyran,  c’é-  nsi.Ar. 
toit  alors  Nicoclès  ; & quoique  les  J-C.  %{o. 
eipions  envoiés  par  celui-ci  à Argos 
l’obfèrvaflènt  de  près,  il  fut  Ci  bien 
couvrir  fon  deffein,  & le  conduifit  avec 
tant  de  prudence  & de  fecret  , qu’il 
vint  à bout  d’entrer  de  nuit  dans  Si- 
fcyone  par  efcalade.  Le  Tyran  fut  trop 
heureux  de  fe  fauver  de  la  ville  par 
des  conduits  fouterrains.  Comme  le 
peuple  s’aflembloit  en  tumulte  , ne 
fachant  rien  de  tout  ce  qui  fè  palfoiü, 
un  Héraut  cria  à haute  voix  qu’^nr- 
tus,  fils  de  Clinias , appelloit  les  citoiens 
à la  liberté.  Auffitôt  ils  courent  en  fou- 
le au  Palais  du  Tyran , & y mettent 
le  feu.  En  un  moment  le  Palais  fut 
embrafé.  Il  n’y  eut  pas  un  feul  hom- 
me de  tué  ou  de  bielle  ni  de  part  ni 
d’autre  , le  bonheur  d’ Aratus  aiant 
confervé  cette  aétion  pure  & nette  du 
fang  des  citoiens,  ce  qui  faifoit  fa  joie 
& fon  triomphe.  Il  rappelia  les  ban- 
nis, qui  n’étoient  pas  moins  de  cinq 
cens. 

Sicyone  commençoit  à jouir  de  quel- 
que repos , mais  Aratus  n’étoit  point 
--  Z 2 fans 
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fans  inquiétude  & fans  embarras.  Au 
dehors , il  s’apercevoit  qu’ Antigone 
jettoit  un  œil  d’envie  fur  fa  ville  , & 
cherchoitles  moiens  de  s’en  emparer  - 
depuis  qu’elle  avoit  recouvré  fa  liber-  ■ 
té  : au  dedans  , il  voioit , à i’occafion  • 
des  bannis , des  femences  de  divilion 
& de  difcorde , dont  il  craignoit  extrê- 
mement les  fuites.  J’expliquerai  bien- 
tôt ce  qui  y donnoit  lieu.  Il  crut  que  y 
dans  la  conjecture  délicate  où  il  fe 
trouvoit,  le  parti  le  plus  fage  & le 
plus  fur  étoit  d’unir  Sicyone  à la  Li- 
gue des  Achéens..  Il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à y réuffir,  & ce  fut  un  des  plus 
grands  fervices  qu’il  rendit  à fa  patrie. 

Ce  n’eft  pas  que  la  puilfance  des 
Achéens  fut  grande.  Ils  n’avoient, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé , que  de 
très  petites  villes.  Leur  pays  n’étoitni 
bon  ni  riche , & ils  habitaient  le  long 
d’une  côte  qui  n’a  voit  ni  ports , ni 
abris.  Mais,  avec  cette  médiocrité  & 
cette  foiblefle  apparente,  ils  furent 
Ceux  qui  firent  le  mieux  comprendre 
que  les  forces  des  Grecs  étoient  invin-^ 
cibles  toutes  les  fois  qu’ils  avoient  de 
l’ordre  & de  la  difcipline , qu’ils  de- 
meuroient  bien  unis , & qu’ils  étoient’ 
conduits  par  un  Général  fage  & expé- 
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rimenté.  Auffi  ces  mêmes  Achéens , 
qui  étoient  fi  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  l’ancienne  puiflance  de  la 
Grèce , en  prenant  toujours  de  bons 
confeils , en  demeurant  étroitement 
unis  enfemble,  en  n’étoufant  point 
le  mérite  de  leurs  concitoiens  par  l’eii» 
vie,  mais  aimant  à s’y  foumettre  avec 
docilité  ; non  feulement  fe  maintîn- 
tes libres  au  milieu  de  tant  de  villes 
puiflàntes , de  tant  d’Etats  plus  forts 
qu’ils  n’étoient , de  tant  de  Tyrans  , 
mais  encore  ils  affranchirent  & fauvé- 
rent  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce. 

Aratus , après  s’ètre  engagé  & avoir 
engagé  fa  ville  dans  la  Ligue  des 
Achéens , alla  fervir  dans  leur  cavale- 
rie, & il  fe  fit  extrêmement  aimer 
de  fes  Généraux  par  fa  promtitude 
& là  vivacité  à exécuter  leurs  ordres. 
Car , quoi  qu’il  eut  infiniment  con- 
tribué au  pouvoir  & au  crédit  de  la 
Ligue , en  y apportant  fa  propre  ré- 
putation, & toutes  les  forces  de  la 
patrie  •>  cependant  il  fe  montroit  en 
tout  auffi  fournis  que  le  moindre  fol- 
dat  à celui  qui  étoit  élu  Général  des 
Achéens,  quelque  petite  & oblcure 
que  fût  la  ville  d’où  on  l’avoit  tiré. 
Gçand  & falutaire  exemple  pour  les 
Z 3 jeu- 
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jeunes  Seigneurs  & les  jeunes  Princes, 
lorflju’iîs  fervent  dans  les  troupes  , 
qui  leur  apprend  à oublier  leur  liait 
fance,  & à ne  la  faire  refpe&er  que 
par  une  plus  exade  foumiilion  aux 
ordres  des  Commandans  ! 

On  11e  fe  laffoit  point  d’admirer  & 
de  louer  la  conduite  & le  caradère 
d’Aratus.  Il  étoit  naturellement  hon- 
nête & poli,  grand  & noble  dans  fes 
fentimens  , uniquement  occupé  de 
l’intérêt  commun  fans  fonger  au  fien: 
implacable  ennemi  des  Tyrans  , & 
n’aiant  pour  fa  haine  & pour  fon  ami- 
tié d’autre  réglé  que  l'utilité  puD/i^ 
que.  C’étoit  en  beaucoup  déchoies  ua 
homme  accompli  pour  être  à la  tête  des 
affaires  : parlant  bien  , penfànt  jufte, 
fe  taifant  à propos.  Il  fupportoit  avec 
douceur  les  différens  qui  s’élèvent 
fouvent  dans  les  délibérations.  Il  ne 
cédoit  à perfonne  dans  l’art  de  faire 
des  amis  & des  alliances.  Il  étoit  fort 
propre  à imaginer  des  entreprifes  con- 
tre les  ennemis,  à couvrir  fes  deifeins 
par  un  fecret  impénétrable , & à les 
conduire  aune  heureufè  fin  par  (à  pa-, 
tient  e & par  fon  audace.  Mais  ce  mê- 
me Aratus  à la  tète  d’une  armée  n’étoit 
pas  reconnoiflable.  Lent irréfolu , 
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timide,  il  ne  pouvoit  foutenir  la  vue 
du  danger.  Ce  n’eft  pas  que  réelle- 
ment il  manquât  de  courage  & de 
hardiefle  : mais  ces  qualités  éitoient 
comme  engourdies  par  la  grandeur 
de  l’exécution,  & il  n’étoit  timide  que 
par  occafion  & par  intervalle.  De  la 
vient  que  tout  le  Péloponnèfe  a été 
rempli  des  trophées  de  fes  vainqueurs, 

& des  monumens  de  fes  défaites.  C’eft 
ainfi  , dit  Polybe,  que  la  nature  a mis 
des  qualités  différentes  & contraires, 
non  feulement  dans  les  corps  des  hom- 
mes, mais  encore  plus  dans  les  elprits, 

& , ce  qui  efl:  le  plus  étonnant , fou- 
vent  par  raport  à une  même  perfon- 
ïie,  de  forte  que  le  même  homme 
a? eft  plus  le  même  ; dans  une  occafion 
vif,  courageux , hardi  ; dans  une  autre 
fins  vigueur,  fans  vivacité,  fins  réfa- 
ction. 

J’ai  dit  que  l’affaire  des  bannis  eau- 
foitàAratus  une  grande  inquiétude^  JJ*  j çr. 
C’étoit  au  fujet  des  terres  & des  mai-  * 
fons  qu’ils  poffédoient  avant  leur  ban-  Plut,  in 
niffementjdont  une  grande  partie  avoit  Aratop. 
paffé  des  mains  des  propriétaires  entre  I0* 
celles  des  gens  qui  les  a voient  ven-  10  5 ®* 
ducs  à d’autres  , & avoient  dilparu 
depuis  que  le  Tyran  avoit  été  chalfé. 

Z 4 II 
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11  éroît  naturel  que  les  bannis  , à leur 
retour,  rentraient  dans  leurs  biens, 
& ils  le  demandoiem  avec  inftance. 
Mais  ces  biens  fe  trouvoient  occupés 
pour  la  plupart  par  des  gens  qui  les 
^voient  achetés  de  bonne  foi , à qui 
par  conféquent  il  faloit  rendre  le  prix 
de  ces  terres  & de  ccs  maifons , fi  on 
leur  en  ôtoit  la  poffeflion.  Les  pré- 
tentions & les  plaintes  étoient  fort 
vives  dé  part  & d’autre,  & Sicyone 
& trouvoit  à la  veille  de  fon  entière 
ruine  par  une  guerre  civile  qui  étoit 
inévitable.  Jamais  affaire  ne  fut  plus 
cmbarraflante.  Il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir d’Aratus  de  concilier  les  deux  par- 
ties, dont  les  demandes  étoient  égale- 
ment juftesi  & l’on  ne  pouvoit  let 
fatisfalre  toutes  deux  en  même  tems, 
fans  qu’il  en  coûtât  des  fommes  con- 
fidérables,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
fournir.  Il  né  vit  d’autre  relfource, 
dans  une  fi  preffante  extrémité , que 
la  bonté  & la  libéralité  de  Ptolémée 
Roi  d’Egypte,  qu’il  avoit  éprouvée  en 
fa  propre  perfonne  à l’occafion  de  ce 
queje  vais  raconter. 

. Ce  Prince  étoit  fort  curieux  de  por- 
traits & de  tableaux.  Aratus , qui  étoit 
connoiffeur aifcmbloit  tout  ce  qu’il 

pou- 
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pouvoit  trouver  d’ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres  , principalement  de 
Pamphile  & de  Mélanthe,  & l’en- 
voioit  au  Roi.  Sicyone  étoit  encore 
alors  en  grande  réputation  pour  les 
Arts  , & pour  la  Peinture  fur  tout, 
dont  le  goût  s’y  étoit  confervé  fans 
altération  dans  toute  fon  ancienne 
pureté.  On  difoit  qu’Apelle , déjà 
admiré  de  tout  le  monde , avoit  été 
à Sicyone,  & s’étoit  attaché  à ces  deux 
Peintres,  à qui  il  donna  un  talent,  Millt 
moins  pour  apprendre  d’eux  la  per-  ecus‘ 
fedion  de  l’Art , que  pour  participer 
à leur  grande  réputation.  Dès  qu’A- 
ratus  eut  rendu  la  liberté  à fa  ville  , 
il  effaça  & détruilit  tous  les  portraits 
des  Tyrans.  Mais,  quand  il  vint  à 
celui  d’Ariftrate  qui  avoit  régné  du 
tems  de  Philippe , & qui  étoit  repré- 
fenté  debout  fur  un  char  de  vidoire  , 
il  balança  lontems  s’il  l’effaceroit:  car 
tous  les  meilleurs  éléves  de  Mélan- 
the avoient  contribué  à la  perfedton 
du  tableau,  & Apelle  lui -même  y 
avoit  mis  la  main.  Cet  ouvrage  étoit 
fi  merveilleux  , qu’Aratus  fe  laiifa  en- 
fin toucher  à la  beauté  de  l’art:  maisç 
bientôt  après , emporté  par  la  haine 
qu’il  avoit  pour  les  Tyrans  * il  ordon- 
na qu’on  féfiaçau  Z $ C® 
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Ce  goût  pour  la  peinture  av  oit  mis 
Aratus  dans  les  bonnes  grâces  de  Pto- 
lémée.  Il  crut  donc  pouvoir  implorer 
la  générofité  dans  la  fâcheufè  con- 
joncture ou  il  fe  trouvoit.  Il  s’em- 
barqua pour  l’Egypte,  où  il  n’arriva, 
qu’après  avoir  effuié  bien  des  çontre- 
tems  & des  dangers.  Il  eut  une  lon- 
gue audience  du  Roi,  qui  l’eftima 
d’autant  plus , qu’il  le  connut  davan- 
tage. Il  lui  donna  pour  la  ville  la  fom- 
Céntcin - me  de  cent  cinquante  talens.  Aratus 
quante  en  emporta  d’abord  quarante  avec  lui 
mffleecus.  €n  partant  pour  le  Péloponnèfe,  & 1©: 
Roi  aiant  partagé  les  autres  en  divers 
paiemens , il  les  envoia  enfuite  par- 
parties. 

Son  retour  eaula  une  joie  univer- 

ielle  dans  Sicvone.  On  le  nomma. 

* 

ièul  arbitre  fouverain  & maître  ab- 
folu  pour  terminer  tous  les  différens, 
des  bannis,  & pour  régler  leurs  par- 
tages. Mais  en  fage  politique , quir 
ne  cherche  point  à s’attirer  à lui  feut 
la  décifion  de  toutes  les  affaires,  & 
qui  ne  craint  point  que  d’autres  di- 
minuent fa  gloire  en  la  partageant 
avec  lui,  il  refufa  conftamment  l’hon- 
neur qu’on  vouloit  lui  frire,  & nom- 
ma  quinze  des  cit oie  us.  les  plus  efti- 
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mes  dans  la  ville,  qu’il  prit  pour  ad- 
joints, & avec  lefquels , après  un  fort 
grand  travail , & de  longues  féances, 
il  parvint  à rétablir  l’amitié  & la  paix: 
entre  les  habitans , aiant  reftitué  aux 
particuliers  le  prix  des  terres  ou  des 
maifons  qu’ils  avoient  achetées  de 
bonne  foi.  On  a toujours  remarqué 
^juela  gloire  fuit  ceux  qui  la  fuient, 
comme  foutent  elle  fuit  ceux  qui  la 
cherchent.  Aratus,  qui  avoit  cru  avoir 
befoin  de  confeil  pour  terminer  cette 
importante  affaire  , ( & plus  on  a de 
mérite,  plus  on  penfe  de  la  forte  ) en 
eut  feul  tout  l’honneur.  On  le  com- 
bla de  louanges,  on  lui  éleva  des  fta- 
tues,  & par  des  infcriptions  publiques 
on  le  déclara  le  pere  du  peuple,  & 
le  libérateur  de  la  patrie  i qualités, 
bien  au  delfus  de  celles  des  plus  fa- 
meux Conquérans  ! 

Un  fiiecès  li  éclatant  donna  de  la 
jaloufie,  &même  de  la  crainte  à An- 
tigone. Soit  qu’il  voulût  le  gagner, 
ou  le  rendre  fulpeét  à Ptolémée  , il 
en  fit  un  grand  éloge  dans  un  repas 
public,  relevant  par  des  louanges  ex-i- 
traordinaires  la  capacité  & le  mérite- 
de  ce  jeune  homme.  Il  infinua  en 
termes  afie*  clair?  > qu’Aratus , aianf 

cor*' 
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connu  par  lui-mèmc  la  vanité  du  faite 
Egyptien,  vouloit  s’attacher  à fon  fer*. 
viceri  & que  lui , de  fon  côté  , étoit 
îéfolu  de  l’emploier  dans  fes  affaires* 
11  finit  par  prier  tous  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  qui  étaient  préfens  de  le  re- 
garder déformais  comme  leur  ami* 
Ce  difcours  ne  manqua  pas  d’ètre  ra> 
porté  à Ptqlémée,  qui  en  fut  furpris 
& affligé.  Il  fit  faire  des  plaintes  à 
Aratus  d’un  changement  qui  lui  étoit 
fi  injurieux  t mais  celui-ci  n’eut  pas 
de  peine  à s’en  juftifier.. 

Aratus  aiant  été  élu  pour  la  pré- 
/ miére  fois  Général  des  Achéens , al- 
la ravager  la  Locride  , & tout  le  ter- 
ritoire de  Calydon.  Mais  étant  parti 
avec  dix  mille  hommes  pour  aller  au 
fecours  des  Béotiens,  il  n’arriva  mal- 
heureufement  qu’après  la  bataille  qu’ils 
perdirent  à * Chéronée,  où  ils  furent 
' battus  par  les-Etoliens. 

In.  M.  Huit  ans  après , aiant  été  élu  pour 
3760.  Av.  ia  fCConde  fois  Général  des  Achéens  % 
***  G.  244*  y rendit  un  grand  fer  vice  à toute  la 
Grèce  par  une  adion  que  Plutarquo 
égale  aux  entreprifes  les  plus  fameu- 

fes  des  Généraux  Grecs.. 

) ’ > . 

* Philippe,  plus  dé 40  uni  auparavant  eu 
voit  ven ipoxk  pr&tk  ?q.ttv<jxzvilkiuià  célàïr» 
tMnÿ.e.  mixt  ki  ixi 
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L’Ifthme  de  Corinthe , qui  fépare 
les  deux  mers , unit  & joint  le  conti- 
nent de  la  Grèce  avec  celui  du  Pélo- 
ponnèfe  > & la  Citadelle  de  Corinthe  , 
appellée  Acro-Corinthns , qui  eft  fituée 
fur  une  haute  montagne,  fe  trouvant 
juftement  au  milieu  de  ces  deux  Con- 
tinens , & les  féparant  dans  un  pat 
fage  d’ailleurs  alfez  étroit , quand  elle 
eft  pourvûe  d’une  bonne  garnifon, 
rompt  & empêche  toute  communica- 
tion au  dedans  de  PIfthme  par  terre 
& par  mer  , & rend  maître  abfolu  de 
la  Grèce  celui  qui  en  eft  faifi , & qui 
y entretient  des  troupes.  Philippe  ap- 
pelloit  cette  Citadelle  les  entraves  de  la 
Grèce.  Aulïi  étoit-elle  l’objet  du  defir 
& de  la  jaloufie  de  tous  les  voifins  , &, 
fur  tout  des  Rois  & des  Princes. 

Antigone,  après  avoir  lontems  cher- 
ché avec  une  inquiétude  & unemprel- 
fijment  extraordinaires  les  moiens  de- 
là rendre  maître  de  cette  place,  étoit 
enfin  venu  à bout  de  l’enlever  par 
furprife , & il  fe  félicitoit  de  ce  fuc- 
çès  inopiné  comme  d’un  vrai  triom- 
phe. Aratus  ne  perdit  pas  l’clpéran- 
ee  de  la  lui  enlever  à ion  tour,  & 
pendant  qu’il  étoit  tout  occupé  de  cet- 
te peufée,  mie  eipèce  de  bazar d ,tu 

four- 
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fournît  une  occafion  favorable  de  fat 
mettre  à exécution. 

Ergine,  habitant  de  Corinthe,  étoit 
venu  à Sicyone  pour  quelque  affaire  » 
&avoit  fait  une  liaifcn  particulière 
avec  un  Banquier  fort  connu  & ami 
d’Aratus.  Dans  la  converfation,  com- 
me ils  partaient  de  la  Citadelle  de 
Corinthe,  Ergine  dit  qu’en  allant  voir 
Dioclès  Ion  frere , qui  étoit  foldat  de 
la  garnifon,  ce  qu’il  faifoit  aflèz  fou- 
vent,  il  avoit  remarqué  dans  le  côté- 
îe  plusefcarpé  un  petit  fèntier  taillé 
en  travers  dans  le  roc,  qui  conduifoit 
à un  endroit  où  la  muraille  de  la  Cita- 
delle étoit  très  baffe.  Le  Banquier  ne- 
laifîà  pas  tomber  cette  parole,  & lui 
demanda  en  riant  fi  lui  & fon  frere 
feroient  d’humeur  à gagner  une  grofïe 
fomme  d’argenti  & à faire  fortune» 
Ergine  entendit  bien  ce  qu’on  lui  vou*^ 
luit  dire , & promit  de  fonder  fur  ce- 
la fon  frere  Dioclès.  Peu  de  jour* 
après  il  revint,  & fe  chargea  de  con- 
duire Aratus  à l’endroit  où  la  murail- 
le n’ayoit  pas  plus  de  quinze  pies  de- 
hauteur  , & de  lui  aider  avecfbn  fre- 
re à exécuter  le  refie  de  fon  entrcpn- 
SôixttHte  Aratus,  de  fon  côté,  promit  de 
-mille,  km  leur  damier  ibjtfâUte.  t siens  û l’affa>re 
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réufîiifoit.  Mais  comme  il  faloit  que; 
ces  foixante  talens  fuflent  dépofés  chez 
le  Banquier  pour  la  fûreté  d.s  deux 
frères,  & qu’Aratus  ne  les  avoit  pas, 
& ne  vouloit  pas  emprunter,  de 
peur  de  donner  du  fbupçon,  & d’é-. 
venter  fon  entreprife,  il  prit  la  plus 
grande  partie  de  là  vaiffelle  d’or  & 
d’argent,  & les  joiaux  de  fa  femme  ,, 
& les  mit  en  gage  chez  le  Banquier 
pour  toute  la  fomme. 

Il  avoit  l’a  me  fi  grande  , dit  Plu-, 
torque,  & ilétoit  enflammé  d’une  fi 
vive  ardeur  pour  les  belles  adions  * 
que  fâchant  qu’Epaminondas  & Pho- 
cion  avoient  été  eftimés  les  plus  juftes. 
& les  plus,  gens  de  bien  de  toute  la 
Grèce  pour  avoir  refufé  les  préfens. 
qu’on  leur  offroit , & avoir  fait  plus, 
de  cas  de  la  vertu  que  de  toutes  les 
richeffes  du  monde,  il  s’efforça  d’al- 
ter  encore  plus  loin  qu’eux , & d’en- 
ehérir  fur  leur  defîntéreffement  & leun 
générofité.  En  effet,  il  y a bien  delà: 
différence  entre  refufer  des  préfens 
& fàcrifier  foi-même  tout  fon  bien; 
pour  le  fervice  du  Public.  Aratus  don- 
ne tout  le  fie» , & le  donne  fans  qu’on 
le  fàche>  & pour  une  entreprife  donfc 
& courra  feul  le  danger.  Qui  eft-cer 
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donc , s’écrie  Plutarque  enthoufîafmé 
de  la  beauté  de  cette  a&ion , qui  n’ad- 
mirera pas  une  magnanimité  Cl  rare  & 
fi  furprenante?  Qui  eft-ce , encore 
aujourd’hui , qui  ne  s’intérefle  pas  à 
ce  grand  exploit,  & qui  ne  prend 
point  part  au  combat  de  ce  grand  per- 
fonnage  , qui  achète  fi  chèrement  un 
fi  grand  danger,  & qui  met  en  gage 
tout  ce  qu’il  a de  plus  précieux  pour 
fe  faire  mener  de  nuit  au  milieu  des 
ennemis  , où  il  fera  forcé  de  combat- 
tre pour  fa  vie,  fans  avoir  de  fon  côté 
d’autre  gage  que  la  feule  efpérançe 
de  faire  une  belle  aétion  ? 

On  remarque  ici  que  ce  quiperpé- 
tuoit  chez  les  Grecs  le  goût  de  la  gloi- 
re , du  defintéreflcment , de  l’amour 
du  bien  public , c’étoit  le  fouvenir  des 
grands  hommes  qui  s’étoient  diftin- 
gués  dans  les  fiéeles  paffés  par  ces 
beaux  fcntimens.  Et  c’eft  là  le  grand 
avantage  de  l’Hiftoire,  écrite  com- 
me elle  l’étoit  chez  les  Grecs  , com- 
me* aulfi  le  principal  fruit  qu’on  en, 
doit  tirer. 

..  Les  préparatifs  de  Tentreprife  fu- 
rent traversés  de  plusieurs  contjrctems 
fâcheux,  dont  im  feul  f mbloit  devoir 
tout  déconcerter,.  Enfin  tout  étant 
-V  ; PCèt» 
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prêt,  Aratus  ordonna  à toutes  fes 
troupes  de  paflèr  la  nuit  fous  les  ar- 
mes , & prenant  avec  lui  quatre  cens 
foldats  choifis , dont  la  plupart  igno- 
roient  ce  qu’on  alloit  exécuter , & qui 
portoient  avec  eux  des  échelles , il  les 
mena  droit  aux  portes  de  la  ville  le 
long  des  murs  du  temple  de  Junon. 
Il  faifoit  un  beau  clair  de  lune  , qui 
leur  fit  craindre  avec  raifon  d’être  dé- 
couverts. Heureufoment  pour  eux  il 
fo  leva,  du  côté  delà  mer  , un  brouil- 
lard épais  qui  couvrit  tous  les  envi- 
rons de  la  ville,  & y répandit  une 
grande  obfourité.  Là  toutes  les  trou- 
pes s’aflirent  pour  ôter  leurs  foulliers , 
tant  parce  qu’on  fait  moins  de  bruit 
les  pies  nuds , que  parce  qu’on  monte 
mieux  fur  des  échelles  , & qu’on  n’ell 
pas  fi  fu jet  à gliiTer.  Mais  Erginc  , & 
avec  lui  fept  jeunes  hommes  dé  ter-, 
minés , tout  équipés  en  voiageurs , fe 
gliflerent  dans  la  porte  fans  être  aper- 
çus , & tuèrent  d’abord  la  fentinelle 
& les  gardes  qui  faifoient  le  guet.  Eu 
même  tems  on  appliqua  les  échelles 
aux  murailles , & Aratus  fait  monter 
promtement  avec  lui  cent  des  plus 
réfolus , ordonne  aux  autres  de  fui- 
vre  comme  ils  pourroient.,  & aiant 

.auJlfi- 
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auflitôt  retiré  les  échelles,  il  delcend 
dans  la  ville,  & à la  tête  de  les  cent 
hommes  il  marche  vers  la  Citadelle 
plein  de  joie,  comme  aiant  déjà  réuffi 
parce  qu’il  n’avoit  pas  été  découvert. 

En  avançant  ils  rencontrèrent  une 
garde  de  quatre  hommes  qui  por- 
toient  de  la  lumière  > & dont  ils  ne  fu- 
rent point  aperçus  parce  qu’ils  étoient 
enfoncés  dans  l’ombre  : mais  eux  ils 
les  aperçurent  de  fort  loin  à la  clarté 
de  leur  lumière.  Aratus  & lès  gens 
fe  tapirent  d’abord  contre  quelques 
murailles  & quelques  vieilles  malii- 
res  comme  dans  une  embulcade  : d’où 
quand  ces  quatre  hommes  vinrent  à 
palfer,  ils  fe  jettérent  fur  eux , & en 
tuèrent  trois.  Le  quatrième  , bîdfé 
d’un  grand  coup  d’épée  à la  tète,  s’en- 
fuit criant  que  les  ennemis  étoient 
dans  la  ville.  Un  moment  après  les 
trompettes  fbnnérent  l’aüarme  , & 
toute  la  ville  accourut  au  bruit.  Déjà 
toutes  les  rues  étoient  pleines  de  gens 
qui  couroient  çà  & là , & éclairées 
d’une  infinité  de  lumières  quel’on  allu- 
moit  par  tout, en  bas  dans  la  ville, & en 
haut  fur  les  rempars  de  la  Citadelle  j & 
de  toutes  parts  ou  entendoit  un  bruit 
confus  qu’onne  pouvoit  déméler. 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Alexand.  {47 

Cependant  Aratus  contiiiuoit  fou 
chemin  & s’efforçoit  de  gravir  fur 
ces  rochers  efcarpés  , d’abord  fort 
lentement  & avec  beaucoup  de  tra- 
vail & de  peine  , parce  qu’il  avoit 
manqué  le  fentier  qui  n’aboutifloit  à 
la  muraille  que  par  une  infinité  de 
tours , de  détours , & de  circuit  très 
difficiles.  Mais  bientôt,  comme  par 
une  efpéce  de  miracle,  la  lune  diffi- 
pant  les  nuages,  '&  venant  à éclairer 
tout-à-coup^.lui  dévoila  tout  le  la- 
byrinthe de  ce  fentier  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  au  pié  de  la  muraille  à l’endroit 
””’nn  h”  avoit  maraué.  Et  alors,  par 

un  effet  du  même,  bonheur , les  nua- 
ges le  raffemblérent,  & la  lune  s’é- 
tant cachée  , replongea  encore  tout 
dans  l’obfcurité. 

Les  trois  cens  foldat, , qu’ Aratus. 
avoit  laides  au  dehors  près  du  tem- 
ple de  Jim  on,  étant  entrés  dans  la 
ville  qu’ils  trouvèrent  pleine  de  tu- 
multe & de  confufion  , & toute  éclai- 
rée d’une  infinité  de  lumières,  & ne- 
pouvant  trouver  le  fentier  qu’avoit 
pris  Aratus,  ni  le  fuivre  à la  trace  r 
fe  ferrèrent  tous  enfemble  au  bas  dit 
précipice  à l’ombre  d’une  grande  ro- 
che qui  les  cachoit,  & attendirent  là 
çlans  une  grande  inquiétude  & dau?. 
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une  grande  détrefle.  Déjà  Aratusétoit 
attaché  au  combat  fur  les  rempars  de 
la  Citadelle.  On  entendoit  bien  du 
bas  le  bruit  des  combattans , & leurs 
cris:  mais , comme  ils  étoient  répétés 
par  les  échos  des  montagnes  voifines, 
on  ne  pouvoit  difcerner  d’où  ils  ve- 
noient.  Ces  trois  cens  foldats  ne  la* 
chant  donc  de  quel  côté  ils  dévoient 
tourner,  Archélaüs,  qui  commandoifc 
les  troupes  du  Roi  Antigone,  aiant 
pris  bon  nombre  de  foldats  avec  lui, 
monta  avec  de  grands  cris  & grand 
bruit  de  trompettes  pour  aller  char-  - 
ger  Aratus  en  quçuçi  & su  marchant 
11  paila  devant  ces  trois  cent  fans  les 
apercevoir.  Il  ne  fut  pas  plutôt  pafle  , 
que  ceux-ci  fe  levèrent  comme  d’une . 
embufcade  où  ils  auraient  été  placés 
exprès,  tombèrent  fur  lui , tuèrent  les 
premiers  qu’ils  rencontrèrent,  & don- 
nant l’épouvante  à tous  les  autres  & 
à Archélaüs  même,  ils  les  écartèrent , 
les  mirent  en  fuite , & les  menèrent 
battant  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  difperfé- 
rent  dans  la  ville  chacun  de  leur  côté. 

Comme  ils  achevoient  cette  défai- 
te,.Ergine  arrive,  envoié  par  ceux  qui 
combattoient  au  haut  de  la  Citadel- 
le , pour, leur  apprendre  qu’Aratus 
«toit  aux  mains  avec  les  ennemis  qui 
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le  défendoient  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,•  que  le  combat  étoit  fort  vif 
fur  la  muraille , & qu’il  avoit  befoin 
d’ètre  promtement  fecouru.  Dans  le 
moment  ils.  lui  ordonnent  de  les  con- 
duire, & en  montant  ils  annoncent 
leur  approche  par  leurs  cris  pour  raf- 
furer  leurs  amis , & pour  redoubler 
leur  courage.  La  lune  qui  étoit  dans 
fon  plein  donnant  fur  leurs  armes, 
les  failoit  paroitre  en  plus  grand  nom- 
bre qu’ils  n’étoient  à caufe  de  la  lon- 
gueur du  chemin  par  où  ils  montaient, 
&•  le  filence  de  la  nuit  rendant  les 
échos  plus  forts  & plus  fenfibles , fai- 
foit  paroitre  leurs  cris  comme  des  cris 
d’une  troupe  beaucoup  plus  grofle  que 
la  leur.  Enfin  s’étant  tqjis  joints  ils 
firent  une  charge  fi  violente , qu’ils 
chafférent  les  ennemis  éprirent  pofte 
fur  la  muraille',  & le  virent  entière- 
ment maître  de  la  Citadelle  au  point 
du  jour:  de  forte  que  les  prémiers 
raions  du  foleil  éclairèrent  leur  victoi- 
re. En  même  tems  le  refte  de  leurs 
troupes  arrive  de  Sicyone.  Les  Co- 
rinthiens leur  ouvrent  leurs  portes  très 
volontiers , & leur  aident  à prendre 
les  gens  d’Antigone. 

Dès  qu’Atatus  eut  bien  affiné  la 
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ridoire,  il  defcendit  de  la  Citadelle 
dans  le  Théâtre,  où  fe  rendit  une  fou- 
le innombrable  de  peuple  attiré  par 
la  curiofité  de  le  voir  & de  l’entendre. 
Après  qu’il  eu  difpofé  fes  Achéens  fur 
les  avenues  du  Théâtre  de  côté  & d’au- 
tre , il  fortit  tout  armé  du  fond  de  la 
fcéne,  & s’avança  au  milieu , le  vifà- 
ge  extrêmement  changé  & défait  par 
la  fatigue  & par  le  befoin  de  fommeil» 
La  joie  & la  fierté  que  ce  grand  fuc- 
cès  lui  infpiroit , étoient  effacées  pat 
fon  grand  abbattement  & par  fon  ex- 
trême foiblelfe.  Dès  qu’il  parut,  tout 
le  peuple  à l’envi,  par  des  battemens 
de  mains  & des  acclamations  réitérées, 
lui  témoignoit  fon  profond  refpeél  & 
fa  vive  reconnoilfance.  Lui  cependant, 
changeant  (b pique  de  main,  & la 
prenant  de  il  main  droite,  il  inclina 
un  peu  le  genou  & tout  le  corps , & 
s’appuiant  fur  fa  pique,  il  fe  tint  quel- 
que tems  dans  cette  pofture. 

Quand  tout  le  Théâtre  fut  calme , 
alors  ramaâfant  le  peu  qui  lui  reftoit 
de  forces  , il  fit  à ceux  de  Corinthe 
un  alfezlong  dilcours  far  la  Ligue  des 
Achéens,  leur  perfuada  d’y  entrer  eux 
mêmes,  & leur  Rendit  en  même  tems 
iesrclés  de  leur  yille , qui  depuis  le 
-i  - tenu 
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tems  de  Philippe  n’avoient  point  été 
en  leur  pouvoir.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Capitaines  d’Antigone,  il  donna 
la  liberté  à Archélaus  qu’il  avoit  fait 
Prifonnier , & fit  mourir  Théophrafte 
qui  refufoit  de  fortir  de  la  ville. 

Aratus  fè  faifit  d’abord  du  temple 
de  Junon,  & du  port  de  Léchée  , où 
il  prit  vingt-cinq  vaifleaux  du  Roi.  Il 
prit  aufli  cinq  cens  chevaux  pour  la 
guerre,  & quatre  cens  Syriens  qu’il 
vendit.  Les  Achéens  gardèrent  te Ci- 
tadelle, & y mirent  une  garnifén  de 
quatre  cens  hommes. 

Cette  aétion  de  hardiefiè,fuivie  d’un 
fi  heureux  fuccès,  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d’avoir  des  fuites  très  favorables. 
Les  Mégariens,  quittant  le  parti  d’An* 
tigone , fe  joignirent  à Aratus.  Les 
Trézéniens  &les  Epidauriens  fuivi- 
rent  leur  exemple , & entrèrent  dans 
la  Ligue  des  Achéens. 

* Il  y attira  auiîi  le  Roi  Ptolémée  t 
en  lui  laiflant  l’Intendance  delà  guer- 
re, & en  le  nommant  Généraliliime 
de  leurs  troupes  fur  terre  & fur  mer. 
Cela  acquit  à Aratus  une  fi  grande  ré« 
$>utation  & un  tel  crédit  parmi  les 
Achéens,  que  comme  il  étoit  défen-  • 
du  par  la  loi  d’élire  le  même  homme 

Ca- 


P olyb.  7. 

#./>.  IJO. 


fï z Histoire 

Capitaine  Général  plufieurs  années  de 
fuite,  au  moins  on  l’éliroitde  deux 
années  l’une  j & que  défait,  ou  par 
fes  confeils,  il  commandoit  toujours 
fans  aucune  difcontinuation.  Caron 
voioit  clairement  qu’il  n’y  avoit  ni 
richeffes , ni  amitié  des  Rois,  ni  avan- 
tage particulier  de  Sicyone  même  là 
patrie  , ni  aucun  autre  bien  de  quel- 
que nature  qu’il  pût  être , qu’il  préfé- 
rât à l’avantage  & à l’accroiflement 
des  Achéens.  Il  étoit  perfuadé  qu’il 
en  eft  des  villes  foibles  par  elles-mê- 
mes, comme  des  parties  du  corps  , 
qui  ne  fe  nourrirent  & ne  vivent  que 
par  l’union  qu’elles  ont  entr’elles , & 
qui  , dès  qu’elles  font  féparées,  ne 
prennent  plus  de  nourriture,  &péri£. 
fent  infailliblement.  On  voit  de  même 
les  villes  dépérir  par  tout  ce  qui  rompt 
leur  fociété  : au  lieu  qu’elles  fe  forti- 
fient & s’accroilfent , lorfque  , deve- 
nues parties  d’un  grand  corps , & liées 
enfemble  par  l’unité  d’intérêts,  elles 
participent  à la  prévoiance  commune, 
qui  eft  cet  efprit  de  vie  qui  les  anime 
& les  entretient. 

Toutes  les  vûes  d’Aratus , toutes 
lès  entreprifes , pendant  qu’il  fut  en 
charge , tendoient  à chalfer  les  Macé- 
doniens 
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Aoniens  du  Pélôponnèfe,  à abolir  tou- 
tes les  Tyrannies,  & à rétablir  toutes 
ies  villes  dans  leur  ancienne  liberté , 

& dans  l’ufagc  de  leurs  loix.  Et  ce  fut 
par  ce  motif  que , tant  que  vécut  An- 
tigone Gonatas,  il  s’oppofa  fortement 
aux  entreprifes  de  ce  Prince. 

Il  garda  la  même  conduite  fous  jyi, 
Démétrius  qui  fuccéda  à Antigone,  y]6i.\v. 
& qui  régna  dix  ans.  Les  Etoliens  s’é-  J-C.  a+4. 
toient  joints  d’abord  à Antigone  Go-  ^olyb. 
natas  pour  ruiner  la  Ligue  des  Achéens.  9 1" 

Ils  fe  brouillèrent  avec  Démétrius  fon  Appian. 
fuccelfeur  , qui  leur  déclara  la  guerre,  de  bcllis 
Les  Achéens  , oubliant  les  mauvais  Hkr*  $ 
fervices  qu’ils  en  avoient  reçus , mar-  ^ 
chérentà  leurfecours,  & leur  union 
pour  lors  devint  fort  étroite , & fut  A v.  J.  C. 
fort  utile  à toutes  les  villes  voifines.  a?4* 

II  y avoit  dans  l’Ilïyric  plufieurs  A N ^ 
petits  Rois  , qui  ne  vivoient  prefque 
que  de  rapine,  & qui  exerçoient  une  d 
forte  de  piraterie  fur  tous  les  peuples 
qui  confinoient  à leurs  Etats:  Agron  fils 
de  Pleurate , Scerdiléde , Démétrius 
, de  Phare  , ainfi  appelle  d’une  ville 
d’ftlyrie  qui  étoit  fous  fa  domination. 

Ces  petits  Princes  infeftoient  tout  le 
voifinage.  Ils  attaquèrent  en  particu- 
lier ceux  de  Corcyre  & les  Acarna-  Corfou. 

Tome  VIL  A a niens. 
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Am.  M-niens.  Teuta  régnoit  à la  place  d’A- 
|7j6.Av.gron  fon  mari^  qUi  étoit  mort  d’un 
' i2^*excès  de  vin  , aiant  laide  un  fils  enco- 
re enfant , qui  fe  nommoit  Pinée.  Ces 
peuples , ainfi  vexés  , eurent  recours 
aux  Etoliens  & aux  Achéens , qui  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  leur  dé- 
fenfe.  Ces  bons  fèrvices  ne  furent  paies 
que  d’ingratitude.  Peu  de  tems  après 
les  Corcyréens  firent  alliance  avec 
‘ les  Illyriens , & reçurent  dans  leur 
ville  Démétrius  de  Phare  avec  la  gar- 
nifon  qu’il  y amena. 

An.  M.  Les  Romains , mécontens  des  pira- 
3778-  teries  que  ces  peuples  exerçoient  fur 
Av.  J.  C.  plufieius  de  leurs  citoiens  & de  leurs 
marchands  , députèrent  vers  Teuta 
pour  lui  en  faire  leurs  plaintes.  Elle  fit 
alfaffiner  un  des  Ambafladeurs  Ro- 
mains, & mettre  l’autre  en  prifon. 
Une  infultefi  outrageante  les  déter- 
mina à lui  déclarer  la  guerre.  Les  deux 
Confuls  L.  Pofthumius  Albinus,  & 
Cn.  Fulvius  Centumalus  , partirent 
pour  aller  porter  la  guerre  dans  l’Il- 
lyrie  avec  des  armées  de  terre  & de 
mer.  Ceux  de  Corcyre , de  concert 
avec  Démétrius  de  Phare,  livrèrent 
au  Confiai  Fulvius  la  garni  (on  qu’ils 
avoient  reçue  dans  leur  ville.  Les  Ro- 
mains, 
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mains  , après  avoir  rétabli  Corcyre 
dans  Ton  entière  liberté  , pouffèrent 
jufques  dans  ITllyrie , & s’emparèrent 
d’une  grande  partie  du  pays.  Ils  aban- 
donnèrent plufieurs  villes  à Démétrius 
de  Phare  pour  prix  de  fa  trahilon. 

Teuta,  réduite  à la  dernière  extré-  An.  1\L 
mité  , demanda  la  p six  aux  Romains, 

Elle  lui  fut  accordée  à ces  , conditions: 

Qu’elle  payeroit  tous  les  ans  un  cer- 
tain tribut:  qu’elle  abandonneroit  tou- 
te l’Illyrie,  excepté  peu  d’endroits 
qu’on  lui  laifferoit:  & , ce  qui  étoit 
l’article  le  plus  intéreffant  pour  les 
Grecs , qu’elle  ne  pourroit  naviger  au 
delà  de  la  ville  de  Liffus , qu’avec 
deux  petits  vaiffeaux  qui  ne  feroient 
point  armés  en  guerre.  Il  pavoit  que 
. les  autres  petits  Rois  dépendoient  de 
Teuta.  Ils  furent  compris  dans  le 
Traité  , quoi  qu’il  n’y  fpit  fait  men- 
tion que  de  Teuta. 

-,  Les  Romains  fe  firent  alors  refpeo- 
ter  en  Grèce  par  une  Ambaffade  fo- 
lennelle,  & ce  fut  la  première  fois 
qu’on  y connut  leur  puiffance,  Ils  en- 
,voiérent  des  Ambaffadeurs  aux  Eto- 
liens  & aux  Achcens,  pour  leur  faire 
part  du  Traité  qu’ils  venoientde  con- 
clure avec  les  Illyriens.  Es  en  envoié- 
A a % rent 
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rent  d’autres  à Corinthe  & à Athènes. 
Ce  fut  alors  pour  la  première  fois  que 
les  Corinthiens  déclarèrent  par  un 
decret  public  , que  les  Romains  fe- 
roient  admis  à la  célébration  des  Jeux 
Ifthmiques  , comme  les  Grecs.  Les 
Athéniens  ordonnèrent  aufli  qu’on  ac- 
corderoit  aux  Romains  le  droit  de 
bourgeoifie  à Athènes,  & qu’ils  poud- 
roient être  initiés  dans  les  grands  myf- 
tères. 

Depuis  la  mort  de  Démétrius , qui 
n’av oit  régné  que  dix  ans,  Aratus  trou- 
va d’heureufes  dilpolitions  dans  les 
efprits  pour  venir  à bout  de  Tes  def 
feins.  Plufieurs  des  Tyrans,  que  ce 
Prince  foutenoit  de  toution  crédit , & 
à qui  il  paioit  de  groffes  pendons  , 
aiant  perdu  par  fa  mort  leur  appui , 
prirent  le  parti  de  renoncer  volontai- 
rement à l’autorité  qu’ils  avoient  ufur- 
pée  fur  leurs  citoiens  : d’autres  , in- 
timidés par  les  menaces  d’ Aratus , ou 
gagnés  par  fes  promefles,  imitèrent 
leur  exemple.  Il  leur  procuroit  à tous 
des  avantages  conddérablcs,  afin  qu’ils 
n’euffent  pas  lieu  de  fe  repentir  du 
parti  qu’ils  avoient  pris. 

Aratus , voiant  avec  peine  les  Ar- 
giens  fournis  au  Tyran  Ariftomaque , 

cn- 
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entreprit  de  les  en  délivrer , & fe  fit 
un  point  d’honneur  de  rendre  à cette 
ville  fa  liberté  comme  le  prix  de  l’é- 
ducation qu’il  y avoit  reçue,  & en  mê- 
me tems  d’ajouter  une  ville  fi  puiffan- 
te  à la  Ligue  des  Achéens.  Son  en- 
treprife  ne  réufiit  pas  pour  lors.  Peu 
de  tems  après , Ariftomaque  fut  tué 
par  fes  domeftiques , & avant  qu’on 
pût  donner  aucun  ordre  aux  affaires , 
Ariftippe , encore  plus  déteftable  Ty- 
ran que  le  premier , fe  faifit  de  la  do- 
mination , & il  eut  l’adreffe  de  s’y 
maintenir  du  confentement  même  des 
Argiens.  Mais  regardant  Aratas  com- 
me un  ennemi  mortel , pendant  la  vie 
duquel  la  fienne  fèroit  toujours  en 
danger,  il  réfolut  de  le  faire  tuer  avec 
le  fecours  du  Roi  Antigone  Dofon,  qui 
s’étoit  prête  à fa  vengeance.  £)éja  il 
y avoit  par  tout  des  affafïins , qui  n’é- 
pioient  que  l’occafion  d’exécuter  l’or- 
dre fanglant  dont  on  les  avoit  char- 
gés. Mais  il  n’y  a point  de  fi  bonne  ni 
de  fi  fùre  garde  pour  un  Comman-  • 
dant  & pour  un  Prince,  que  la  ferme 
& vraie  affeélion  de  ceux  qui  lui  font 
fournis.  Car  lorfqu’une  fois  le  Peu- 
ple & les  Nobles  font  accoutumés  à 
ne  pas  craindre  leur  Prince , mais  à 
A a 3 crain- 
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craindre  pour  lui  ; alors  il  a un  mil- 
lion d’yeux  pour  voir , & un  million 
d’oreilles  pour  entendre  tout  ce  quife 
pafle.  Aratus  l’éprouva  bien  dans  Poc- 
cafion  dont  il  s’agit. 

Ici  Plutarque , par  un  beau  contra- 
fte,  compare  les  troubles  & les  agi- 
tations d’Ariftippe  avec  la  paix  & la 
tranquillité  d’Aratus.  Ce  Tyran , dit- 
il,  qui  entretenoittant  de  troupes  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne , qui  avoit  ré- 
pandu le  fang  de  tous  ceux  qu’il  crai- 
gnoit,  ne  pou  voit  goûter  de  repos  ni 
jour  ni  nuit.  Tout  l’agitoit,  tout  Pin- 
quiétoit , tout  le  rongeoit  de  foins  cui- 
fans.  Il  avoit  peur  de  fôn  ombre.  Une 
garde  terrible  tenoit  toujours  des  épées 
nues  autour  de  fa  maifon.  Comme  fa 
vie  étoit  entre  les  mains  de  fes  gar- 
des, il  les  craignoit  plus  que  tout  le 
refte  des  hommes.  Il  ne  fouifroit  pas 
qu’ils  entraffent  dans  le  palais  : il  vou- 
ioit  qu’ils  fiffent  la  garde  en  dehors 
dans  les  portiques  qui  étaient  tout  au- 
tour. D’abord  après  le  fouper  il  chaf- 
foit  tous  les  domeftiques , fermoit  fur 
lui  la  porte  de  fa  cour  , & avec  fa 
concubine  il  fe  retiroit  dans  une  cham- 
bre haute  qui  fermoit  avec  une  trape, 
fur  laquelle  il  mettoit  fou  lit,  où  il  dor- 

moit 
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moit  comme  on  peut  croire  que  dort 
' un  homme  en  cet  état,  toujours  dans 
le  trouble,  dans  les  fraieurs , dans  les 
craintes.  La  mere  de  la  concubine  rer 
tiroit  la  nuit  l’échelle  par  où  il  mou- 
toit  à cette  chambre , & la  reportoit 
le  lendemain  matin.  D’un  autre  côté 
Aratus , qui  avoit  acquis , non  par  la 
force  des  armes  , mais  par  fa  vertu  & 
par  la  force  des  loix , une  domination 
perpétuelle , paroifloit  devant  tout  le 
monde  avec  une  fimple  robe  & un 
manteau,  fans  rien  craindre.  Et  au  lieu 
que,  parmi  tous  ceux  qui  occupent  des 
fortereÂes , qui  entretiennent  des  gar- 
des , qui  mettent  au  devant  d’eux  des 
armes,  des  portes , des  trapes , comme 
autant  de  remparts  pour  leur  fureté  , 
il  y en  a peu  qui  fe  fauvent  d’une  mort 
violente;  Aratus , qui  fe  montroit  par 
tout  l’ennemi  irréconciliable  de  tous 
les  Tyrans , a * laifle  une  poftérité  qui 
dure  de  nos  jours,  dit  Plutarque,  & 
qui  eft  encore  honorée  & reîpeétee 

de  tout  le  monde. 

A a 4 Ara- 

* Polycratc , à qui  Plutarque  adrejfe  la  vie 
ét  Aratus , ètoit  un  de  fes  defeendans}  il  a- 

voit  deux  fils , qui  continuèrent  encore  Jd  ra- 
ce , laquelle  avoit  déjà  duré  } ç o ans  depuis  la 
mort  et  Aratus. 
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• Aratus  attaqua  à force  ouverte  le 
Tyran.  Dans  un  prémier  combat  , où 
l’une  des  ailes  de  fon  armée  avoit 
battu  les  ennemis  , il  fit  paroitre  peu 
de  prudence , de  réfolution  , & de  fer- 
meté, aiant  fait  fonner  la  retraite  mal 
à propos , & cédé  la  viétoire  au  Ty- 
ran , ce  qui  lui  attira  bien  des  repro- 
ches. Il  répara  cette  faute  dans  un 
fécond  combat,  où  Ariftippç  perdit 
la  vie  , & où  il  y eut  plus  de  quinze 
Gens  des  ennemis  de  tués.  Aratus, aiant 
remporté  une  victoire  li  éclatante  , & 
{ans  avoir  perdu  un  feul  homme  , ne 
put  pas  néanmoins  fè  rendre  maître 
de  la  ville  d’Argos,  ni  la  remettre  ent 
' liberté:  Agia’S  & le  jeune  Ariftoma- 
que  s’y  jettérent  avec  les  troupes  du 
. Roi , & s’en  ômpaféténtr 

Il  réufïit  mieux  par  raport  à la  ville 
de  Mégaiopolis,  dont  Lyfiade  avoit 
ufurpé  la  domination.  Celui-ci  n’a- 
voit  rien  du  caractère  violent  & cruel 
des  Tyrans,  & ne  l’étoit  devenu  que 
par  une  iaulfe  idée  qu’il  avoit  conçue 
du  bonheur  & de  la  gloire  qui  accom-  -, 
pagnent  la  fouyeraine  autorité.  Soit 
crainte,  foit  perfuafion  , fur  les  re- 
montrances d’Aratus  il  dépofa  la  Ty- 
rannie, & fit  entrer  fi  ville  dans  la 

Li- 
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Ligue  des  Achéens.  Ceux-ci,  touchés 
d’une  aétion  fi  généreufe  , l’élurent 
fur  le  champ  leur  Capitaine  Général. 
Il  fe  piqua  d’abord  de  furpaffer  la  gloi- 
re d’Aratus,  & fit  plufieurs  entrepri- 
fes  qui  ne  paroiffoient  pas  nécelfaires  ; 
entr’autres  il  déclara  la  guerre  aux 
Lacédémoniens.  Aratus  emploiatout 
fon  crédit  pour  s’y  oppofer  : fes  efforts, 
ne  parurent  que  des  effets  de  l’en-vie. 
Lyfiade,  malgré  lui,  fut  nommé  à un 
fécond  Généralat,  puis  à uiitroifiéme 
& ils  commandbient  tous  deux  alter- 
nativement. Mais  quand  on  vit  qu’en 
toute  occafion  il  contrarioit  fon  rival» 
& que  fans  garder  de  ménagement  il 
heurtoit  de  front  une  vertu  auffi  Gn- 
cére&aufii  fol i de  que  celle  d’Aratus, 
on  reconnut  que  fous  le  dehors  d’urt 
zèle  affeélé  il  cachoit  une  dangereulè 
ambition,  & il  fut  chafle. 

Comme  dans  la  fuite  lès  Lacédé- 
moniens feront  fort  mêlés  dans  les 
guerres  que  les  Achéens  auront  à fou- 
tenir,  il  me  paroit  à propos  d’expolèr 
l’état  où  fe  trouvoit  pour  lors  Lacé- 
démone. 
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$.111.  Agis  i\oz  de  Sparte  entreprend  de 
reformer  cette  ville  ff)  d'y  faire  revi- 
vre les  anciens  établijjemens  de  Lycur- 
gue. Il  e n vient  à bout  en  partie.  Au 
retour  dune  campagne  , où  il  s' étoit 
' joint  à Aratus  contre  les  Etoliens?  il 
trouve  tout  changé  à Sparte.  Enfin  il 
ejl  condanné  à mort , & exécuté. 

flut.  in  Après  que  l’amour  de  l’or  & de 
Agidep • l’argent  fe  fut  glilïe  dans  la  ville  de 
796-go1.  Sparte,  &qu’à  la  fuite  des  richeflès 
l’avarice , le  luxe  , la  mollefle,  la  dé- 
penfè,  & la  volupté  qui  en  font  pref. 
que  inféparables , y eurent  trouvé  ac- 
cès, en  rompant  les  fortes  barrières 
que  la  fageffe  de  Lycurgue  y avoit  op- 
pofées  ; Sparte  fe  vit  déchue  de  Ion 
ancienne  gloire  & de  fou  ancienne 
„ puiflance , & elle  fut  réduite  dans  un 
état  d’humiliation  & de  baflefle  , qui 
dura  jufqu’aux  tems  du  règne  d’Agis 
& de  Léonide,  dont  nous  avons  main- 
tenant à parler. 

Agis  étoit  de  la  maifon  des  Eury- 
tionides,  fils  d’Eudamidas,  & le  fixié- 
me  defcendant  d’Agéfilas  qui  pafla  en 
Allé.  Léonide,  fils  de  Cléonyme,  étoit 
de  la  maifon  des  Agides , & le  huitiè- 
me qui  régna  à . Sparte  après  Paufa- 
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nias  qui  avoit  vaincu  Mardonius  a la 
bataille  de  Platée.  . _ 

J’ai  raporté  ci  devant  la  difpute  qui  **2*' 
s’éleva  à Sparte  au  fujet  de  la  roiaute 
entre  Ciéonyme  & * Aréus.  Ce  der- 
nier l’emporta  : c’eft  lui  qui  fit  lever 
le  fiége  de  Lacédémone  à Pyrrhus.  Il 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Acrotate, 
qui  ne  régna  que  fept  ou  huit  ans. 
Celui-ci  laifïa  en  mourant  un  fils, 
nommé  Aréus  comme  fon  ai  eul,  en- 
core enfant.  Ce  Prince  fut  Ipus  la 
tutelle  de  Léonide;  & étant  mort  quel- 
que tems  après,  Léonide , de  Régent 
qu’il  étoit,  devint  Roi. 

Quoique  tous  les  Spartiates  fulfent 
déjà  gâtés  & pervertis  par  la  corrup- 
tion générale  où  étoit  tombé  le  Gou- 
vernement, il  y avoit  cependant  dans 
Léouide  une  dépravation  plus  mar- 
quée , & un  éloignement  plus  fenfi- 
ble  des  mœurs  & des  ufages  de  fon 
pays  , comme  dans  un  homme  qui 
avoit  vécu  lontems  dans  les  palais  des 
Satrapes  , qui  avoit  fait  plufieurs  an- 
* Jofepbe  a remarqué  qri  Aréus  , Roi  de  La- 
cèdèmone , avoit  envolé  des  lettres  a Onia  s 
Grand- Prêtre  des  Juifs  .par  lef quelles  ilre- 
connoiffoit  qu’il  y avoit  de  la  parenté  entre  les 
Juifs  îg?  les  Lacédémoniens.  Il  tt'efi  pas  aifè 
de  détnékr  l’origine  de  cette  parenté , ni  dlac - 
commode  r les  tems  d’Aréùs&  d’Qnias. 
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liées  la  cour  à Séleueus,  qui  avoit  m£- 
meépoufé  une  femme  en  A fie  contre  - 
les  loix  de  fa  patrie  ; qui  enfuite  , 
fans  garder  ni  mefures  ni  bornes  , 
avoit  voulu  tranfporter  tout  ce  fade- 
& tout  cet  orgueil  des  Princes  dans  un 
pays  libre,  & dans  un  Gouverneoient; 
dont  la  modération  & la  juftice  fai- 
foient  la  bafe.  , 

Agis  étoit  d’un  caradlère  tout  op- 
pofé..  N’aiant  pas  encore  vingt  ans 
accomplis  , quoiqu’il  eût  été  élevé 
dans  les  richeffes  & le  luxe  , & nourri 
dans  les  délices  d’une  maifon  * égale-, 
ment  fadueulè  & voluptueule , il. re- 
nonça d’abord  à toutes  les  voluptés, 
rejetta  toutes  les  parures  & les  vains 
ornemens , & fit  gloire  d’aller  véti* 
d’une  fimple  cala  que,  & de  rappeller 
les  repas , les  bains,  & toute  l’ancien- 
ne manière  de  vivre  de  Sparte.  Il  di- 
foit  hautement  qu'il  ne  fe  foucieroit  pas: 
d'être  Api,  s'il  n’efpéroit  de  faire  revivre 
■les  loix  & /’ ancienne  difcipline  de  Sparte* 
Beau  fèntiment qui  marque  qu’Agis 
avoit  une  vraie  idée  & jugeoit  làine- 
ment  de  la  Roiauté , dont  le  devoir 

S ' * 

* Plutarque  dit  que  fot  mer?  Agéfîfhate,  & 
fon  aivule  Arcbicimne-,  avalait  p'itxaox^ 
plus,  ^argent  que  twsi  fax  autxv:  JUxèUvua/* 

-tyj&jr,  &j£iinide. 
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le  plus  effentiel  & la  gloire  la  plus 
fol i de,  elt  d’établir  un  bon  ordre  dans 
toutes  les  parties  de  l’Etat , en  y fai- 
faut  régner  les  ufàges  fàgement  éta- 
blis par  les loix  ! 

Cette  difcipline  avoit  commencé  à 
déchoir  depuis  le  moment , qu’après 
avoir  ruiné  le  Gouvernement  d’Athè- 
nes , Lacédémone  commença  à fe 
remplir  d’or.  Cependant  le  partage 
des  terres  que  Lycurgue  avoit  fait,  & 
le  nombre  des  héritages  qu’il  avoit; 
établi,  s’étant  confervés  dans  les  luc- 
eeflions,  & chaque  pere  laiifant  à foi* 
fils  fa  part  telle  qu’il  l’avoit  reçue  r 
eet  ordre  & cette  égalité  qui  perfévé- 
rérent  fans  interruption,  fufpendirent 
& arrêtèrent  en  quelque  forte  le  mau- 
vais effet  des  autres  abus.  Mais , dès 
qu’on  eut  donné  atteinte  à ce  làge  éta- 
bliffcment  par  une  loi  qui  permettok 
à tout  homme  de  difpofer  de  fa  mai- 
fon  & de  Ion  héritage , & de  les  don- 
ner de  fon  vivant  ou  de  le?  laiffer  par 
tefta  ment  après  là  mort  à qui  il  vou- 
droit  y cette  nouvelle  loi  acheva  de 
fapper  le  plus  fur  fondement  de  la 
police  de  Sparte.  Un  Ephore , nommé. 
Epitade,.  pour  fe  venger  d’un  fils  dont 
îi  étoit  mécontent , fit  paffer  cette  loi. 
elt  éteyons  av ec  r affoa  que  tant 
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fur  »lefquelles  un  Etat,  une  Société  ont 
roulé  depuis  lontems  : avec  quelle  pré- 
caution il  faut  fe  défendre  de  l’impref. 
fion  que  font  quelques  inconvéniens, 
dont  les  loixles  plus  fàgesne  peuvent 
être  exemptes  : combien  il  faut  de  pru- 
dence, de  pénétration  dans  l’avenir,  & 
d’expérience,  pour  comparer  & ba- 
lancer les  avantages  & les  défauts  des 
anciens  ufages  avec  les  nouveaux 
qu’on  veut  leur  fubftituer. 

On  peut  dire  que  la  nouvelle  loi, 
qui  accordoit  aux  particuliers  le  pou- 
voir de  dilpofer  des  héritages,  caulà 
la  ruine  de  Sparte.  Les  piiiflans  acque- 
roient  tous  les  jours  de  nouveaux 
fonds,  en  chaffant  les  héritiers  des 
fuccelfions  qui  leur  appartenoient. 
Ainfi  tous  les  biens  fe  trouvant  bien- 
tôt entre  les  mains  d’un  très  petit 
nombre  de  citoiens , la  pauvreté  ga- 
gna & remplit  toute  la  ville  , donna 
lieu  à une  balfe  & honteufe  fainéan- 
tife,  éteignit  le  goût  de  la  vertu  & 
de  la  gloire  qui  jufques-là  a voit  rendu 
les  Spartiates  fupérieurs  à tous  lés  au- 
tres peuples  de  la  Grèce , & ne  laiflà 
dans  les  efprits  & dans  les  cœurs  que 
la  haine  & l’envie  contre  ceux  qui 
a voient  envahi  injuftement  toutes  les 
polfelCons.  . : 
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Il  ne  reftoit  dans  la  ville  qu’envi- 
ron  lept  cens  Spartiates  naturels , & 
de  ces  lèpt  cens  il  n’y  en  avoit  à peu 
près  que  cent  qui  eulfent  confervé 
leurs  héritages.  Tous  les  autres  étaient 
une  populace  accablée  de  pauvreté  , 
qui  demeurait  dans  la  ville  fans  y 
avoir  ni  revenu,  ni  aucune  part  aux 
honneurs  ; & qui  io utenant  à contre- 
cœur & mollement  les  guerres  contre 
les  ennemis  du  dehors  où  il  n’y  avoit 
à gagner  que  pour  les  riches , épioit 
fans  relâche  l’occalion  de  changer  la 
iituation  préfente  des  affaires  , & de 
A « le  tirer  de  l’oppreffion. 

J7-;6.Av  Tel  étoit  l’état  de  Sparte , quand 
J.C*  *48*  Agis  longea  à remédier  à des  abus  G 
crians  r dans  le  tems  même  qu’Aratus. 
travailloit  à délivrer  là  patrie.  L’eu- 
treprife  étoit  belle,  mais  bien  hazar- 
deufe.  Il  trouva  d’abord,  contre  Ion 
attente  , les  plus  jeunes  difpofés  à 
entrer  dans  lès  vues.  Mais  la  plupart 
des  vieux,  en  qui  la  corruption  avoit 
jetté  de  profondes  racines,  tremblè- 
rent an  lèul  nom  de  réforme  & de 
Lycurgue.  Il  commença  par  gagner 
Agéfilas  fbn  oncle,  homme  fort  élo- 
quent & fort  accrédité,  mais  poifédé 
de.  l’^nour  des.  richedès  * & c’eft  ce 

qui 
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qui  le  rendit  plus  favorable  aux  def. 
feins  d’Agis.  Il  étoit  accablé  de  det- 
tes, & il  elpéroit  de  s’acquiter  fans 
qu’il  lui  en  coûtât  rien,  en  changeant 
le  Gouvernement. 

Il  travailla  enfuite  à gagner  par  fon 
moien  fa  mere , fœur  d’Agéfilas,  la- 
quelle avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans 
la  ville  à caufe  du  grand  nombre  de 
fes  éfelaves , de  fes  amis,  & de  fes 
débiteurs,  & qui  influoit  beaucoup 
par  fon  crédit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Dès  qu’Agis  fe  fut  ou- 
vert à elle  de  fon  deffein,  elle  en  fut 
effraiée  à la  première  vue , & fit  ce 
qu’elle  put  pour  le  lui  faire  abandon- 
ner. Mais  quand  Agéfilas,  joignant 
lès  réflexions  à celjes  du  Roi,  eut  fait  * 
comprendre  a fà  lœur  de  quelle  utilité 
feroit  pour  Sparte  l’exécution  de  ce 
deffein,  & de  quelle  gloire  elle  illu- 
ftreroit  à jamais  leur. famille  : alors 
cette  Dame  , & celles  qui  lui  étoient 
le  plus  unies , animées  par  la  noble 
ambition  de  ce  jeune  Prince,  chan- 
gèrent tout  d’un  coup  de  fentiment 
& furent  tellement  frapées  de  la  beau- 
té de  ce  projet,  qu’elles  prefférent  el- 
les-mêmes Agis  de  mettre  prornte- 
ment  la  main  à l’œuvre , & qu’en- 

voiant: 
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voiant  chercher  leurs  amis  , elles  les 
exhortèrent  à le  joindre  à lui. 

Elles  parlèrent  même  aux  autres 
Dames  de  la  ville , fachant  bien  que 
les  Lacédémoniens  avoient  de  tout 
tems  beaucoup  de  déférence  pour  leurs 
femmes,  & qu’ils  leur  laiffoient  plus 
de  pouvoir  & d’autorité  dans  les 
affaires  publiques , qu’ils  n’en  pre- 
naient eux-mêmes  dans  les  affaires 
particulières  & dans  l’intérieur  de 
leurs  maifons.  Or  la  plus  grande  par- 
tie des  richeffes  de  Sparte  étoit  alors 
entre  les  mains  des  femmes , & c’eft 
ce  qui  fut  un  grand  obftacle  à l’entre- 
prife  d’Agis.  Elles  s’y  oppoférent  tou- 
tes, voiant  bien  que  cette  vie  (impie 
& fbbre  qu’on  vouloit  rétablir,  &'  à 
laquelle  on  donnoit  tant  d’éloges,  al- 
loit  leur  faire  perdre , non  feulement 
leur  luxe  & leurs  délices , mais  enco- 
re tous  leurs  honneurs  & toute  la 
puiflance  qu’elles  avoient  à caufe  de 
leurs  richeffes. 

Dans  l’effroi  que  leur  avoit  caufe 
cette  propofition,  elles  s’adreffent  à 
Léonide , & le  con  jurent,  comme  fon 
âge  lui  donnoit  de  l’afcendant  fur 
Agis  , d’emploier  toute  fon  autorité 
auprès  de  fon  Collègue,  pour  le  re- 
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tenir  & l’empécher  de  pafler  outre. 
Léonide  étoit  très  porté  à appuier  les 
riches  : mais  comme  il  craignoit  le 
peuple  qui  fouhaitoit  fort  ce  chan- 
gement , il  n’ofà  pas  s’oppofer  ouver- 
tement à Agis.  Il  fe  contenta  de  le 
traverfer  fous  main,  & d’emploier  des 
•manœuvres  fourdes  pour  faire  échou- 
er fon  projet.  Il  parloit  en  fecret  aux 
Magiftrats , & calomnioit  Agis , en 
difant, Qu’il  offroit  aux  pauvres  le  bien 
des  riches,  le  partage  des  terres,  & 
l’abolition  des  dettes  , comme  le  prix 
de  la  tyrannie  qu’il  vouloit  ufurper  ; 
& que  par  là  il  cherchoit  à faire , non 
des  citoiens  pour  Sparte,  mais  des  Sa- 
tellites & des  gardes  pour  là  per- 
fonne. 

Cependant  Agis  étant  venu  à bout  de 
faire  élire  pour  Ephore  Lyfandre  qui 
étoit  favorable  à fes  vûes,  porta  d’a- 
bord au  Confeii  une  Ordonnance  qu’il 
avoit  dreflee , & dont  les  principaux 
articles  étoient  : Que  tous  les  débi- 
teurs feraient  déchargés  de  leurs  det- 
tes; Que  de  toutes  les  terres  qui  étoient 
depuis  la  vallée  de  Pelléne  jufqu’au 
mont  Taygéte  , au  promontoire  de 
Malée , & à Sélafie  , on  en  ferait 
quatre  mille  cinq  cens  lots  ; Que  de 
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celles  qui  étoient  au  delà  de  ces  li- 
mites, on  en  feroit  quinze  mille  > Que 
ces  dernières  portions  feroient  diftri- 
buées  à ceux  du  voifinage  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes , & que 
celles  qui  étoient  au  dedans  feroient 
pour  les  Spartiates  mêmes , parmi  lefe 
quels,  pour  en  fuppléer  & remplir  le 
nombre  qui  étoit  confidérablement 
diminué , on  compteroit  les  voifins  & 
les  étrangers  qui  auroient  eu  une  édu- 
cation honnête  & noble , & qui  fe 
trouveroient  bien  conformés  de  leur 
perfonne , & dans  la  fleur  de  l’âge  j 
Qu’ils  feroient  tous  diftribués  pour  les 
repas  en  quinze  laies,  appeliées  Phi- 
ditiesj  dont  la  moindre  feroit'de  dêux 
cens,  & la  plus  forte  de  quatre  cens  , 
& qu’ils  obferveroient  tous  la  même 
manière  de  vivre  & la  même  difcipli- 
ne  que  leurs  ancêtres. 

Cette  Ordonnance  aiant  trouvé  de 
l’oppofition  parmi  les  Sénateurs  qui 
n’étoient  pas  tous  de  cet  avis,  Lyfan- 
dre  fit  aflèmbler  le  Peuple , & parla 
fortement  à fes  citoiens  pour  la  leur 
faite  accepter.  Il  fut  appuie  par  un 
jeune  Spartiate  plein  de  zèle  pour  le 
bien  public,  il  s’appelloit  Mandrocli- 
de  j qui  leur  repréfenta  le  plus  vive- 
ment 
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ment  qu’il  lui  fut  poiîibie  les  motifs 
les  plus  capables  de  les  toucher  : le 
refped  qu’ils  dévoient  à la  mémoire 
de  Lycurgue  leur  illuftre  Législateur} 
le  ferment  qu’avoient  fait  leurs  ancê- 
tres en  leur  nom  & au  nom  de  toute 
leur  poftérité,  de  garder  inviolable- 
ment  fes  faintes  Ordonnances  ; la 
gloire  & le  bonheur  dont  Sparte  avoit 
joui  tant  qu’elle  les  avoit  obfervées 
avec  exactitude  ; l’avili ffement  & la 
mifére  où  elle  étoit  tombée  depuis 
qu’elle  y avoit  donné  atteinte } l’état 
pitoiable  des  Spartiates,  ces  anciens 
Maîtres  de  la  Grèce , ces  vainqueurs 
de  l’Afie,  ces  dominateurs,  fur  terre  & 
fur  mer,  qui  faifoient  trembler  le 
Grand  Roi  jufques  fur  fon  trône } dé- 
pouillés maintenant  de  leurs  biens  , 
de  leurs  terres,  de  leurs  mailons  par 
l’avarice  infatiable  de  quelques-uns 
de  leurs  concitoiens  } réduits  à une  ex- 
trême pauvreté  & à une  honteufè  in- 
digence; &,  ce  qui  leur  étoit  làns 
doute  beaucoup  plus  {ènfibfe,  deve- 
nus l’objet  du  mépris  & des  infultcs 
de  ceux  à qui  ils  de  voient!  faire  la  loi. 
Il  finiiloit  en  lés  priant  que  , pour 
complaire  à un  petit  nombre,  qui  mê- 
me les  fouloit  aux  piés  comme  de  vils 
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efclaves,  ils  ne  viflent  pas  d’un  œil 
indifférent  la  dignité  de  Sparte  entiè- 
rement avilie  & perdue  , mais  qu’ils 
fe  fouvinffeiit  des  anciens  oracles  qui 
leur  a voient  déclaré  plus  d’une  fois, 
que  l’amour  des  richeffes  feroit  fune- 
fte  à Sparte,  & cauferoit  fa  ruine  to- 
tale. 

: Alors  le  Roi  Agis  s’avançant  au  mi- 
lieu de  l’Affemblée , après  un  difcours 
très  court , car  il  crut  que  l’exemple 
ièroit  plus  eiîioace  & plus  perfua- 
:fif  que  toutes  les  paroles  , décla- 
ra qu’il  mettoit  en  commun  tous  fès 
biens  qui  étoient  très  confidérables, 
& qui  confiftoient  en  terres  laboura- 
bles , en  pâturages , & en  fix  cens 
talens  d’argent  comptant  j que  fa  mere 
&fa  grand-mere  alloient  faire. la  mê- 
me chofe  , auili  bien  que  fes  parens 
& fes  amis,  qui  tous  étoient  les  plus 
riches  des  Spartiates. 

Tout  le  peuple  fut  étonné  de  la  ma- 
gnanimité de  ce  jeune  Prince  , & en 
même  tems  ravi  de  joie  de  ce  qu’on 
revoioit  enfin  un  Roi  digne  de  Spar- 
.te.  Mais  alors  Léonide  levant  le  maf- 
que,  s’oppofa  à lui  de  tout  fon  pou- 
voir. Car  venant  à penfer  qu’il  feroit 
obligé  de  faire  la  même  chofè,  & que 
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fes  citoiens  ne  lui  en  auraient  pas  la 
même  obligation  i mais  que  tout  le 
monde  mettant  également  tous  fes 
biens  en  commun , l’honneur  en  re- 
viendrait toujours  à celui-là  feul  qui 
avoit  donné  l’exemple  : il  demanda 
tout  haut  à Agis,  s’il  ne  penfoit  pas 
que  Lycurgue  fût  un  homme  jufte, 
habile,  & bien  intentionné  pour  fa  pa- 
trie. Agis  aiant  répondu  qu’il  le  tenoit 
pour  tel.  „ Où  avez-vous  donc  vû  , 
„ repartit  Léonide,  que  Lycurgue  ait 
„ jamais  ordonné  une  abolition  des 
„ dettes,  ou  qusil  ait  donné  droit  de 
„ bourgeoisie  aux  étrangers,  lui  qui 
„ étoit  très  pcrfuadé  que  la  ville  ne 
„ pourrait  fe  conferver  faine  , fi  tous 
„ les  étrangers  n’en  étoient  chaffés  ? 
Agis  lui  répondit , „ Qu’il  ne  s’éton- 
„ noit  pas  que  lui , qui  avoit  été  éle- 
„ vé  dans  les  pays  étrangers , & qui 
„ s’étoit  marié  dans  une  maifon  de 
„ Satrape,  ne  connût  pas  Lycurgue, 
„ & qu’il  ignorât  qu’en  chaffant  de 
„ fa  ville  l’or  & l’argent,  il  en  avoit 
„ banni  toutes  dettes  actives  & paffi- 
,,  ves.  Que  pour  ce  qui  étoit  des  étran- 
,,  gers  qui  venoient  dans  fa  ville  , il 
„ n’en  vouloit  qu’à  ceux  qui  ne  pou- 
„ voient  s’accommoder  aux  mœurs  & 
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„ à la  difcipline  qu’il  établiifoit  : que 
„ ç’étoient  là  les  feuls  qu’il  chafloit, 
„ non  qu’il  fit  la  guerre  à leurs  per- 
„ formes  , mais  parce  qu’il  craignoit 
„ leur  manière  de  \ ivre,  & la  corru- 
„ ption  de  leurs  mœurs  , qui  pour- 
„ roient  infpirer  infenliblement  aux 
„ Spartiates  l’amour  du  luxe  & de  la 
„ mollette  , & une  envie  demefurée 
„ de  s’enrichir.  Il  apportoit  en  exem- 
ples des  Poètes  & des  Philofophes  , 
comme  Terpandre,  Thaïes,  & Phéré- 
cyde,  qui , bien  qu’étrangers,  étoient 
fort  eflamés  & honorés  à Sparte , par- 
ce qu’ils  enfeignoient  les  mêmes  ma- 
ximes que  Lycurgue. 

Après  ce  difcours , tout  le  peuple 
fuivitle  parti  d’Agis,  & tous  les  ri- 
ches fe  rangèrent  du  côté  de  Léoni- 
de  , & le  prièrent  de  ne  les  pas  aban- 
donner. Ils  s’adreflerent  aufli  aux  Sé- 
nateurs, qui  avoient  fur  cela  le  prin- 
cipal pouvoir  , en  ce  qu’ils  avoient 
feuls  le  droit  d’examiner  les  propo- 
rtions avant  qu’elles  pulfent  être  re- 
çues & confirmées  par  le  Peuple  j & 
ils  firent  tant  par  leurs  prières  & par 
leurs  inftances , que  ceux  qui  rejet- 
toient  l’Ordonnance  d’Agis  l’empor- 
tèrent enfin  d’une  voix.  Mais  Lyfan- 
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drè,  qui  étoit  encore  en  charge,  fè 
mit  incontinent  àpourfuivre  Léonide 
en  vertu  d’une  ancienne  loi,  qui  dé- 
fèndoit  „ qu’aucun  defcendant  d’Her- 
„ cule  époufàt  une  femme  étrangé- 
„ re , & qui  ordonnoit  la  peine  de 
„ mort  eontre  celui  qui  forti  de  Spar- 
„ te  feroit  allé  s’établir  chez  les  étran- 
gers.cc  On  produifoit  des  témoins 
de  tous  ces  faits  contre  Léonide  > & 
en  même  tems  on  perfuada  à Cléom- 
brote  d’intervenir  au  procès,  & de 
demander  la  Couronne,  comme  étant 
de  la  race  roiale , & gendre  de  Lép- 
nide. 

Léonide  effraie  de  cettte  pourfuile 
dont  il  craignoit  Tiffue , fe  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve  appelle© 
Chalcioicos , & la  femme  de  Cléom- 
brote , quittant  fon  mari  , alla  folli- 
dter  pour  fon  pere  en  fe  rendant  fup- 
pliante  avec  lui.  Léonide  fut  fomm® 
de  fe  préfenter,  & comme  il  ne  com- 
parut point,  on  lui  ôta  la  roiauté,  & 
on  la  donna  à Cléombrote  fon  gendre. 

Dans  ce  tems-là  Lyfandre  Jortit  de 
charge,  fon  tèms  étant  expiré.  Les 
nouveaux  Ephores  intentèrent  un  pro- 
cès à Lyfandre  & à Mandroc'ide , fur 
ce  que,  contre  la  loi,  ils  avoient  dé- 
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cerné  l’abolition  des  dettes,  & le  nou- 
veau partage  des  terres.  Lyfandre  & 
Mandroclide,  fe  voiant  en  danger  d’è- 
tre  condannés , perfuadent  aux  deux 
Rois  qu’ils  n’ont  qu’à  s’unir , à fe  bien 
entendre  enfemble , fans  fe  mettre  en 
peine  de  tous  les  Décrets  des  Ephores, 
qui  peuvent  bien  décider  entre  les 
deux  Rois  quand  ils  font  de  différent 
avis,  mais  qui  n’ont  nul  droit  de  s’in- 
gérer dans  leurs  affaires  quand  ils’ font 
d’accord.  , 

Les  d:ux  Rois  profitant  de  cette 
ouverture  , fe  préfèntent  à l’Affem- 
blée , font  fortir  les  Ephores  de  leurs 
fiéges,  en  établirent  d’autres  en  leur 
place,  du  nombre  defquels  futAgé- 
4,las  i & aiant  fait  prendre  les  armes  à 
quantité  de  jeunes  gens,  8c  délivré 
les  prifonniers,  ils  fe  rendirent  très 
redoutables  à leurs  ennemis , qui  cru- 
rent qu’ils  alloient  faire  main  baffe 
fpr  eux.  Cependant  on  ne  tua  perfon- 
ne:  Agis  même  ,fàch. tnt  qu’Agéfilas 
vouloit  faire  tuer  Léonide  comme  il 
s’enfuioit  à Tégée,Uui  donna  une  e£ 
eorte  qui  l’y  conduifit  en  fureté. 

L’affaire  étoit  fur  le  point  de  (è 
terminer  abfolument  fans  qu’aucun 
ofât  s’y  oppofer , tant  la  terreur  étoit 
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répandue  par  tout.  Un  feul  homme 
y mit  obftacle.  Agéfilas  poffédoit  une 
des  plus  grandes  & des  meilleures 
terres  du  pays,  & en  même  tems  il 
devoit  de  très  grofles  fommes.  Com- 
me il  n’étoit  point  en  état  de  paieries 
dettes,  ni  difpofé  à abandonner  fa 
terre  pour  la  mettre  en  commun , il 
repréfènta  à Agis , que  le  changement, 
ièroit  trop  grand  , trop  violent , & 
même  trop  dangereux,  s’ils  entrepre- 
noient  de  faire  pafler  en  même  tems 
ces  deux  chefs, l’abolition  des  dettes,  «Sc- 
ie partage  des  terres  : au  lieu  que,  fi  on 
commençoit  d’abord  à gagner  les  pot! 
feiTeurs  des  terres  par  l’abolition  des 
dettes , ils  fupporteroient  enfuite  le 
partage  des  terres  avec  plus  de  douceur 
& de  facilité.  Le  raifonnement  étoit 
Ipécieux  , & Agis  en  fut  ébloui.  Ly-- 
fàndre  même,  trompé  par  Agéfilas, 
goûta  aufli  cet  expédient.Prenant  donc 
aux  Créanciers  tous  leurs  contraéls  & 
toutes  leurs  obligations  , ils  les  por- 
tèrent* à la  place  publique,  les  aflèm- 
blérenten  un  monceau  , & y mirent 
le  feu.  Dès  que  la  flamme  s’éleva  en 
l’air,  les  riches  & les  banquiers , qui 
avoient  prêté  leur  argent,  s’en  retour- 
nèrent très  défolés  î & Agéfilas , avec 
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un  air  infultant,  dit  que  de  fa  vie  il 

ri 'avait  vU  un  feu  fi  beau  ni  fi  clair. 

. Incontinent  après, le  peuple  deman- 
da qu’on  fît  auffi  le  partage  des  terres, 
8c  les  Rois  ordonnoient  que  cela  s’e- 
xécutât. Mais  Agéfilas  faifant  toujours 
naître  de  nouvelles  difficultés  pour 
l’empécher , & alléguant  prétextes  fur 
prétextes , gagna  du  tems , jufqu’à  ce 
qü’Agis  fût  obligé  de  partir  à la  tête 
d’une  armée.  Car  les  Achéens  , alliés 
des  Lacédémoniens  , leur  avoient  en-' 
voié  demander  du  fecouis  contre  les 
Etolien$,qui  menaçoient  d’entrer  par 
les  terres  des  Mégariens  dans  le  Pé- 
loponnèfe. 

Aratus,  Général  des  Achéens,  avoit 
déjà  alfemblédes  troupes  pour  s’y  op- 
pofer , & il  avoit  écrit  aux  Ephores. 
Sur  fes  lettres,  les  Ephores  envoié- 
rent  d’abord  Agis.  Il  partit  fans  per- 
dre de  tems.  Les  foldats  témoignè- 
rent une  joie  incroiable  de  marcher 
fous  fes  ordres.  C’étoient,  pour  la 
plupart , des  jeunes  gens,  & des  jeunes 
gens  pauvres,  qui  fe  voiant  déjà  dé-., 
chargés  de  toute  dette  & libres  , & 
efpérant  encore  qu’ils  partageroient 
les  terres  s’ils  revenoient  de  cette  exv 
pédition , fe  montroient  merveilleufe- 
, . ment 
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ment  aflfedionnés  pour  Agis.  C’étoit 
un  Ipcdacîc  charmant;  pour  les  vil- 
les , de  voir  ces  troupes  traverfer  le 
Péloponnèle  tranquillement  , làns  y 
faire  le  moindre  dégât  ni  le  moindre 
delordre,  & fans  que  le  bruit  de  leur 
marche  fût  prefque  entendu.  Le* 
Grecs  étoient  tout  furpris,  & faifoient 
en  eux-mêmes  cette  réflexion  : Que 
ne  devoit  point  être  autrefois  la  dif- 
cipline  & le  bon  ordre  de  l’armée  de 
Lacédémone  quand  elle  avoit  à là 
tête  Agélîlas , ou  Lylàndre , ou  l’an- 
cien Léonide , puilque  commandée 
par  un  jeune  homme,  plus  jeune  que 
tous  ceux  de  fon  camp , elle  témoi- 
gnoit  pour  lui  tant  de  refped  & tant 
de  crainte  ! Aufli  ce  jeune  homme  ne 
failoit  gloire  que  de  vivre  dans  une 
grande  (implicite,  d’aimer  le  travail  , 
& de  n’ètre  jamais  ni  vêtu  ni  armé 
plus  magnifiquement  que  le  moindre 
foldatde  Ion  armée. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Co- 
rinthe, comme  il  délibéroit  dans  un 
Confeil  de  guerre  s’il  hazarderoit  la 
bataille,  & quelle  difpofition  il  don- 
neroit  à fes  troupes.  Agis  étoit  d’a- 
vis de  combattre,  & de  ne  pas  fouf- 
frir  que  la  guerre  paflàt  le  feuil  des 
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portes  du  Péloponnèfe  : mais  il  ajou- 
ta qu’il  feroit  ce  qu’Atatus  jugeroic 
à propos  y qu’il  étoit  plus  ancien  que 
lui,  & d’ailleurs  Capitaine  Général 
des  Achéens  , au  lieu  qu’il  n’étoit  lui 
que  Général  des  troupes^  auxiliaires, 
& qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  leur 
rien  commander,  ni  pour  être  à leur 
tète,  mais  feulement  pour  combattre 
avec  eux  , & les  fecourir.  Il  paroit' 
que  les  Officiers  d’Aratus  le  ména- 
gèrent moins  que  n’avoit  fait  Agis, 
& qu’ils  lui  firent  de  vifs  reproches 
de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  donner  le 
combat , attribuant  à timidité  ce  qui 
étoit  l’effet  de  là  prudence.  Mais  la 
vaine  crainte  d’une  fauffe  infamie  ne 
lui  fit  point  abandonner  les  vûes  fa- 
ges  qu’il  avoit  pour  le  bien  public.  II 
fe  jullifioit  lui-mème  dans  des  Mé- 
moires qu’il  avoit  lailfés,  où  il  mar- 
quoit  que  les  laboureurs  aiar.t  déjà 
recueilli  & ferré  tous  les  grains  & tous 
les  fruits  de  la  terre,  il  avoit  jugé  plus 
à propos  de  lailfer  entrer  les  ennemis, 
que  de  hazarder  pour  lors  une  batail- 
le qui  n’étoit  pas  néceffaire , & où  il 
s’agiffoit  de  tout.  Dès  qu’ Ara  tus  eut 
réfolu  de'  ne  pas  combattre  , il  con- 
gédia fes  Alliés  après  les  avoir  com- 
blés 
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blés  de  louanges.  Agis,  étonné  de 
Cette  conduite,  partit  avec  fes  troupes, 

& reprit  le  chemin  de  Sparte.  ■ ■ 

Les  Etoliens  entrèrent  donc  libre-  p/uL  7„ 
ment  dans  le  Péloponnèfe  , & en  pa C-Aratof. 
Tant  fe  faifirent  de  la  ville  de  Pallénè,i°4i* 
où  leurs  troupes  , occupées  unique- 
ment du  pillage , fè  débandèrent  tou- 
tes en  un  moment , courant  çà  & là 
fans  ordre , & en  venant  aux  mains 
entr’elles  pour  le  butin.  Aratus,  qui 
en  fut  averti  , ne  laifla  pas  échaper 
une  occafion  fi  favorable.  Ce  ne  fut 
plus  le  même  homme.  Sans  perdre  un 
moment,  & fans  attendre  que  toutes 
fes  troupes  l’euflent  joint,  il  prit  ce 
qu’il  avoit  avec  lui,  marcha  aux  en- 
nemis devenus  plus  foibles  par  leur 
viétoire  même  , les  attaqua  dans  la 
place  qu’ils  venoient  de  prendre  , & 
les  en  chaffa  de  vive  force  après  leur 
avoir  tué  plus  de  fept  cens  hommes. 

Cette  a&ion  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur, & changea  les  reproches  inju- 
rieux qu’on  lui  avoit  faits  , & qu’il 
avoit  foulferts  patiemment , en  ap- 
plaudilfemens  & en  éloges. 

Cependant  pl ufieurs  peuples  & Prin- 
ces s’étant  ligués  contre  les  A chéens, 

Aratus  fe  hâta  de  faire  amitié  & allian- 
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ce  avec  les  peuples  d’Etolie.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à y réullîr , & non  feu- 
lement il  conclut  la  paix  , mais  il 
moienna  une  ligue  offenfive  & défen- 
five  entre  les  deux  nations  des  Eto- 
liens  & des  Achéens. 

Aw.  M.  Agis , en  arrivant  à Sparte , y avoit 
3 760. Av.  trouvé  un  grand  changement.  Agé- 
^'f/ut^în  ^as>  étoit  Eph°re  ? n’étant  plus 
-dgJd  pH  retenuPar  ^a  crainte  comme  aupara- 
£ca-go4.  vant , & ne  fongeant  qu’à  fatisfaire 
fon  avarice,  commettoit  les  violen- 
ces & les  injuftices  les  plus  criantes. 
Se  voiant  haï  & détefté  de  tout  le 
monde , il  prit  & entretint  des  fatel- 
lites  qui  lui  fervoient  de  gardes  lorf- 
qu’il  alloit  au  Sénat  i & il  fit  courir 
le  bruit  qu’il  feroit  encore  Ephore 
l’année  fuivante.  Ses  ennemis,  pour 
éviter  les  maux  dont  ils  étoient  me-, 
nacés,  firent  venir  ouvertement  Léo- 
nide  de  Tégée,  & le  rétablirent  fur 
le  trône,  à la  grande  fatisfadion  du 
. peuple  même,  qui  étoit  très  irrité  de 
; voir  qu’on  l’avoit  abulé  par  l’efpéran- 
ce  du  partage  des  terres  qu’011  n’avoit 
point  exécuté. 

Agéfilas  feffauva  par  le  moiende 
fon  fils  qui  étoit  généralement  aimé 
& les^deux  Rois  fe  réfugièrent.  Agis 
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dans  le  temple  de  Mînerye  appelles 
ChalcioicoSj  & Cléombrote  dans  celai 
de  Neptune.  C’étoit  contre  celui-ci 
que  Léonide  paroifloit  le  plus  irrité. 
Aufli,  laiflant  là  Agis,  il  alla  d’abord 
à l’autre  avec  une  troupe  de  foldats, 
& étant  entré  dans  le  temple,  il  lui 
reprocha  avec  de  grands  emportemens 
qu’étant  Ton  gendre , il  s’étoit  élevé 
contre  lui,  qu’il  lui  avoit  ôté  la  roiap- 
té,  & qu’il  l’avoit  chafle  de  fa  patrie. 
Cléombrote  n’avoît  rien  à répondre  à 
ces  reproches,  mais  il  fe  tenoit  afljs 
dans  un  profond  filence,  & avec  une 
contenance  qui  marquoit  fon  embar- 
ras. Sà  femme  Chélonide  étoit  auprès 
de  lai  avec  fes  deux  enfans  à fes  piés  * 
l’un  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre.  Fille 
& femme  également  infortunée,  mais 
également  fidèle  , toujours  attachée 
au  parti  du  malheureux  , elle  avoilf 
fiiivi  & accompagné  Leonide  fon 
pere  pendant  tout  fon  exil,  & main- 
tenant elle  étoit  auprès  de  fon  mari> 
fuppliante  comme  lui  , & le  tenant 
•tendrement  embraifé. 

'•  Tous  côux  qui  étoient  préfens  fon- 
doient  en  larmes,  & admiroient  la 
vertu  & la  tendrelfe  de  Ghélonide,  & 
U force  de  l’amour  conjugal.  Cette 
•B  b 5.?  mal* 
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malheureufe  Princefle , montrant  fc* 
habits  de  deuil , & fes  c.  eveux  épàfs 
& négligés  : Mon  pere  s’écria-t-elle  , 
ces  habits  fi  lugubres  , ce  vifage  abbattn , 
& cette  affiiBion  où  vous  me  votez,  ne 
viennent  point  de  la  compajfion  que  fai 
pour  Cléombrote  : ce  font  lés  refîtes  & les 
fuites  du  deuil  que  fai  pris  pour  tous  les 
maux  qui  vous  font  arrivés,  & pour  vo- 
tre fuite  de  Sparte.  A quoi  maintenant 
dois-je  me  déterminer  '(  Faut-il  que , pen- 
dant que  vous  régnez  à Sparte  , & que 
vous  triomphez  de  vos  ennemis,  je  conti- 
nue de  vivre  dans  la  dèfolation  où  je  me 
trouve?  Ou  faut-il  que  je  prenne  des  robes 
magnifiques  & roiales,  lorfque  je  ' voi  le 
mari  que  vous  m'avez  donné  dans  ma  jeu - 
nejfe  , fur  le  point  d'être  égorgé  par  vos 
propres  mains? S'il  ne  peut  defarmer  votre  * 
colère  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de  fa 
femme  & de  fes  enfans,  fâchez  qu'il  fera 
puni  plus  cruellement  de  fon  imprudence 
que  vous  même  ne  le  defirezjorfiqu'il  ver- 
ra mourir  avant  lui  une  époufe  qui  lui  efi 
fi  chère.  Car  necroiezpas  qu'en  cet  état  je 
puiffe  me  réfoudre  à vivre. Comment  pour- 
rois-je  mé  trouver  encore  parmi  les  autres 
femmes  de  Sparte , moi  qui  n'aurai  pu  par 
mes  prières  toucher  de  compajfion  ni  mon 
mari  pour  mon  pere, ni  mon  pere  pour  mo  t 

mari, 
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mari, fille  & femme  toujours  affligée  & 
toujours  méprifée  par  les  miens  '(  En  fi- 
niflant  cetrifte  dilcours,  Chélonide  ap- 
puia  Ton  vifage  fur  la  tête  de  Cléom- 
brote , & tourna  fur  les  afliftaiis  des 
yeux  abbatus  par  la  triftelTe,&  dont  les 
larmes  avoient  terni  tout  l’éclat. 

Léonide,  après  avoir  parlé  un  mo- 
ment avec  fes  amis,  ordonna  à Cléom- 
brote  de  fe  lever,  & de  fortir  prom- 
tement  de  Sparte.  En  même  tems  il 
priainftammènt  là  fille  de  demeurer, 

& de  ne  pas  abandonner  un  pere  après 
une  fi  grande  preuve  de  tendrefle  que 
celle  qu’il  venolt  de  lui  donner  , en 
accordant  à fes  prières  la  vie  de  fon 
mari.  Mais  il  ne  put  la  perfuader,  & 
dès  que  fon  mari  fe  fut  levé,  elle  lui 
remit  l’un  de  fes  enfans  entre  les  bras, 
prit  l’autre  entre  les  liens  j & après 
avoir  fait  là  prière  à la  déefle,  & baifé 
fon  autel,  elle  alla  en  exil  ' avec  lui. 
Spedacle  bien  touchant  ! Modèle  de 
l’amour  conjugal  digne  de  l’admira- 
tion de  tous  les  fiécles  ! S^i  Cléombro- 
te,  dit  Plutarque,  n’eût ‘ eu  le  cœur 
entièrement  corrompu  pat  la  vaine* 
gloire  & par  Pâmbition  demefurée 
de  régner,  il  Æiroit  trouvé  que  l’exil,, 
avec  une  compagne  ji  vertueufe,  étoit 
.......  P°U|  : 
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pour  lui  un  bonheur  préférable  à la 

roiauté. 

Après  que  Léonide  eut  chafle  Cléom- 
hrote , & dépofë  les  premiers  Epho- 
res , & qu’il  en  eut  mis  d’autres  en 
leur  place,  il  s’appliqua  à tendre  des 
embûches  à Agis.  Il  tâcha  doncd’a- 
hord  de  lui  perfuader  de  quitter  fon 
afyle,  & de  venir  régner  avec  lui,  lui 
faifant  entendre  que  fes  citoiens  lui 
pardonnoient  tout  te  pafle, parce  qu’ils 
voioient  bien  qu’étant  encore  jeune^. 
paflionné  pour  la  gloire  , & fans  ex- 
périence, il  s’étoit  laide  tromper  par 
Agéfilas.  Mais  comme  Agis  doutoit  de 
la  fincérité  de  fes  paroles,  & qu’il  s’o- 
piniâtroifeà  demeurer  dans  ce  temple 
Léonide  renonça  au  deflèin  de  le  trom- 
per par  des  dehors  feints  & fimulés- 
Ampharès  , Démocharès , & ArcélL 
las,  qui  avoient  accoutumé  de  lui  ren- 
dre foi^vent  vifite,  lui  continuèrent 
leurs  fpins,  & quelquefois  ils  le  me- 
noient  en*  temple  jufqu’aux  étuves,  & 
après  qu’il  s’étoit  baigné  ils  le  ïame- 
noient.  en  fureté  dans  le  temple  : car 
3s  étoient  tous  trois  £è&  amis  parti- 
culiers. 

Mais  cette  fidélité  ne  fut  pas  det 
Jftug,u.e  durée»  Amplaarès  avoir»  cm- 

jpcm- 
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prunté  peu  auparavant  d’Agéfiftrat?, 
mere  d’Agis , de  riches  tapiiferies  &, 
de  la  vailfetle  d’argent  très  magnifi- 
que. Ces  rieheffes  lui  firent  naître  l’en- 
vie de  trahir  le  Roi  avec  fa  mere  & 
ion  aïeule,  dans  l’efpérance  que  ces 
meubles  précieux  lui  refteroient.  On 
dit  même  que  ce  fut  lui , qui , plus 
que  les  deux  autres , prêta  lsoreille. 
pour  ce  delfein  aux  fuggeftions  de 
Léonide,  & qui  excita  le  plus  contre 
Agis  les  Ephores,  du  nombre  defquels 
il  étoit.  Comme  Agis  fortoit  quelque- 
fois du  temple  pour  aller  au  bain,  ils 
rélblurent  de  profiter  de  l’un  de  ces 
momens  pour  le  furprendre.  L’aiant 
donc  épié  un  jour  comme  il  s’en  re- 
tournoit  après  s’être  baigné,  ils  allè- 
rent au  devant  de  lui , l’embralférent- 
& le  fuivirent  en  s’entretenant  à l’or- 
dinaire avec  lui.  Au  bout  de  la  rue 
il  y avoit  un  détour  qui  menoit  à la 
prifon.  Quand  ils  furent  à ce  coin, 
Ampharès , en  vertu  de  fà  dignité  , 
faifit  Agis  , & lui  dit  : Agis  , je- 
vous  mène  aux  Ephores  , afin  que  vour 
leur  rendiez, compte  de  votre  conduite. En 
même  teras  Démopharès.,  qui  étoit 
grand  & fort  „ luijettantfbn  manteau  - 
autour  du  cou*  & mit  à le  traîner,  & 

le* 
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lç$  autres  le  pouflànt  par  derrière  fé- 
lon le  complot  fait  entre  eux,  perfon- 
ne  ne  paroiffant  pour  le  fecourir  par- 
ce que  la  rue  étoit  deferte  , ils  le  jet- 
térent  dans  la  prifon. 

En  même  tems  arrive  Léonide  avec 
grand  nombre  de  foldats  étrangers , 
&il  environne  la  prifon.  Les  Epho- 
res  arrivèrent  aufli,  & après  avoir  fait 
venir  ceux  des  autres  Sénateurs  qui 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens 
qu’eux,  ils  interrogèrent  Agis  comme 
dans  un  jugement  juridique , & lui 
ordonnèrent  de  fg  juftifierfur  ce  qu’il 
avoit,voulu  innover  dans  la  Républi- 
que. Un  des  Ephores , feignant  de  lui 
ouvrir  une  voie  pour  fè  tirer  de  cette 
affaire  criminelle  , lui  demanda  s’il 
n’avoit  pas  été  forcé  par  Lyfandre  & 
par  Agéfilas.  Il  répondit  qu’il  n’avoit 
été  forcé  par  perfonne,  mais  que  plein 
d’admiration  pour  Lycurgue , & vou- 
lant l’imiter,  il  avoi:  entrepris  de  re- 
mettre la  ville  dans  le  même  état  où 
ce  Législateur  l’avoit  laifTéc.  Le  mê- 
me Ephore  lui  demanda  s’il  ne  fè  re-; 
pcntoit  point  de  ce  qu’il  a voit  fait 
Le  jeune  Prince  répondit , Qu'Une  fe 
repentir  oit  jamais  d'une  entreprijèfi  belle, 
fi  noble } &fi  vertueufe > qwnj  même  il 

ver- 
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verroit  la  mort  devant  fesyenx*  Alors 
ils  le  condannérent  à mort,  & fur  te 
champ  ils  ordonnèrent  aux  Officiers 
publics  de  1e  mener  dans  la  chambre 
de  la  prifon  où  l’on  étrangipit  ceux 
qui  étoient  condanncs. 

Démocharès,  voiant  que  les  Offi- 
ciers de  Jultice  n’ofoient  mettre  la 
main  fur  Agis,  & que  lesfoldats  étran- 
gers fe  détournoient , & ne  vouloient 
point  prêter  leur  miniftère  à cette 
cruelle  exécution  , les  accabla  d’inju- 
res & de  menaces,  & traîna  lui-mê- 
me Agis  dans  le  cachot.  Déjà  le  peu- 
ple fa  voit  qu’il  étoit  pris  : déjà  on 
s’affembloit  devant  les  portes  de  la 
prifon,  où  il  y avoit  un  grand  tumul- 
te : déjà  toute  la  rue  étoit  éclairée 
d’un  nombre  infini  de  flambeaux  : & 
la  mere  d’Agis  & fon  aieule  étoient 
accourues  rempliflànt  tout  de  leurs 
cris,  & priant  que  le  Roi  des  Spartia- 
tes eût  au  moins  le  privilège  de  fe  dé- 
fendre, & d’ètre  jugé  devant  tes  ci- 
toiens.  Ce  zèle  du  peuple  ne  fit  qu’a- 
nimer les  meurtriers  à hâter  davan- 
tage l’exécution  d’Agis,  de  peur  qu’on 
ne  l’enlevât  cette  nuit-là  même , fi  on> 
donnoit  au  peuple  le  teins  de  s’aftem- 
bler. 


Com- 
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Comme  on  le  menoit  au. lieu  où 
il  devoit  être  étranglé,  il  vit  uni  des 
exécuteurs  qui  pleuroit , & qui  étoit 
touché  de  fon  infortune.  Mon  ami , 
lui  dit- il,  cejje  de  fleurer  : car  , périjfcmt 
ainfï  contre  les  loix  £5?  la  jujlice , je  fuis 
plus  heureux  & plus  digne  d'envie,  que 
ceux  qui  m’ont  condanné. En  finiflant  ce 
peu  de  paroles  , il  donna  volontaire, 
ment  fon  cou  au  cordon.  • 

E11  même  tems  Ampharès  fortit  à 
la  porte,  & Agéfiftrata  s’étant  d’abord 
jettée  à fes  genoux,  il  la  releva,  & lui 
dit  qu’Agis  n’a  voit  à craindre  aucune 
violence  , ni  aucun  mauvais  traite- 
ment j & la  prefla  d’entrer  , fï  elle 
vouloit,  dans  laprifon  pour  voir  Ion 
fils.  Et  comme  elle  demanda  que  là 
merepût  entrer  aufliavec  elle:  Rien 
n’empéche , dit  Ampharès , & les  pre- 
nant l’une  & l’autre,  il  les  introdui- 
fit  dans  la  prifon,  & aiant  commandé 
qu’011  fermât  la  porte,  il  livra  à l’E- 
xécuteur l’aieule  Archidamie  la  pre- 
mière, qui  étoit  une  Dame  très  avan- 
cée en  âge,&  qui  avoit  vieilli  parmi  fes 
citoiens  avec  autant  ou  plus  de  digni- 
té, de  réputation , & d’eftime  , qu’au- 
cune Dame  de  fon  tems.  Quand  elle 
eut  été  exécutée,  il  ordonna  à Agé- 
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fiftrata  d’entrer  dans  le  cachot.  En  en- 
trant elle  vit  d’abord  fon  fils  étendu 
mort  à terre,  & (à  mere  attachée  en- 
core au  funefte  cordon.  Elle  aida  elle- 
même  aux  Exécuteurs  à la  détacher, 
& l’aiant  étendu  auprès  du  corps  de 
fon  fils  de  la  manière  la  plus  décen- 
te qu’elle  put , elle  la  «ouvrit  d’un 
linge.  Ce  pieux  office  rendu , elle  fè 
jetta  fur  le  corps  de  fon  fils,  & le  bai- 
lànt  tendrement,  elle  lui  dit  : Mon 
fils  j c’efi  P excès  de  ta  douceur , çfi  de  ton 
humanité , c'eft  le  trop  de  circonfpeBion 
& de  mènagemens  qui  tya  perdu , & qui 
nous  à perdues  avec  toi. 

Anipharès,  qui  de  la  porte  enten- 
doit  8c  voioit  tout  ce  qui  fedifoit& 
fe  pafioit , entra  , & adreflant  la  pa- 
role à Agéfiftrata,  il  lui  dit  avec  em- 
portement : Puifquevous  avez  fu  & ap- 
prouvé les  dejfeins  de  votre fils, vous  fouf- 
frirez  aujjt  la  même  peine.  A ces  mots 
Agéfiftrata  le  levant , & courant  au 
devant  du  fatal  cordon  : Au  moins  , 
dit-  ell e}que  ceci  puijjè  être  utile  à Sparte. 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions 
fe  fut  répandu  dans  la  ville  , : & qu’on 
vit  emporter  les  trois  corps,  l’indi- 
gnation fut  générale , & l’on  con- 
venoit  que,  depuis  que  les  Doriens 

étaient 
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ctoient  établis  dans  le  Péloponnèfe , 
il  ne  s’y  étoit  rien  fait  de  fî  atroce 
ni  de  Ci  horrible.  En  effet , tous  les 
crimes,  qui  font  le  plus  d’horreur  à 
la  nature,  fe  rencontrent  ici , & dans 
des  circonftances  qui  en  augmentent 
infiniment  la  noirceur.  Mais  on  peut 
dire  que  le  meurtre  du  Roi  les  réunit 
& les  furpaffe  tous.  Une  exécution  fi 
barbare,  malgré  le  refped  que  la  na- 
ture même  infpire  aux  peuples  les  plus 
féroces  pour  la  perfonne  facrée  des 
Rois,  eft  pour  une  nation  une  tache, 
que  toute  la  fuite  des  fiécles  n’eft  pas 
capable  d’effacer. 

Vint,  in  Agis  aiant  été  exécuté  , Léonide 
Cltom.  p.  ne  fit  pas  affez  de  diligence  pour  le 
8°Ç*  fiûfir  de  (on  frere  Archidamus  qui  le 
{àuva  d’abord  : mais  il  prit  la  femme 
de  ce  malheureux  Prince,  qu’il  emme- 
na de  fà  maifon  avec  un  petit  enfant 
qu’elle  avoit  eu  de  lui,  & l’obligea 
par  force  dépoufer  fon  fils  Cléoméne, 
qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  d’ètre 
marié,  mais  il  ne  vouloit  pas  que  cette 
veuve  tombât  entre  les  mains  d’un  au- 
tre. Car  Agiatis,  c’eft  ainfi  qu’elle  s’ap- 
peîloit, avoit  hérité  de  fon  pere  Gylip- 
pe  de  très  grands  biens.  D’ailleurs  elle 
furpaffoit  en  beauté  &en  bonne  grâce 

tou- 
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toutes  les  autres  Dames  Grecques , & 
le  diftinguoît  encore  davantage  par  là 
fàgefle  & par  fa  vertu.  Elle  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  11’ètre  point  forcée  à 
ce  mariage:  elle  pria  , elle  conjura  , 
mais  tout  fut  inutile.  Etant  donc  unie 
à Cléoméne,  elle  eut  toujours  une  hai- 
ne mortelle  pour  Léonide,  mais  beau- 
coup de  bonté,  de  douceur,  & de 
complaifànce  pour  fon  jeune  mari, 
qui  dès  le  premier  jour  avoit  conçu 
pour  elle  une  eftime  & une  affection 
qiii  ne  fe  démentirent  jamais.  Il  par- 
tageoit  même  avec  fon  Epoufe  , par 
une  forte  de  fympathie,  la  tendre  ami- 
tié qu’elle  confervoit  pour  Agis , & 
le  plaifir  qu’elle  prenoit  à s’en  fou- 
venir  : jufques-là  que  fouvent  il  lui 
faifoit  raconter  tout  ce  qui  le  regar- 
doit,  & qu’il  l’écoutoit  avec  une  gran- 
de attention  quand  elle  lui  expliquoit 
les  grands  deffeins  & les  grandes  vûes 
qu’il  avoit  pour  le  Gouvernement. 


r lut.  nt 
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§.JV.  Clèomène  monte  fur  le  trime  de 
Sparte . Il  engage  la  guerre  contre  les 
Acbécns,  & remporte  fur  euxplufieurs 
avantages.  Il  réforme  le  gouvernement 
de  Sparte , & rétablit  P ancienne  dif- 
cipline.il  remporte  de  nouveaux  avan- 
tages fur  les  Acbèens  & fur  Aratus. 
Celui-ci  appelle  à leur  fecours  Anti- 
gone I{pi  de  Macédoine , qui  leur  fait 
remporter  plufeurs  victoires,  & prend 
plufieurs  places  fur  les  ennemis. 

Cléoméne  avoît  beaucoup  de  gran- 
deur d’ame , & une  violente  paA 
fion  pour  la  gloire.  Il  n’étoit  pas 
moins  porté  à la  tempérance  & à la 
iimplicité  qu’Agis  , mais  il  n’avok 
pas , comme  lui , une  douceur  excef. 
five  , accompagnée  de  timides  pré-, 
cautions.  La  nature  au  contraire  avdit 
mélé  dans  fon  tempérament  une  poin- 
te & un  égüiîlon  de  vivacité  impé- 
tueufe,  qui  le  pouflbit  avec  ardeur  à 
tout  ce  qui  lui  paroifloit  beau  & hon- 
nête. Or  il  ne  trouvoit  rien  de  fi  beau 
que  de  commander  à fes  citoiens  de 
leur  bon  gré  & de  leur  propre  con- 
lèntement  : mais  il  trouvoit  auflî  qu’il 
n’étoit  pas  contraire  à la  gloire  d’un 
fage  gouvernement , d’ufer  de  quel- 
que 
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que  violence  pour  réduire  à ce  qui  eft 
utile  au'  bien  public  le  petit  nombre 
d’injuftes  qui  s’y  oppofent  pour  leur 
intérêt  particulier. 

Il  n’étoit  point  du  tout  content  de 
l’état  où  il  voioit  Sparte.  Tous  les  ci- 
toiens  étoient  amollis  par  la  fainéan- 
tife  & par  les  voluptés.  Le  Roi  mê- 
me , content  de  vivre  en  paix , négli- 
geoit  abfblument  les  affaires.  Perlon- 
ne  n’étant  touché  du  bien  public,  cha- 
que particulier  ne  s’occupoit  que  de 
fes  intérêts  & du  foin  d’enrichir  fa 
mailbn  aux  dépens  de  la  ville  même. 
Loin  qu’on  fongeât  à faire  exercer  les 
jeunes  gens  & à les  former  à la  tem- 
pérance , à la  patience , & à l’égali- 
té , il  étoit  très  dangereux  feulement 
d’en  parler  , cela  feul  aiant  été  la  cau- 
lè  de  la  mort  d’Agis. 

On  dit  aulfi  que  Cléoméne  encor» 
jeune  avoit  entendu  quelques  difcours 
de  philofophie  dans  le  tems  que  Sphé- 
rus,  qui  venoit  des  bords  duBoryf. 
théne,  paflà  à Lacédémone,  & s’ap- 
pliqua avec  allez  de  fuccès  à inftruire 
les  jeunes  gens.  Ce  Sphérus  étoit  un 
des  principaux  difciples  de  Zenon  le  * 
Citien.  La  philofophie  Stoïcienne  dont 

* Il  [étoit  ainjt  appelle  de  Qitium  ville  dt- 
Cypre.  -, 
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il  faifoit  profeffîon , propre  à rehaut 
fer  le  courage  & à infpirer  des  fenti- 
mensde  grandeur,  pouvoir  être  dan- 
gereufe  pour  un  efprit  déjà  vif  & im- 
pétueux par  lui-même  ; au  lieu  que 
entée  pour  ainli  dire  fur  un  cara&ère 
doux  & modéré , elle  pouvoit  lui  être 
fort  utile.  ... 

Après  la  mort  de  Léonide , qui  ne 
furvécut  pas  lontems  à la  condan- 
nation  & à la  mort  d’Agis , fon  fils 
Cléoméne  lui  fuccéda  au  trône.  Quoi- 
que jeune,  il  vit  avec  peine  qu’il  n’a- 
voit  que  le  vain  titre  de  Roi , & que 
toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains 
des  Ephores,  qui  abufoient  étrange- 
ment de  leur  pouvoir.  Il  fongea  dès 
lors  à changer  le  Gouvernement;  & 
comme  il  trouvoit  peu  de  perfonnes 
dilpofées  à entrer  dans  fes  vûes,  il  crut 
que  la  guerre  lui  en  faciliteroit  l’exé- 
cution , & il  travailla  à commettre  fa 
ville  avec  les  Achéens , qui  hcureufe- 
ment  av  oient  donné  à Sparte  quelques 
fujets  de  plainte.  r 

Aratus  avoit  penfé,  dès  le  com- 
mencement de  fon  adminiftration,  à 
faire  une  Ligue  de  tous  les  peuples  du 
Péloponnèfe , psrfuadé  que , s’il  pou- 
voit y réuflir,  ils  n’auroient  rien  à 

craüi- 


Digitized  by  Google 


DES  SUCCESS.  D'AlEXAND.  Ç99 
craindre  des  ennemis  du  dehors  j & 
c’étoit-là  l’unique"  but  de  fa  politique. 
Tous  les  autres  peuples  avoient  déjà 
donné  leur  confentement , & il  ne 
reftoit  plus  que  les  Lacédémoniens, 
les  Eléens,  & ceux  de  l’Arcadie  qui 
éjtoient  attachés  au  parti  de  Lacédé- 
mone. Aufîitôt  après  la  mort  de  Léo- 
nide,  Aratus  commença  à harceller 
les  Arcadiens,  pour  tâter  le  courage 
des  Lacédémoniens,  & pour  faire  con- 
noitre  en  même  teins  qu’il  méprifoit 
Cléoméne  comme  un  homme  fort  jeu- 
ne, & qui  n’a  voit  aucune  expérience. 

Dès  que  les  Ephores  furent  infor- 
més de  cet  a&e  d’hoftilité , ils  mirent 
leurs  troupes  en  campagne  fous  1« 
conduite  de  Cléoméne.  Elles  n’étoient 
pas  nombreules , mais  pleines  de  con- 
fiance & d’ardeur  à caufe  du  Général 
qui  les  commandoit.  Les  Achéens 
marchèrent  contre  lui  avec  vingt  mil- 
le hommes  de  pié , & mille  chevaux. 
Ariftomaque  avoit  pour  lors  le  com- 
mandement. Cléoméne  les  rencontra 
près  de  Palantium  ville  d’Arcadie, 
& leur  préfenta  la  bataille.  Mais  Ara- 
tus, effraié  de  cette  audace,  ne  vou- 
lut pas  que  le  Générai  hasardât  ce 
cpmbat , & il  fe  retira  : ce  qui  lui  at- 
tira 
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tira  de  violens  reproches  de  la  part 
des  liens , & de  vives  railleries  de  cel- 
le des  ennemis,  qui  n’étoient  pas  en 
tout  cinq  mille  hommes.  Cette  retrai- 
te enfla  tellement  le  courage  à Cléo- 
mëne , qu'il  en  étoit  tout  fier  parmi 
fes  citoiens  * & il  les  faifoit  reflou- 
venir  d’un  mot  d’un  de  leurs  anciens 
Rois , qui  difoit,  Qtic  les  Lacédémoniens 
ne  demandaient  jamais  combien  les  enne- 
mis étoientj  mais  où  ils  étoient.  Il  battit 
les  Achéens  dans  une  fécondé  rencon- 
tre : mais  Aratus , profitant  en  habile 
Capitaine  de  fa  déroute  même , alla 
d’abord  fe  jetter  fur  Mantinée,  & 
avant  que  perfonne  pût  s’en  douter , 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville,  & y 
mit  garnifon. 

Cléoméne  de  retour  à Sparte , fon- 
gea  férieufement  à l’exécution  de  fon 
grand  delfein.  U eut  aflfez  de.  crédit 
pour  faire  revenir  de  Meflene  Archi- 
damus  frere  d’Agis,  qui  étant  de  l’au- 
tre maifon  roiale  de  Sparte , avoit  un 
droit  inconteftable  à la  Couronne.  Il 
étoit  perfuadé  que  l’autorité  des  Epho- 
res  feroit  beaucoup  plus  foible  quand 
le  trône  de  Sparte  (èroit  rempli  par 
fes  deux  Rois , qui  étant  bien  unis 
pourroient  la  contrebalancer.  Mais 

malheu- 
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malheureufement  ceux  qui  * étaient 
coupables  de  la  mort  de  Ton  frere  Agis, 
trouvèrent  le  moien  de  l’aflaifiner. 

Quelque  tems  après  Cléomène  rem- 
porta encore  un  nouvel  avantage  fur 
les  Achéens  près  de  Mégalopolis  > oit 
Lyfiade  fut  tué , pour  s’ètre  attaché 
trop  vivement  à la  pourfnite  des  La- 
cédémoniens , qui  d’abord  avoient  été 
battus.  Cétte  vi&oire  fit  un  grand 
honneur  au  jeune  Roi , & augmenta 
beaucoup  fon  crédit.  Il  avoit  commu- 
niqué fon  deflein  à un  petit  nombre 
d’amis  affidés , qui  le  fervirent  bien  à 
propos.  Quand  il  revint  à Sparte  , il 
avoit  concerté  fa  marche  de  forte  qu’il 
devoit  y entrer  dans  le  tems  que  les 
Ephores  feroient  à table  pour  fouper. 
Des  gens , commandés  pour  ce  meur- 
tre, entrèrent  l’épée  à la  main  dans  la 
laie  où  ils  mangeoient , tuèrent  quatre 
des  **  Ephores  f & dix  de  ceux  qui  a- 
voient  pris  les  armes  pour  les  fecourir. 
Agéfilas,  qu’on  avoit  laifle  pour  mort, 
fe  fituva.  On  ne  fit  plus  de  violence  à 
perfonne  ; & ç’en  étoit  bien  alfez. 

; Tome  VIL  Ce  Dès 

* Polybe  marque  que  ce  fut  Ç Moment  hii-rn^ 
me  qui  le  fit  ajfaJJtijer.  Lib.  ç.  pag.  3 8 J • ^ 
11b.  8-  pag.  çn. 

Il  y avoit  cinq  Ephores. 
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Dès  le  lendemain  Cleomene  ht  af- 
ficher les  noms  de  quatre-vingts  ci- 
toyens qui  dévoient  être  bannis.  Il  ôta 
' — de  la  Taie  d’audience  tous  les  fieges 
des  Ephores,  excepté  un  feul  où  il 
devoit  être  affis  pour  rendre  la  Julti- 
cei  & aiant  convoqué  une  affemblee 
du  peuple  » il  y déduifit  les  raifons  de 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue.  Il  re- 
préfenta  l’abus  énorme  que  les  Epho- 
res faifoient  de  leur  pouvoir , pour 
anéantir  toute  autorité  légitime , pour 
chaffer  leurs  Rois,  ou  même  pour  les 
faire  mourir ians  aucune  forme  dejul- 
tice,  & pour  menacer  ceux  qui  delï- 
roient  de  revoir  dans  Sparte  le  plus 
beau  & le  plus  divin  des  Gouverne- 
mens.  Il  ajouta  qu’il  étoit  aifé  de  voir 
qu’il  ne  cherchoit  point  fon  propre 
intérêt,  mais  uniquement  celui  des 
citoiens,  en  faifant  revivre  parmi  eux 
l’égalité  & la  difcipline  que  le  jage 
Lycurgue  y avoit  autrefois  établies , 
& auxquelles  Sparte  devoit  toute  a 
gloire  & toute  fa  réputation. 

Après  avoir  ainli  parle , il  fut  e 
premier  qui  mit  tout  Ion  bien  en  com- 
' mun.  Son  beau  pere  Mégiftone , qui 
étoit  fort  riche,  en  fit  de  même.  Apres 

lui  tous  lès  amis,  enfin  tous  les  autres 

ci- 
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citoiens  fuivirent  cet  exemple,  & tout 
le  pays  fut  partagé.  Il  afligna  même 
une  portion  à chacun  de  ceux  qu’il 
avoit  bannis , & promit  de  les  rappel* 
1er  dès  que  les  affaires  foroient  tran- 
quilles. Et  après  avoir  rempli  le  nom- 
bre des  citoiens  des  plus  honnêtes 
gens  des  payscirconvoifins,  il  leva  qua- 
tre mille  hommes  depié,  & leur  en- 
feigna  à fe  fervir  de  piques  à deux 
mains  au  lieu  de  javelines , & à por- 
ter des  boucliers  avec  de  bonnes  an- 
fes  à paffer  le  bras , & non  avec  des 
courroies  qui  s’attachoient  avec  des 
boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  du 
côté  de  l’éducation  des  enfans , & tra- 
vailla à rétablir  la  difoipline  appellée 
Laconique}  à quoi  le  Philofophe  Sphé- 
rus  l’aida  beaucoup.  Bientôt  les  exer- 
cices & les  repas  reprirent  leur  ancien 
ordre  & leur  ancienne  gravité  , la 
plupart  des  citoiens  embraflant  volon- 
tairement cette  façon  de  vivre  fage, 
noble , & réglée  ; & le  refte , qui  étoiü 
en  petit  nombre,  s’y  rangeant  par  né- 
ceflité.  Mais  pour  adoucir  ce  nom  de 
Monarque,  & pour  ne  pas  effaroucher 
les  citoiens , il  nomma  fon  frere  E.:^ 
çlidas  Roi  avec  lui.  Et  ce  fut  la  pré- 
Cc  z mié; 
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miére  fois  que  les  Spartiates  eurent 
deux  Rois  enfèmble  de  la  même  fa- 
mille. 

Cléomène  fe  doutant  bien  que  les 
Achéens  & Aratus  penferoient  indubi- 
tablement qu’il  n’ofèroit  fortir  de  fa 
ville,  dans  le  mouvement  & le  trouble 
qu’y  avoient  excité  les  nouveautés 
qu’il'  venoit  d’introduire  dans  le  gou- 
vernement , crut  que  rien  ne  lui  feroit 
plus  honorable  ni  plus  utile,  que  de  fai- 
re voir  à fes  ennemis  la  bonne  volonté 
des  troupes  à fon  égard  , & en  même 
tems  l’affection  de  fescitoiens  pour  lui, 
& l’aflurance  où  il  étoit  que  les  nou- 
veaux changemens  n’avoiënt  point  a- 
liéné  les  efprits.  Ilfe  jetta  donc  d’abord 
dans  les  terres  de  ^Mégalopolis , y fit 
un  grand  dégât , & amafla  un  butin 
très  confidérable.  Au  ravage  des  ter- 
res il  ajouta  i’infulte , faifant  célébrer 
des  jeux  & repréfenter  un  fpedtacle 
pendant  une  journée  entière  prefque 
fous  les  yeux  des  ennemis  : non  qu’il 
y prît  aucun  plaifir  par  luirmème , 
mais  il  faifoit  voir  par  ce  trait  de  mé- 
pris & de  bravade  combien  il  fc  tenoit 
' affiné  de  les  vaincre. 

Quoiqu’il  fût  affez  ordinaire  pout 
lots  de  voir  à la  fuite  des  autres  armées 
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des  troupes  de  comédiens,  de  farceurs, 
de  danfeufes  ,*  fon  camp  étoit  pur  & 
net  de  pareilles  diffolutions.  Les  jeu- 
nes gens  paffoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  tems  à s’exercer,  & les 
vieillards  à les  former  & à les  inftrui- 
re.  Ils  ne  fàifoient  confifter  leurs  dé- 
laffemens  que  dans  des  entretiens  hon- 
nêtes, doux,  familiers,  qu’ils  avoient 
foin  d’égaier  par  des  railleries  fine* 
& délicates,  mais  modeftes , & jamais 
mordantes  ni  injurieufes;  C’étoit  la 
loi  que  le  fàge  Législateur  de  Sparte  y 
avoit  établie  pour  ies  converfations. 

Cléomène  étoit  lui-même  comme 
le  maître  qui  formoit  ainfi  fes  citoiens, 
moins  par  des  difcours  que  par  fon 
exemple  , montrant  dans  fa  vie  fînî- 
ple,  frugale,  & qui  n’avoit  rien  au- 
delfus  du  moindre  de  fes  fujets,  un 
modèle  fenfible  de  fageffe  & de  tempé- 
rance. Et  c’elf  ce  qui  l’aida  infiniment ; 
à exécuter  les  grandes  choies  qu’il  fit 
en  Grèce.  Car  ceux  que  leurs  affaires 
attiraient  à la  Cour  des  autres  Rois  , ' 
n’admiroient  pas  tant  leurs  richeffes 
& leur  magnificence  , qu’ils  détef 
toient  leur  liberté,  & la  hauteur  avec 
laquelle  ils  trairaient  ceux  qui  les  ap- 
prochoient.  On  n’avoit  point  de  pa- 
C c 3 reils 
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reils  rebuts  à efluier  à la  Cour  de  Cléo- 
mène.  Avec  un  habit  fimple  & très 
commun,  fans  gardes,  prefque  fans 
Officiers,  il  donnoitdes  audiences  aulli 
longues  qu’on  le  vouloit,  recevoit  tout 
le  monde  agréablement , lie  rebutoit 
jamais  perfonne  j & par  cet  air  affable 
& prévenant,  il  fc  faifbit  généralement 
eftimer , aimer,  & rcfpeéter.  De  quel 
côté  trouve-t-on  ici  la  vraie  grandeur 
& le  vr.ai  mérite  d’un  Roi? 

Sa  table  étoit  auffi  très  fimple,  très 
frugale , & véritablement  Laconique. 
Il  n’y  avoit  point  de  mufique  ni  de 
concert,  & l’on  n’en  defiroit point: 
là  convention  en  tenoit  lieu.  En  ef- 
fet, quand  on  fait  parler,  on  fèpaffe 
fort  bien  d’entendre  chanter.  Il  égaioit 
le  repas , tantôt  en  propofant  quel- 
que queftion  curieufe  & intéref- 
fante,  tantôt  en  racontant  quelque 
hiftoire  agréable  & utile , aflaifon- 
nant  le  tout  d’un  air  enjoué  & fpiri- 
tuel.  Il  trouvoit  peu  de  mérite  & peu 
de  gloire  pour  un  Roi , de  ne  pouvoir 
s’attacher  les  hommes  que  par  l’appas 
des  richefles  & delà  table  : au  lieu  que 
de  les  gagner  par  l’attrait  de  la  paro- 
le , & par  la  douceur  d’un  commerce 
•où  régnent  la  franchife  & la  bonne 

foi. 
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foi , c’eft  ce  qu’il  jugeoit  une  qualité 
vraiment  roiale. 

Ce  caractère  affable  & prévenant 
attachoit  les  troupes  à Cléomène , les 
remplilfoit  d’ardeur  pour  fon  fervice , 
& par  là  les  rendoit  en  quelque  for- 
te invincibles.  Il  enleva  pluiieurs  pla- 
ces aux  Achéens  , ravagea  les  terres 
de  leurs  alliés,  & s’avança  près  de 
Phéres  dans  le  deffein  de  leur  donner 
bataille , ou  de  décrier  Aratus.  comme 
un  lâche , qui  avoit  fui  le  combat , & 
livré  tout  leur  plat  pays  au  pillage. 
Les  Achéens  s’étant  donc  mis  en  cam- 
pagne avec  toutes  leurs  troupes,  & 
s’étant  campés  dans  les  terres  de  Dy- 
mes , Cléomène  les  y fui  vit,  & en  les 
harcelant  & les  défiant  tous  les  jours 
avec  audace , il  les  contraignit  enfin 
d’en  venir  au  combat , où  il  rempor- 
ta fur  eux  une  grande  vi&oire  : car 
il  mit  leur  armée  en  fuite , leur  tua 
beaucoup  de  monde,  & fit  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  ■ 

Ces  grandes  pertes  abbatirentfort  le 
courage  des  Achéens.  Us  craignoient 
tout  de  la  part  de  Sparte,  fur  tout  fi 
elle  fe  fortifioit  du  fecours  des  Eto- 
liens,  comme  le  bruit  en  couroit.  Ara- 
tus, qui  avoit  accoutumé  d’ètre  Ca- 
C c 4 pi- 
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pitaine  Général  de  deux  années  l’une 
quand  fon  tour  revint , & qu’on  Peut, 
élu , réfuta  la  charge , & à la  place 
Timoxéne  fut  nommé  Général.  On 
blama  fort  Aratus,  & avec  raifon, 
lui  qui  étoit  le  pilote  , d-avoir  aban- 
donné à un  autre  le  gouvernail  de  Ion 
vailfeau  dans  un  tems  d’orage  & de 
tempête  , où  il  auroit  été  convenable 
& glorieux  de  s’en  faifir  comme  par 
force  s’il  ne  l’avoit  eu  , comme  l’hif- 
toire  en  fournit  plufieurs  exemples  ,, 
& de  ne  longer  ainfi  qu’à  làuver  PET 
tat  aux  dépens  même  de  la  vie.  Que 
s*il  defefpéroit  des  affaires  & des  fori 
ces  des  Achécns , il  devoit  plutôt  cé- 
der à Cléoméne , qui  étoit  Grec , & 
Roi  de  Sparte , que  d’appeller  à Ion  lè- 
cours  des  étrangers  , & de  les  rendre 
maîtres  du  Péloponnèfè,  comme  nous 
verrons  bientôt  qu’il  le  fit.  Mais  la 
jaloufie  étoufe  toutes  les  làges  réfle- 
xions : c’eft  une  maladie  que  la  raifon  * 
feule  ne  guérit  point.  • : 

An-I'*'v  Les  Achéens,  réduits  à l’extrémi- 
^Vté’  ^ur  tout  ^ePuis 'la  dernière  ha-  * 
taille  dont  j’ai  parlé , envoiérent  des 
Ambalîàdeurs  à Cléoméne,  pour  trai- 
ter de  paix.  Cléoméne  partit  d’àbty.àb 
leur  impofer  des  conditions  trop  du- 

Tes  : 
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res  : mais  il  envoia  lui-même  des  Am- 
baflàdeurs  de  {à  parc  leur  propofer- 
feulement  de  lui  accorder  le  Géné-* 
ralat  de  la  Ligue  Achénne  ; que  pour 
le  refte  il  n’auroit  aucun  différent  avec 
eux , & qu’il  leur  rendroit  leurs  pri-t 
lonniers  & leurs  places.  Les  Achéens, 
très  difpolës  à recevoir  la  paix  à ces 
conditions,  prièrent  Cléomène  de  fe 
rendre  à Lerne , où  ils  dévoient  tenir; 
une  Alilmblée  générale  pour  conclu- 
re ce  Traité.  Il  s’étoit  déjà  mis  en 
chemin  pour  s’y  rendre.  Un  accident* 
imprévu  arrivé  à Cléomène  rompit 
l’entrevue  : & Aratus  manœuvra  en- 
fuite  pour  empêcher  que  la  négocia- 
tion ne  fe  renouât.  Il  crut  qu’aiant  eu; 
la  principale  autorité  dans  la  Ligue 
des  Achéens  pendant  trente-trois  ans* 
il  lui  feroit  honteux  qu’un  jeune  hom- 
me vint  comme  s’enter  fur  lui,  & lut 
enlever  toute  là  gloire  & fe  puilfence* 
&fe  mettre  en  poifeiïion  d’un  com- 
mandement qu’il  avoit  acquis,  aug-  ; 
menté,  & confervé  pendant  un  fi  long- 
tems.  Ainfi  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  les  Achéens  d’accepter  les . . 
conditions  qu’on  leur  propofoit.  Mais 
comme  les  Achéens  n’entroieut  point- 
dans  fon  fentiment,  parce  qu’ils  étoient? 
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effraies  de  l’audace  aufli  bien  que  du 
bonheur  extraordinaire  de  Cléomène, 
& que  d’ailleurs  ils  trouvoient  très 
jufte  & très  raifonnahle  le  deffein  des 
Lacédémoniens  de  remettre  le  Pélo- 
ponnèfe  dans  l’état  où  il  étoit  ancien- 
nement , il  eut  recours  à un  moien , 
qui  ne  convenoit  à aucun  des  Grecs, 
mais  qui  étoit  deshonorant  pour  un 
homme  de  fon  caractère  & de  Ton 
rang.  C’étoit  d’appeller  à fon  fècours 
Antigone  Roi  de  Macédoine  , & par 
une  fuite  inévitable  de  le  rendre  maî- 
tre de  la  Grèce. 

Volyb-  *•  XI  n’avoit  pas  oublié  qu’Antigone 
avoit  de  grands  fujets  d’être  mécon- 
*4°  * tent  de  lui  : mais  il  là  voit  que  les  Prin- 

ces, à proprement  parler,  n’ont  ni 
ami  ni  ennemi,  & qu’ils  mefurent  tout 
fur  leur  utilité  & leur  intérêt.  Il  ne 
vouloit  pas  entrer  à vilage  découvert 
dans  cette  négociation , ni  la  prôpofer 
comme  de  lui -même,  parce  que, 
fi  elle  venoit  à mal  réuffir  , toute  la 
haine  en  tomberait  fur  lui , & que 
d’ailleurs  c’étoi:  annoncer  ouverte- 
ment aux  Achéeiis  qu’il  defefpéroit 
absolument  de  leurs  affaires,  que  de 
leur  propofèr  d’avoir  recours  à leur 
epitemi  déclaré.  En  habile  & rafé  po- 
li- 
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litiqüe,  il  “couvrit  les  vues,  & mar- 
cha par  des  fduterrains.  La  ville  de 
Mégalopolis , comme  la  plus  proche 
de  Sparte , etoit  aufli  la  plus  expofée 
aux  courfes  des  ennemis,  & elle  étoit 
fort .ennuiée  de  la  guerre,  d’autant 
plus  que  les  Achécns , hors  d’état  de 
ïè  défendre  eux-mèmes , étoient  aufli 
dansl’impuilfance  de  la  foutenir.  Deux 
des  citoiens  de  cette  ville,  Nicopha- 
ne&  Cercide,  qu’Aratus  avoit  gagnés, 
propoférent  dans  le  Confeil  de  la  vil- 
le de  faire  demander  aux  Achéens  la 
permiifion  d’implorer  le  fecours  d’An- 
tigone : ce  qui  fut  conclu  fur  le  champ, 
& cette  permiflion  leur  fut  accordée. 
Ces  deux  mêmes  citoiens  furent  dépu-, 
tés  pour  en  aller  faire  la  propofition 
au  Roi.  Aratus , auparavant , les  avoit 
bien  inftruits.  Dans  l’audience  qu’ils 
eurent  d’Antigone,  après  avoir  touché 
légèrement  ce  qui  regardoit  leur  ville, 
ils  infillérent  fortement  , félon  les 
inftru&ions  qu’ils  avoient  reçues,  lur 
le  danger  extrême  que  le  Roi  lui-mê- 
me courroit,  fl  l’alliance  dont  on  par- 
loit  entre  les  Etoliens  & Cléomène 
avoit  lieu.  Ils  lui  n préfentérent  que 
fi  leurs  forces  réunies  avoient  contre 
les  Achéens  le  fuccès  qu’ils  en  atten- 

doient,. 
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doient,  Cléomène,  plein  d’ambition*, 
comme  il  étoit,  ne  Te  bornerait  pas  > 
fans  doute  à la  feule  conquête  du  Pc-, 
loponnèfe  : qu’il  étoit  clair  que  ce  > 
Prince  afpiroit  à l’Empire  de  toute  bi 
Grèce,  & qu’il  n’y  pouvoit  parvenir 
làns  ruiner  entièrement  l’autorité  de» 
Macédoniens.  Ils  ajoutèrent  qu’en  cas. 
que  les  Etoliens  ne  fe  joignirent  point 
à Cléomène , les  Achéetis  feroient  en 
état  de  fe  foutenir  eux  feuis,  & qu’ils 
n’importuneroient  point  le  Roi  pour 
lui  demander  du  fecours:  mais  que  fi 
la  fortune  leur  étoit  peu  favorable,. 
& que  la  jonction  des  deux  peuples  fe* 
fit , ils  le  prioient  de  ne  pas  voir  d’un, 
œil  indifférent  la  ruine  des  Pélopon-. 
néiiens , qui  pourrait  avoir  pour  lui-, 
même  de  facheufes  ponièquences.  Us 
ne  manquèrent  pas  d'infirmer  qu’A- 
ratus  entrerait  dans  toutes  lès  vues* 
& lui  donnerait,  dans  le  teins,  des; 
gages  affinés  de  fa  fidélité  & de  fes, 
bonnes  intentions. 

Antigone  goûta  fort  toutes  les  rai-, 
fons  des  Députés  ,&  il  fiùfit  avec  joie 
& emprelfement  l’occafion  qu’on  lut 
offrait  d?entrer  dans  les  affaires  de  la, 
Grèce.  On  a pu  remarquer  que  ç’a- 
Koff  toujours,  été.  là  la  politique  do% 
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fiiccefieurs  d’Alexandre,  qui  tous  , en. 
fe  déclarant  Rois,  avoient  converti 
tout  le  gouvernement  en  monarchie^ 

Iis  avoient  un  intérêt  preflànt  de  s’op- 
pofèr  à tous  les  Etats  qui  confervoient 
quelque  inclination  pour  la  liberté  & 
pour  le  gouvernement  populaire  : & 
par  tout,  où  ils.  n’étoient  pas  afiezu 
puiiTans  pour  l’éteindre  entièrement^, 
ils  cherchoient  au  moins  à l’afToiblir ,, 

& à le  mettre  dans  l’impuiflànce  de*., 
rien  entreprendre  de  grand,  en  lèmant 
la  divi lion  parmi  les  Républiques  &. 
les  peuples  libres,  & en  les  commet- 
tant les  uns  contre  les  autres , afin  de 
ku>-  devenir  nécefjaires,&  d’empécher, 
qu’en  fè  réunifiant , ils  ne  fecouafier.t 
le  joug  des  Macédoniens.  Polybe,  èn 
parlant  de  l’un  de  ces  Princes,  mar- 
que  en  termes  formels  « qu’il  pâioit  de  15  ' 
grofles  pendons  à divers  Tyrans  de  la 
Grèce , qui  étoient  les  ennemis  décla- 
rés de  la  liberté. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’ An-. 
t%one  fè  prête  fi  facilement  ici  à la; 
prière  & aux  demandes  des  Mégalo- 
politains.  Il  leur  écrivit  une  lettre 
obligeante,  dans. laquelle  il  leur  pro- 

• met-  - 

Ar& VMTÇiOÇ  t JV  dvToïç  ( fjLOVCLp^Olç'y' 
&0V£1 ’ Xoprryoq  K*i  fuo-ùçJoTYiç.  ; 
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mcttoit  du  fecours,  fuppofé  que  les 
Achéens  y conlentiffent.  Les  habitai» 
de  Mégalopolis , charmés  de  l’heureux 
fuccès  de  leur  négociation,  envoié- 
rent  fur  le  champ  les  deux  mêmes 
Députés  à l’Alïlmblée  générale  des 
Achéens,  pour  leur  faire  part  delà 
bonne  volonté  d’Antigone  , & pour 
les  prelfer  de  le  mander  au  plutôt,  afin 
de  remettre  leurs  intérêts  entre  Tes 
mains. 

Aratus  le  félicitoit  lui-même  en  fe- 
cret  d’avoir  conduit  (i  habilement  & fi 
heureufement  fon  intrigue , & de  voir 
qu’Antigone  ne  paroilfoit  pas  mal  in- 
tentionné â fon  égard,  comme  il  avoit 
lieu  de  le  craindre.  Il  louhaitoit  dans 
le  fond  n’avoir  pas  beloin  de  fon  fe- 
cours : maïs , li  la  néceilité  obligeoit 
d’y  recourir , il  ne  vouloit  pas  qu’on 
pût  lui  attribuer  cette  réfol  ution,  mais 
qu’elle  parût  venir  des  Achéens  mê- 
mes fans  qu’il  y eût  aucune  part. 

Quand  les  Députés  de  Mégalopo- 
lis furent  arrivés  dans  l’AiTemblée, 
ils  y firent  leélnre  de  la  lettre  d’An- 
tigone, & rendirent  compte  de  la  ma- 
nière obligeante  dont  il  les  av  it  re- 
çus, des  marques  d’eftime  & d’affec- 
tion qu’il  avoit  données  à l’égard  des 


Digitized  by  Google 


des  Success.  d’Alexand.  6l  ç 

Achéens,  & des  olfres  avantageufes 
qu’il  leur  avoit  faites.  Ils  finirent  par  - 
demander,  & cela  au  nom  de  leur  Vil- 
le , qu’il  plût  aux  Achéens  d’inviter 
Antigone  à venir  au  plutôt  dans  leur 
Aflemblée  j.  & if  parut  que  tout  le 
monde  panchoit  vers  cet  avis.  Aratus 
alors  fe  leva,  & prit  la  parole.  Après 
avoir  fait  valoir  extrêmement  la  bon- 
ne volonté  du  Roi,  & loué  le  fenti- 
ment  de  l’Alfemblée  , il  repréfènta 
que  rien  n’obligeoit  encore  de  fe  pref- 
fer  : qu’il  étoit  de  l’honneur  de  la  Ré- 
publique de  tacher  de  foutenir  & de 
terminer  par  elle-même  fes  guerres  .* 
que  fi , par  quelque  fâcheux  accident 
-elle  fe  voioit  hors  d’état  de  le  faire, 
il  feroit  affez  tems  pour  lors  d’avoir  . 
recours  à fes  amis.  Cet  avis  fut  géné- 
ralement approuvé,  & il  fut  conclu 
que  les  Achéens  n’emploieroient  que 
leurs  feules  forces  pour  foutenir  la 
guerre  préfente. 

Elle  leur  réuflït  fort  mal.  Cléomè- 
né  s’empara  d’un  grand  nombre*  de  ]x\  22 6. 
villes  du  Péloponnèfe,  dont  Argos  P 'ut.  in 
étoit  la  plus  confidérable  ; & enfin  il  Clèomev. 
fe  rendit  maître  aufll  de  Corinthe,  ^Sl4* 

mais  p/jrf  ^ 

* CapbjM  y Vcllèncy  Pbfajky  P b Honte.,  Cleo-  Arat>  f,  ' 
nés , Éfitfam  e,  Hermi<wet  Tri aène.  1 047. 
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mais  non  pas  de  la  Citadelle.  Alors; 
#il  n’y  eut  plus  lieu  de  délibérer  dans  le 
An.  M.  Confeil  des  Achéens.  Antigone  fut 
Î779-AV*  appelié,  & il  fut  rélolu  qu’on  lui  1 
J.Ç.  yreroit  la  Citadelle  de  Corinthe,  fans 
quoi  il  ne  fe  feroit  jamais  engagé  dans, 
cette  expédition  : car  il  lui  faloitune 
place  de  fureté,  & il  n’y  en  avoir  point 
qui  lui  convînt  comme  celle-ci,  tant  à 
caufe  de  fon  heureufè  fltuütion  entrer 
deux  mers,  que  pour  les  fortification 
de  fa  Citadelle,  qui  la  rendoient  pref- 
que  imprenable.  Aratus  envoia  fbn  fils 
à Antigone  parmi  les  autres  otages.  Ce 
Prince,  fans  perdre  de  tems , s’avan- 
ça à grandes  journées  avec  fon  ar- 
mée, qui  étoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié,  & de  quatorze  cens  che- 
vaux, Aratus,  avec  les  Principaux  Of- 
ficiers de  la  Ligue,  alla  par  mer  au 
devant  d’Antigone  julqu’à  la  ville  de 
Péges  à l’infu  des  ennemis.  Dès  qu’An- 
tigone  fut  averti  qu’il  arri voit,  en  per- 
fonne,  il  s’avança,  & lui  rendit  tous: 
les  honneurs  poffibles  comme  à un 
Capitaine  d’un  rang  & d’un  mérite; 
diftingués.  . , . . . 

Ciéomène  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’arrêter  à défendre  le  paflage  de  l’Ifl 
thaïe,  & crut  qu’il  étoit  plus  expé- 
7 dient 
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dient  de  fortifier  par  de  bonnes  tran- 
chées & de  fortes  murailles  les  pas  des 
montagnes  * Oniennes,  & de  harcer 
ler  les  ennemis  par  de  fréquentes  at- 
taques plutôt  que  de  hazarder  la  ba- 
taille contre  des  troupes  très  exercées. 

& très  aguerries.  Par  cette  conduite  il 
réduifit  Antigone  à une  grande  extré- 
mité , car  il  n’a  voit  pas  fait  grande 
provifion  de  vivres,  & il  n’étoit  pas 
facile  de  forcer  ces  paffàges  que  Cléo- 
mène  défendoit.  Antigone,  dans  cet. 
embarras,  ne  trouva  d’autre  expédient 
que  de  fe  rendre  au  promontoire  d’Hé- 
rée,  & de  faire  palfer  de  là  fon  armée  » 
par  mer  à Sy.cione , ce  qui  demandoit 
beaucoup  de  tems,  &;  de  grands  pré- 
paratifs qui  n’étoient  pas  aifés  à faire. 

Comme  il  etoit  dans  cette  perplé-Ar*.  M. 
xité,  il  arriva  le  foir  auprès  de  lui  des  î 780. Av» 
amis  d’Aratus  qui  venoient  d’Argos  J-C*  224». 
par  mer,  pour  lui  apprendre  que  les 
Argiens  s’étoicnt  révoltés  contre  Cléo- 
mène,  & que  déjà  ils  afîiégeoient  la 
Citadelle.  Aratus  prenant  d’Antigone 
quinze  cens  foldats,  fe  rendit  par  mer> 
à Epidaure. 

* C’ètoient  des  montagnes  qui  s'étendaient  de^ 
puis  les  rochers  Scironides  fur  le  chemin  de> 
h Alti que  jufqu  à la  Bèotie  çjf  au  mont  Cit hé- 
ron. Strab.  1.  8-  P-‘* 
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Cléomène , informé  de  ces  nouvel- 
les vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir 
détacha  fur  le  champ  Mégiftone  avec 
deux  mille  foldats  pour  marcher  en 
toute  diligence  vers  Argos  au  fecours 
des  Cens.  Pour  lui , il  s’appliqua  à 
obferver  les  démarches  d’Antigone  , 
& à ralfurer  les  Corinthiens  en  leur 
faifant  entendre  que  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Argos  n’étoit  qu’une  légè- 
re émotion  caufée  par  un  petit  nom- 
bre de  mutins,  que  l’on  réduiroit  fans 
peine.  Mais,  après  que  Mégiftone  en- 
tré dans  Argos  y eut  été  tué  en  com- 
battant , & que  la  garnifon  des  Laeé- 
-démodiens  fort  preflee,  & ne  pouvant 
prefque  plus  rélifter,  lui  eut  envoie 
divers  courriers  pour  lui  demander  un 
promt  fecours,  alors  craignant  que  (i 
les  ennemis  venoient  à fe  rendre  maî- 
tres d’Argos,  & à lui  fermer  les  pat 
Pages  ils  ne  pillaient  la  Laconie  fans 
aucun  péril,  & ne  miffent  le  fiége 
devant  Sparte  même  qu’ils  trouve- 
roient  vuide  & fans  défenfe , il  leva 
fon  camp  , & partit  de  Corinthe  avec 
toute  fon  armée. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné  de 
Æette  place,  qu’ Antigone  y entra,  & 
y mit  une  bonne  garnifon.  Cléomè- 
ne 
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ne  arriva  à Argos  avant  qu’on  eût  eu 
le  moindre  vent  de  fon  approche,  fe 
fàifit  de  quelques  quartiers  avec  des 
échelles,  & mit  d’abord  en  fuite  quel- 
ques troupes  des  ennemis.  Mais  Ara- 
tus  y étant  entré  de  fon  côté , & le 
Roi  Antigone  aiant  paru  de  l’autre 
avec  toutes  fes  forces , Cléomène  fe 
retira  à Mantinée. 

Pendant  qu’il  étoit  en  marche,  il 
reçut  le  foir  même  à Tégée  des  cour- 
riers de  Lacédémone,  qui  lui  appor- 
toient  une  nouvelle,  à laquelle  il  ne 
fut  pas  moins  fenfible  qu’à  tous  fes 
autres  malheurs.  Ils  lui  annoncèrent 
la  mort  de  là  femme  Agiatis,  dont  il 
n’avoit  pas  la  force  de  fe  tenir  éloi- 
gné une  campagne  entière  dans  le  tems 
même  de  fes  plus  heureufes  expédi- 
tions ; mais  il  faifoit  fouvent  des  voia- 
ges  à Sparte  pour  la  voir  , à caufe-de 
l’amour  & de  l’eftimc  qu’il  avoit  pour 
elle.  Le  lendemain  au  point  du  jour 
il  prit  le  chemin  de  Sparte,  où  il  arriva 
de  bonne  heure  j & après  avoir  donné 
quelques  momens  à fa  douleur  dans 
fa  maifon  avec  fa  mere  & fes  en  fans, 
il  reprit  incontinent  le  foin  des  affai- 
res publiques. 

En  ce  tems-là  Ptolémée,  qui  lui 

pro- 
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promettent  du  fecours,  lui  envoiâ  de- 
mander pour  otages  là  mere  & Tes  en- 
fans.  Cléomène  fut  affez  lontems  fins 
ofer  déclarer  à là  mere  cette  deman- 
de du  Roi  d’Egypte  j & étant  allé  fou- 
vent  chez  elle  pour  lui  en  parler,  lorC 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’ouvrir  la 
bouche,  il  n’en  avoit  pas  la  force,  & 
fe  taifoit.  Sa  mere,  voiant  fon  em- 
barras , entra  dans  quelque  foupçon  : 
car  les  meres  font  bien  clairvoiantes 
fur  Earticlede  leurs  enfans.  Elle  de- 
manda à ceux  qui  vivoient  avec  lui 
dans  le  plus  étroit  commerce,  (i  fou- 
fil|  ne  defiroit  pas  quelque  choie  d’el- 
le qu’il  n’ofât  lui  déclarer.  Enfin 
Cléomène  s’étant  enhardi  , & luf 
niant  expliqué  la  choie  comme  elle 
étoit,  elle  fe  prit  à rire.  „ Quoi,  mon 
„ fils , lui  dit-elle,  c’eft  donc  là  ce  que 
„ vous  n’ofiez  me  découvrir  ? Eh  que 
„ ne  vous  jettez-vous  au  plutôt  dans 
„ un  vaifTeau,  & que  ne  m’envoies 
„ vous  làns  différer  par  tout  où  vous 
„ croirez  que  mon  corps  pourra  être 
„ utile  à Sparte,  avant  que  la  vieil-  • 
„ îefle  vienne  le  détruire  & le  confu- 
„ mer  dans  l’inaétion  & dans  la  lan- 
gueur;? Quand  tout  fut  prêt  pour 
le  voiage,  Cratéficlée,  ( c’ctoit  le  nom 
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de  la  mere  de  Cléomène)  furie  point 
de  monter  dans  le  vailfèau  , tira  fou 
fils  à part , & le  mena  feul  dans  le 
temple  de  Neptune.  Là  elle  le  tint 
lontems  embrafle  & le  baifant  ten- 
drement le  vifage  baigné  de  pleurs  , 
elle  lui  recommanda  la  liberté  & 
l’honneur  delà  partie.  Comme  elle 
ièntit  qu’il  étoit  fi  ému  & fi  attendri 
qu’il  fondoit  aufii  en  larmes,  elle  lui 
dit  Allons,  Roi  de  Lacédémone, 

„ effilions  nos  larmes,  afin  que,  quand 
„ nous  fortirons  de  ce  temple , per- 
3,  forme  ne  nous  voie  pleurer,  ni  rien 
3,  faire  d’indigne  de  Sparte.  Car  cela 
„feul  eft  en  notre  puilfance,  & les 
„ evénemens  font  entre  les  mains  de 
„ Dieu.  Après  avoir  ainfi  parlé,  elle 
ralfura  fan  vifage,  s’en  alla  au  vailfeau  . 
tenant  fon  petit  fils  & commanda  au 
Pilote  de  partir  fans  différer. 

En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit 
que  Ptolémée  recevoit  des  Ambafla- 
deurs  d’Antigone,  & qu’il  écoutoit  fes 
propofitions  -,  & d’un  autre  côté  elle 
eut  nouvelles  que  Ion  fils  Cléomène  , 
follicité  par  les  Achéens  de  conclure 
avec  eux  un  Traité,  n’ofoit  terminer 
cette  guerre  fans  le  confentement  de 
Ptolémée  à caufe  de  là  mere  qui  étoit 

en 


Digitized  by  Google 


€ 22  Histoire 

en  fon  pouvoir.  Elle  lui  manda  de 
faire  hardimenr  & fans  balancer  tout 
ce  qui  lui  paroitroit  utile  & glorieux 
pour  Sparte  , & de  ne  pas  craindre 
toujours  Ptolémée  pour  une  vieille 
femme  & pour  un  enfant.  Voila  les 
fentimens  dont  les  femmes  mêmes  fc 
piquoient  à Sparte. 

An  M.  Cependant  Antigone  s’étant  rendu 
3 78t. Av  maître  de  Tégée,  de  Mantinée,  d’Or- 
J.C.  22 choméne,  & de  plufieurs  autres  vil- 
Po/yb./.  2.  ies  y Gléomène , réduit  à défendre  la 
lut  ' in  Laconie  feule,  affranchit  tous  les  Ilo- 
Cleom.  p.  tes  furent  en  état  de  donner  cinq 
g 15.817.  mines,  c’eft-à-dire  deux  cens  cinquan- 
Id.  in  A- te  livres.  De  cette  contribution  il  ra- 
fato.  p.  ma(fa  jufqu’à  cinq  cens  talens,arma 
Cina  cens  a ^ Macédonienne  deux  mille  de 
ttüUeécus » ces  H°tes  Pour  les  oppofer  au  corps 
des  Leucafpides  d’Antigone.  Il  for- 
ma enfuite  une  entreprife,  à laquel- 
le certainement  on  ne  devoit  pas  s’at- 
tendre. La  ville  de  Mégalopolis  étoit 
en  ce  tems-là  très  confidérable  , 8c 
elle  ne  cédoit  à Sparte  .même  ni  en 
grandeur  ni  en  puiflànce.  Il  longea  à 
brufquer  cette  place,  & à l’emporter 
d’emblée.  Antigone  avoit  envoie  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  en 
quartier  'd’hiver  dans  la  Macédoine* 


agle 
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& étoit  demeuré  à Egium  dans  l’Af- 
lèmblée  des  Achéens,  afin  d *y  pren- 
dre des  mcfures  avec  eux  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Cléomène  fuppo- 
loit , & fa  conje&ure  n’étoit  pas  mal 
fondée , que  la  garnifon  de  la  ville 
n’étoit  pas  bien  forte  , qu’elle  le- 
roit  peu  fur  fes  gardes  ne  craignant 
aucune  infulte  de  la  part  d’un  en- 
nemi aulfi  foible  que  lui  , & que 
pour  peu  qu’il  fit  de  diligence  il  met- 
troit  Antigone , qui  en  étoit  actuel- 
lement éloigné  de  trois  journées  de 
chemin,  hors  d’état  de  la  fecourir.  La 
chofe  arriva  comme  il  l’avoit  projet- 
tée.  Etant  arrivé  de  nuit,  il  efcalada 
les  murs,  & fe  rendit  maître  de  la 
ville  prelque  fans  réfiftance.  La  plu- 
part des  habitans  fe  retirèrent  à Mef- 
féne  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  avant  qu’on  pût  penfer  aies  pour- 
fuivre.  Antigone  n’apprit  cet  accident, 
que  l’orfqu’il  n’étoit  plus  poffiblé  d’y 
apporter  du  remède. 

Cléomène,  par  une  générofîté  qui 
a peu  d’exemples,  envoia  un  Héraut 
à Meiféne  pour  déclarer  de  là  part 
aux  Mégalopolitains  qu’il  leur  rendoit 
leur  ville  à condition  qu’ils. renonce- 
roient  à la  Ligue  des  Achéens , & 

qu’ils 
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qu’ils  deviendroient  amis  & confédé- 
rés de  Sparte.  Quelque  avantageufe 
que  fut  cette  offre,  ils  ne  purent  fè 
réfoudre  à l’accepter  , & ils  aimèrent 
mieux  être  privés  de  leurs  terres,  des 
tombeaux  de  leurs  peres,de  leurs  tem- 
pies  ,,  en  un  mot  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher,  & de  plus  pré- 
cieux dans  la  vie  , que  de  violer  la  foi 
qu’ils  avoient  jurée  à leurs  alliés.  Le 
fameux  Philopémcn,dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite,  & qui  fe 
trou  voit  actuellement  à Mefféne,  ne 
contribua  pas  peu  à leur  faire  prendre 
une  fi  généreufe  réfolution.  S’atter* 
droit-onàtrouver  une  telle  grandeur 
d’amc  & une  telle  noblelfe  de  fenti- 
mens  dans  la  lie  de  la  Grèce  .''car  on 
peut  bien  appeller  ainfi  le  tems  dont 
nous  parlons  ici,  en  le  comparants 
ces  beaux  fiécles  de  la  Grèce  unie  & 
triomphante,  où  l’éclat  de  fès  viéloL 
res  étoit  effacé  par  celui  de  fes  ver- 
tus.  ' « 

Le  refus  des  Mégalopolitains  mit 
Cléomène  en  fureur-  Jufqu’au  mo- 
ment de  leur  réponfe  non  feulement 
fl  avoit  épargné  la  ville,  mais  il  "à- 
voit  cortfervée  avec  tant  de  foin  » 
-qu’aucun  foldat  n’avoit  ofé  y faire  1* 

moin» 
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Dioindre  defordre.  Mais  ii  entra  pour 
lors  dans  un  tel  emportement , qu’il 
l’abandonna  au  pillage, eiivoia  à Spar- 
te les  ftatues  & les  tableaux , & après 
avoir  détruit  & rafé  la  plus  grande 
partie  des  murailles  & des  quartiers 
les  plus  forts , il  s’en  retourna  à Spar- 
te avec  fes  troupes.  Ladéfolâtion  de 
'Cette  ville  caufa  une  extrême  douleur 
aux  Achééns,  & ils  iè  reprochoiéiit 
•comme  un  crime  de  n’avoif  pu  fô- 
•coürir  de  fi  fidèiês  alliés.  <’ 

Us  reconnurent  bientôt  qü’èn  àp- 
pellant  Antigone , ils  s’étoient  donné 
un  maître  , & un  maître  impérieux  , 
qui  leur  failbit  acheter  au  prix  de  leur 
liberté  le  fecours  qu’il  leur  donnoit» 
:I1  leur  fit  paflèr  un  Décret  qui  por- 
tait qu’on  n’écriroit  à aucun  Roi , & 
qu’on  n’envoieroit  aucune  umbalfade 
{ans  fa  pérmilîion.  Il  les  obligea  à 
nourrir  & à foudbier  la  garnifon  qu’il 
tenoit  dans  la  Citadelle  de  Corinthe'*: 
c’eft-à-dire  qu’ils  paioient'èux-mêmés 
leurs  propres  liens,  car  c’étoit  cëtCe 
Citadelle  qui  les  ten'oit  en  bride.  Ils 
le  livrèrent  fi  bafleraent  à la  Crvitu- 
de  , qu’ils  en  vinrent  jufju’à' faire  des 
facrifices,  dès  libations , & dés  Jcrfic 
en  l’honneur  d’ Antigone.  Aratus  lüi- 
Tome  VIL  ■ D d même 
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même  ne  fut  pas  plus  ménagé.  Anti- 
gone releva  dans  Argos  toutes  les  fta- 
tues  des  Tyrans  qu’Aratus  avoit  abat- 
tues, & abattit  celles  qu’on  avoit 
érigées  à ceux  qui  avoient  furpris  la 
Citadelle  de  Corinthe  , hors  une  feu- 
le , qui  étoit  celle  d’Aratus  même.  Et 
quelques  prières  que  celui-ci  fit  au 
Roi , il  ne  put  jamais  l’en  empêcher. 
Il  voioit  avec  une  peine  extrême  tout 
ce  qui  fe  paflbit , mais  il  n’étoitplus 
• le  maître , & il  paioit  la  jufte  peine 
d’en  avoir  donné  un  à fa  patrie  & à 
lui-même.  Après  qu’ Antigone  eut  pris 
Mantinée , & que  par  une  barbare  in- 
humanité il  en  eut  tué  ou  vendu  tous 
les  citoiens,  il  abandonna  cette  ville 
aux  Argiens  pour  la  repeupler  , & 
chargea  de  cette  commillion  Aratus  , 
qui  eut  la  lâcheté  de  donner  à la  ville 
émtigi.  nouvellement  repeuplée  le  nom  de  ce- 
jh k.  lui  qui  s’en  étoit  montré  le  plus  cruel 

ennemi.  Trille,  mais falutaire exem- 
ple , qui  montre  que  quand  une  fois 
on  a pris  l’efprit  de  fervitude , on  fe 
voit  tous  les  jours  forcé  de  defcendre 
plus  bas , làns  lavoir  où  s’arrêter. 

» C’eft  un  crime  qu’on  ne  peut  par- 
donner à Aratus , & que  nulle  autre 
qualité,  nulle  belle  aétion  ne  peut 
' . cou- 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  627 
couvrir , d’avoir  travaille  lui-même  à* 
mettre  là  République  dans  les  fers  , 
& cela  par  jaloufie  pour  Cléomènc  {on 
rival , dont  il  ne  put  fouffrir  la  gloi- 
re, & la  fupériorité  que  donnoit  â ce 
jeune  Prince  l’heureux  fuccès  de  lè$ 
armes.  Car  enfin,  dit  Plutarque  , que 
demandoit  Cléomène  aux  Achéens 
pour  leur  accorder  la  paix , finon  d’ê- 
tre élii  leur  Général  ? Encore  étoit-ce 
dans  la  vûe  de  combler  de  bienfaits 
les  villes , & de  leur  affiner  la  jouit 
lance  de  leur  liberté  , en  reconnoit 
lance  de  ce  grand  honneur,  & d’uii 
fi  glorieux  titre.  Or, continue  toujours 
Plutarque , s’il  fiiloit  nécélfairement 
choifir  entre  Cléomène  & Antigone  , 
c’eft-à-dire  entre  un  Grec  & un  Bar- 
bare, car  les  Macédoniens  étoient 
regardés  & traités  de  la  forte , maître 
pour  maître,  le  dernier  citoicn  de 
Sparte  n’étoit-il  pas  préférable  au  pre- 
mier des  Macédoniens  , du  moins 
pour  quiconque  fait  faire  cas  de  l’hon- 
neur & de  la  nobleffe  des  Grecs?  La 
jaloufie  étoufa  tous  cesfentimens  dans 
Aratus,  tant  il  eft  difficile  de  voir  d’un 
œil  tranquille  un  mérite  fupérieur  1 
Pour  11e  pas  paroitre  le  céder  à 
Cléomène,  &pour  11e  pas  confentir 
D d z qu’un 
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qu’un  defceyidant  d’Hercule  , un  Roi 
de  Sparte , & un  Roi  qui  venoit  d’y 
rétablir  l’ancienne  difcipline , portât 
parmi  fes  titres  celui  de  Capitaine  Gé- 
néral des  Acnéens,  il  appelle  un  étran- 
ger, dont  il  s’étoit  autrefois  déclaré 
l’ennemi  mortel  ; il  remplit  le  Pélo- 
pon'nèfë  des  mêmes  Macédoniens 
qu’il  fe  glorifioit  d’en  avoir  chafles 
dans  fa  jeunelfe  ; il  fe  jette  à leurs 
piés,  & avec  lui  toute  FAchaïe , pour 
exécuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes  : 
enfin,  d’homme  libre  qu’il  étoit,  de- 
venu un  lâche  & fer  vile  adulateur , il 
a la  baflcffe  d’offrir  des  facrifices  à 
-/ntigone , & paroiffant  à la  tète  d’une 
procelîion  couronné  de  fleurs  de  chan- 
ter des  hymnes  en  Ion  honneur,  trai- 
tant de  dieu  un  homme  , non  feule- 
ment mortel,  mais  qui  portoit  la 
mort  dans  fbn  fein , & tomboit  déjà 
en  pourriture.  Il  étoit  prêt  à périr  de 
phtifie.  Cependant  Aratus  avoit  d’ail- 
leurs beaucoup  de  mérite  , & s’étoit 
montré  un  très  grand  perfonnage , & 
très  digne  de  la  Grèce.  On  reconnoit 
■ici , dit  Plutarque , un  déplorable  ef- 
fet de  la  fragilité  humaine , laquelle 
au  milieu  de  tant  de  rares  & d’excel- 
lentes qualités,  ne  peut  former  le 
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modèle  d’une  vertu  qui  foit  exemte 
de  tout  blâme.  ‘ 


Nous  avons  dé  jà  remarqué  qu’ An-  p Int.  in 
tigone  avoit  envoie  fes  troupes  dàns  Cleom.  f. 
la  Macédoine  en  quartier  d’hiver.  Dès 
que  le  printcms  fut  venu,  Gléomène 

P . ,*P  1 ' 1 *,  f . f *"  P*  ^ 

forma  une  entreprilc  pleine  de  terne- 
rité&  de  folie  au  jugement  du  vu!-  ^ 
gaire;  mais,  dit  Polybe bon  jüge'en 
ces  matières,  bien  entendue  & pleine 
de  fàgeiTe.  Sachant  que  les  Macédo- 
niens étoît  difperfés  dans  leurs  quar- 
tiers, & qu?Antigone  paiToit  l’hiver 
àArgos  avec  fes  amis,  &n’avoit  avec 
lüi  qu’un  très  petit  nombre  de  foldats 
étrangers  , H fit  une  irruption  dans  les 
terres  d’Argos  pour  les  ravager.  Il 
penfoit  en  lui-mème  qu’il  arriveroit 
de  ces  deux  chofes l’une:  que  , ft  An- 
tigone piqué  de  honte  hazardoit  le 
combat,  il  feroit  certainement  battu; 


©u  que , s’il  refufoit  de  combattre , il 
fe  perdrait  de  réputation  dans  l’efprit 
des  Achéens , & qu’au  contraire  les. 
troupes  Spartaines  en  deviendraient 
plus  fiéres  Si  plus  hardies.  Cela  ne 
manqua  pas  d’arriver.  Car  , comme 
il  faifoit  le  dégât  dans  tout  le  pays  , 
les  Argiens , très  fâchés  & perdant 
patience , s’aflcmbloient  à la  porte  du 
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Roi  avec  plaintes  & murmure  , le 
prenant  de  combattre,  ou  de  céder 
le  commandement  à de  plus  vaillans 
que  lui.  Mais  Antigone,  en  Capitai- 
ne prudent  & fagc , perfuadé  que  la 
honte  confiftoit,  non  à s’entendre  dire 
des  injures , mais  à s’expofer  témé- 
rairement & fans  raifon , & à aban- 
donner le  parti  le  plus  fûr  pour  fe  li- 
vrer au  hazard , refufa  de  fortir , & 
demeura  ferme  dans  fa  prémiére  ré- 
lolution  de  ne  point  combattre.  Cléo- 
mène  mena  donc  fes  troupes  jufqu’au 
.pie  des  murailles  d’Argos,  & après 
avoir  impunément  & fans  aucune 
crainte  làccagé  & ruiné  tout  le  plat 
pays , il  reprit  le  chemin  de  Sparte. 

Cette  expédition  lui  fit  un  grand 
honneur , & arracha  de  la  bouche  mê- 
me de  fes  ennemis  cet  aveu  & cette 
louange  , que  Cléomène  étoit  un  ex- 
cellent Général , très  digne  & très  ca- 
pable de  conduire  les  affaires  les  plus 
grandes  & les  plus  difficiles.  En  effet, 
d’avoir  réfifté  avec  les  forces  d’une 
feule  ville  à toute  la  puiifance  des 
Macédoniens,  à tout  le  Péloponnè- 
fe,  malgré  les  fonds  immenlès  qui 
leur  étoient  fournis  par  le  Roi , & de 
n’avoir  pas  feulement  confervé  la  La- 
conie 
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conie  entière  & hors  d’infulte , mais 
en  core  d’ètre  entré  dans  les  terres  des 
ennemis,  & de  les  avoir  ravagées, & de 
leur  avoir  pris  de  fi  grolfes  villes , 
ce  n’eft  pas  l’effet  d’une  médiocre  ha- 
bileté dans  l’art  militaire , ni  d’une 
magnanimité  commune.  Mais  un  mal-  « 
heur  l’empècha  de  rétablir  Sparte  dans  > 

(on  ancienne  puiflance,  comme  la  fui-  i 
te  va  le  faire  voir. 

§.  V.  Célèbre  bataille  de  Sêlafie  gagnée 
far  Antigone  contre  Çléotnène  : celui- 
. ci  fe  retire  en  Egypte.  Antigone  fe  rend 
maître  de  Sparte,  & la  traite  avec  bon - 
, té.  Mort  de  ce  Prince.  Philippe , fils 
de  DémétriiiSylui Juccède.Mort  de  Pto- 
létnée  Evergète  : Ptolémèe  Philopator 
lui  fuccède.  Grand  tremblement  de  ter-  ' 
re  arrivé  a Phodes.  Magnifique  géné- 
rofité  des  Princes  & des  villes  pour  la 
dédommager  des  pertes  qu'elle  avolt 
foujfertes.  Sort  du  fameux  Colojfe. 

> Dès  que  l’été  fut  venu  , les  Macé"  ^gj^; 
doniens  & les  Achéens  étant  fortis  de  j e.  223. 
leurs  quartiers,  Antigone  le  mit  à la  Volyb.l. 
tète  de  fon  armée,  & s’avança  vers  p.  150. 
la-  Laconie.  Son  armée  montoit  à 1 J f*  . 
vmgt-huit  nulle  homme  de  pie  > & cieom 
douze  cens  chevaux.  Celle  de  Cléo-g,g  g,9* 
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mène  n’étoit  en  tout  que  die  vingt 
mille  hommes.  Dans  l’attente  où  il 
étoit  de  cette  irruption  il  avoit  for- 
tifié tous  les  pa liages  par  des  corps 
détachés  , des  foifés , & des  abattis 
d’arbres,  & s’ étoit  campé  à Salade. 
Il  conjeécuroit  fur  de  bonnes  raifons 
que  celèroit  par  là  que  les  ennemis 
s’efibrceroient  d’entrer  dans  le  pays  : 
en  quoi  il  ne  fut  pas  trompé.  Deux 
montagnes  forment  ce  défilé  : l’une 
s’appelle  l’Eva,  & l’autre  l’Olympe. 
Le  fleuve  Oenus  coule  entre  les  deux , 
& fur  le  bordelt  le  chemin  qui  con- 
duit à Sparte.  Cléomène  aiant  fait  au 
pié  de  ces  montagnes  un  bon  retran- 
chement , porta  fur  le  niant  Eva  fou 
frere  Eclidas  à la  tête  des  alliés , & 
fe  mit  lui  fur  le  mont  Olympe  avec 
les  Lacédémoniens  & les  étrangers. 
Au  bas  le  long  du  fleuve  des  deux 
côté  il  plaça  de  la  cavalerie  avec  une: 
partie  des  étrangers. 

Antigone  en  arrivant  voit  que  tous 
les  paifages  étoient  fortifiés,  & que 
Gléomène,  en  prenant  fes  portes, 
n’avoit  rien  oublié  pour  fe  mettre  éga- 
lement en  état  d’attaquer  & dé  f - dé- 
fendre; qu’enfin  la  difpobtiondc  fon 
camp  étoit  aulïi  avantageufè  que  les 
- • appro* 
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approches  en  étoient  difficiles^  Tout 
cela  lui  fit  perdre  l’envie  de  tenter 
une  attaque,.  & d’en  venir  fi  tôt  aux 
mains.  Il  fit  camper  à peu  de  diftan- 
ce  ,&  fe  couvrit  d’une  petite  rivière,  LeGor*  \ 
11  relia  là  pendant  quelques  jours  à &e% 
reconnoitre  la  fituation  des  diffiérens 
pofte-s  , & les  difpofitions  des  peuples 
qui  compofoicnt  l’armée  ennemie. 

Quelquefois  il  faifoit  mine  d’avoir 
certains  defleins,  &tenoit  en  fufpens 
les  ennemis  fur  ce  qu’il  devoit  exé- 
cuter. Mais  ils  étoient  par  tout  fur 
leurs  gardes  , & tous  les  côtés  étoient 
également  hors  d’infulte.  Enfin,  de 
part  & d’autre  on  prit  le  parti  d’em 
venir  à une  bataille  décifive. 

On  ne  comprend  pas  comment: 

Cléomène , pofté  avantageufement' 
comme  il  l’etoit , inférieur  d’un  tiers-, 
aux  ennemis  pour  le  nombre  des  trou- 
pes , aiantpar  fes  derrières  une  com- 
munication libre  avec  Sparte  qui  pou— 
voit  lui  envoier  des  vivres  , fe  déter- 
mina fans  néceffité  à donner  une  ba- 
taille qui  devoit  décider  du  fort  de  * 

Sparte. 

MaisPolybe  fçmble  en  infinuer  la< 
caufe.  Il  remarque  que  Ptolémée  avoit. 
fait  dire  à Cléomène  qu’il  ne  lui  en— 
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voieroit  plus  de  fecours  d’argent , & 
qu’il  l’avoit  fort  exhorté  à s’accom- 
moder avec  Antigone.  Or  Cléomène 
n’avoit  plus  de  fonds  pour  cette  guer- 
re : il  était  fort  en  arriére  pour  la  paie 
des  étrangers,  & il  avoit  beaucoup 
de  peine  à entretenir  fes  propres  trou- 
pes. C’eft,  fans  doute , ce  qui  le  dé- 
termina à hazarder  ce  combat. 

• Quand  les  fignaux  eurent  été  don- 
nés de  part  & d’autre,  Antigone  fit 
marcher  contre  ceux  qui  étoient  au 
mont  Eva,  les  Macédoniens  & les  11- 
lyriens  mélés  alternativement  par  ba- 
taillons. La  fécondé  ligne  étoit  d’A- 
carnaniens  & de  Cretois.  Derrière 
eux  étoient  deux  mille  Achéens  te- 
nant lieux  de  corps  de  réferve.  Il  ran- 
gea fa  cavalerie  fur  la  rivière , pour 
Voppofer  à la  cavalerie  ennemie , & la 
fit  foutenir  de  mille  piétons  Achéens , 
& d’autant  de  Mégalopolitains.  Pour 
lui , prenant  les  étrangers  armés  à la 
légère  & les  Macédoniens , il  marcha 
vers  le  mont  Olympe  pour  attaquer 
Cléomène.  Les  étrangers  étoient  à la 
prémiére  ligne.  La  phalange  Macé- 
donienne fuivoit  patagée  en  deux  , 
unè  partie  doublée  fur  l’autre , parce 
que  le  terrain  ne  lui  permettuit  pas 
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de' s’étendre  fur  un  plus  grand  front. 

Le  choc  commença  par  le  mont 
Eva.  Les  armés  à la  légère  , qui  d’a- 
bord a voient  été  poftés  pour  couvrir 
& pour  foutenir  la  cavalerie  du  côté 
de  Cléomène,  voiant  que  les  der- 
rières des  cohortes  Achéennes  n’é- 
toient  pas  couverts , vinrent  les  char- 
ger en  queue.  Ceux  qui  s’efforçoient 
de  gagner  le  haut  de  la  montagne  le 
virent  alors  fort  prelfés  & dans  un 
grand  péril , menacés  en  même  tems 
de  front  par  Euclidas  qui  étoit  en 
haut,  & chargés  en  queue  par  les 
étrangers,  qui  donnoient  avec  fureur. 
Philopémen  étoit  avec  fes  eitdiens 
dans  la  cavalerie  d’Antigone  , foute- 
nueparles  Illyriens.  Ils  aVoient  or- 
dre de  demeurer  dans  leur  pofte  fans 
branler , jufqu’à  ce  qu’on  eût  donné 
un  certain  lignai.  Philopémen  voioit 
qu’il  n’étoit  pas  difficile.  de  tomber 
fur  cette  infanterie  légère  d’Euclidas  , 
& de  la  renverfer  , & que  c’étoit  là  le 
moment  de  le  faire.  11  en  dit  d’abord 
fonavisaux  Officiers  du  Roi  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie.  Ils  ne  daignè- 
rent pas  feulement  l’écouter  , par  la 
raifon  qu’il  n’avoit  jamais  comman- 
dé, & qu’il  étoit  fort  jeune,  & Je 

trai- 
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traitèrent  de  vifionn  aire.  Il  ne  fé  re-  e 
buta  point , & feul  avec. fes  citoiens  p 
qu’il  entraîna , il  alla  attaquer  cette  ti 
infanterie , la  fit  plier , la  mit  en  fui-  n 
te , & en  fit  un  grand  carnage;  à 

Par  cette  manœuvre,  les  Macédo-  a 

niens  & les  Illyriens  , débarrafles  de  t: 
ce  qui  les  arrêtoit,  montèrent  har-.  <j 
diment  & avec  confiance  aux  enne-  { 
mis.  Euclidas  avoit  à combattre  une  c 
phalange,  dont  toute  la  force  confi-  { 
fte  dans  l’union  étroite  de  fes  parties 
dans  le  ferrement  de  fes  rangs , dans  i 
la  roideur  égale  de  les  piques  hérif-  i 
fées  & multipliées , dans.  Pimpétuo- 
iité  uniforme  de  ce.  corps  maflif  > qui,  i 
par  fon  poids  renverfe  & accable  tout 
ce  quis’o.ppolè  à fà  rencontre. 

Pourpré  venir  cet  inconvénient,  un* 
habile.  Capitaine  feroit  descendu,  avec: 
fes  troupes  moins  pelantes  & moins, 
embarraffees , fort  loin  au  devant  de: 
cette  phalange..  IL  Pauroit  été.  attaquer 
dès  qu’elle  commençait  à monter:  iC 
Pauroit  harcelée  de  toutes  parts.  : &. 
aidé  des  inégalités  de  la  montagne*. 

& de  la  difficulté  de  la  monter  ainfii 
à découvert , il  aur.oit  cherché  à Peu- 
fcamer  pat  quekjüe  endroit , & à.s’j” 
fini  e jour  * pour.  en  troubler,  fctmar- 
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ehc , en  confondre  les  rangs , en  rom- 
pre l’ordre  de  bataille:  &en  même 
te.m$  il  auroit  reculé  peu  à peu,  & 
regagné  ainfi  le  haut  de  la  montagne 
à mefure  qu’elle  s’av.ançok.  Après  lui 
avoir  ainfi  fait  perdre  l’unique  avan-  . 
tage  qu’elle  attendoit  de  la  qualité 
de  fes  armes  & de  la  dilpofition  de- 
fès  gens , profitant  de  la  commodité 
du  pofte  qu’il  occupoit,  il  les  auroit: 
facilement  mis  en  fuite.. 

Au  lieu  de  cela  , fe  flatant  que  la 
victoire  ne  pouvoit  lui  manquer , & 
croiant  apparemment  qu’on  ne  pou- 
voit 1 ailler  monter  trop  haut  les  en- 
nemis, afin  de  les  faire  fuir  enfuitc- 
par  une  d fcente  roide  & efcarpée 
il  refta  fur  le-  fommet.  Mais,  comme 
il  ne  s’étoit  pas  réfervé  alfez  de  ter-, 
tain  pour  faire  un  mouvement  en  ar- 
riére , & pour  éviter  le  choc  redouta- 
ble de  la  phalange  qui  venoit  fondre 
fur  lui  en  bon  ordre,  il  fè  vit  fi  fer- 
ré qu’il  fut  contraint  de  combattre- 
fur  le  fommet  de  la  montagne;  Se»; 
troupes  ne  foutiorent  pas  lontems  lai 
pefanteur  de  l’armure  &.  de  l’ordre; 
de  bataille  de  cette  infanterie  Illyrien- 
ne  qui  s’étoit  auffitôt  formée  fur  la*. 
Sauteur & mis  en;  état,  de  combat- 
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tre  : & Euclidas  , qui  n’avoit  de.  ter-’ 
rain  ni  pour  reculer , ni  pour  chan- 
ger de  place,  fut  bientôt  renver/c. 

Pendant  ce  tems-là  la  cavalerie  étoit 
aux  mains.  Celle  des  Achéens  fe  bat- 
toit  vivement , & fur  tout  Philopé- 
men  , parce  que  cette  bataille  devoit 
décider  de  là  liberté  de  leur  Républi- 
que. Celui-ci  eut  dans  cette  aélion  un 
cheval  tué  fous  lui , & combattant  à 
pié  il  reçut  un  coup  qui  lui  traverfa 
les  deux  cuilfès.  Cette  blefiure  n’étoit 
point  mortelle  , & elle  n’eut  point  de 
fuites. 

Au  mont  Olympe  les  deux  Rois 
firent  commencer  le  combat  par  les 
troupes  armées  à la  légère  & par  les 
etrangers , dont  ils  avoient  chacun  en- 
viron cinq  mille.  Comme  Padion  fe 
paffoit  fous  les  yeux  des  deux  Rois 
& des  deux  armées  , ces  troupes  s’y 
fignalétent,  foit  qu’elles  combattiifent 
par  parties , foit  que  la  mélée  fût  gé- 
nérale. Homme  contre  homme , rang 
contre  rang  , ils  fe  battaient  avec 
la  dernière  opiniâtreté.  Cléomène, 
voiant  que  fôn  frere  avoir  été  mis  en 
fuite , & que  la  cavalerie  qui  étoit 
dans  la  plaine  cornmençoit  à plier, 
craignit  que  l’armée  ennemie  ne  vint 

fon- 


des  Success.  d’Alex  and.  *>39 
fondre  fur  lui  de  tous  les  côtés , & fè 
crut  obligé  de  renverfèr  tous  les  re- 
tranchemens  de  fou  camp , & d’en 
faire  fortir  par  un  côté  toute  fon  ar- 
mée de  front.  Les  trompettes  aiant 
donné  aux  foldats  armés  à la  légère 
le  lignai  de  fe  retirer  de  l’efpace  qui 
étoit  entre  les  deux  camps,  les  pha- 
langes s’approchent  avec  de  grands 
cris  de  part  & d’autre,  changeant  leurs 
piques  de  main  , & commencent  à 
charger.  L’adion  fut  vive.  Tantôt  les 
Macédoniens  reculoient  prefles  par  la 
valeur  des  Lacédémoniens  : tantôt 
ceux-ci  étoient  repouifés  par  la  pe- 
fanteur  de  la  phalange  Macédonien- 
ne. Enfin  les  troupes  d’Antigone  s’a- 
vançant piques  ferrées  & baiflees  , & 
tombant  fur  les  Lacédémoniens  avec 
cette  violence  qui  fait  la  force  de  la 
phalange  doublée,  les  chalférent  de 
leurs  retranchemens.  Ce  fut  une  dé- 
route générale.  Une  grande  partie  des 
Lacédémoniens  furent  tués  : le  refte 
prit  la  fuite  en  defordre.  Il  ne  refta 
autour  de  Cléomène  que  quelques  ca- 
valiers , avec  lefquels  il  fe  retira  à 
Sparte.  Plutarque  alfure  que  la  plu- 
part des  troupes  étrangères  périrent 
à cette  bataille , & que  de  fix  mille 

* Lacé- 
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Lacédémoniens  il  ne  s’en  fauva  que; 
deux  cens., 

On  peut  dire  qu’  Antigone,  en  uir 
certain  fens,  fut  redevable  de  cette 
'wctoire  au  courage  & à la  prudence 
du  jeune  Philopémen.  La  réfolution 
hardie  qu’il  prit  d’aller  avec  fa  trou- 
pe feule  attaquer  l’infanterie  légère 
des  ennemis,  donna  lieu  à la  déroute 
de  l’aile  commandée  par  Euclidas  , & 
celle-ci  entraîna  la  déroute  du  refte 
de  l’armée.  Cette  adtion,  entrepriiè 
par  un  fimple  Capitaine  de  cavalerie,, 
non  feulement  fins  ordre , mais  mal- 
gré les  Officiers  fiipérieurs^  , & con- 
tre l’ordre  même  du  Général , paroit 
contraire-  aux  règles..  Mais  il  en  eft. 
une  fupérieure  à tout , qui  eft  le  falut . 
de  l’armée.  Si  le  Général-  eût  été  pré- 
feiit , il  auroit  lui-même  ordonné  ce: 
mouvement;  Un.  moment  de  délai 
pouvoir  en  faire  manquer  le  fuccès. 

11  paroit  bien  qu’ Antigone  en  jugea 
ainfi..  Car,  après  la  bataille,  fai- 
fànt  femblant  d’être  fiché,  il  de- 
manda- à Alexandre,  qui-  comman- 
dait fa  cavalerie  ,.  pourquoi  il  avoit 
chargé  avant  lé  ftgnal  contre  l’ordre 
qp’il  avoit  donné.  Alexandreaiant  ré* 
gondu, que  ce  n’étoit  pas  lui,  mais. 

UTL 
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«il  jeune  Officier  de  Mégalopolis  qui 
ayoit  commencé  contre  Tes  ordres  j. 
Antigone  lui  dit:  Ce  jeune  homme , en 
faifijfant  pQCcaJion^eJl  conduit  en  grand 
Capitaine  ; & volts  Capitaine  vous  vous 
êtes  conduit  en  jeune  homme. 

Sparte , dans  ce  defaftre  , fit  paroi- 
tre  cette  ancienne  fermeté  & cet  an- 
cien courage , qui  femblent  tenir  un 
peu  de  la  férocité,  & qui  dans  tous 
les  tems  ont  difnngué  lès  citoiens.. 
Ntflle  femme  ne  pleura  la  perte  de 
fbn  mari.  Les  vieillards  louoient  la 
mort . de  leurs  enfans  1 les  enfans  fé- 
licitoient  leurs  peres  quiavoient  été 
.tués  dans  le  combat.  Tousdéploroient. 
leur  propre  fort , de  n’avoir  pu  facri- 
fier  leur  vie  à la  liberté  de  la  patrie. 
Ils  ouvroient  leurs  marions  à ceux 
qui  revenoient  de  l’armée  couverts  de> 
blefiure  , & en  prenoient  un  foin  par-, 
ticulier,  leur  fournifiànt  avec  emprefi.- 
fement  tout  ce  qui  leur  étoit  néceC 
feire.  Il  n’y  eut  nul  trouble, nulle  con-. 
fufion  dans  la  ville.  Chacun  étoit  plus 
occupé  à pleurer  les  maux  publics  , 
que  les  liens  particuliers. 

Cléomène  arrivé  à Sparte  confeilla. 
à fes  citoiens  de  recevoir  Antigone, 
& leur  dit , qu’en  quelque  état  qu’il 

fe 
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le  trouvât , s’il  pouvoit  faire  quelque 
chofe  qui  fut  utile  à Sparte , il  le  fe- 
roit  avec  un  très  grand  plaifir.  Etant 
enfuite  entré  dans  fa  maifon,  il  ne 
voulut  ni  boire  quoiqu’il  eût  grande 
foif , ni  s’affeoir  quoi  qu’il  fût  très  las: 
mais  s’appuiant  tout  armé  fur  une  co- 
lonne la  tête  lur  le  coude  , après  avoir 
repaffé  en  lui-même  pendant  quelque 
tems  les  divers  partis  qu’il  pouvoit 
prendre,  il  fortit  tout  d’un  coup  , & 
alla  avec  lès  amis  au  port  de  Gy- 
thion , & s’étant  embarqué  fur  des 
vaiffeaux  qu’il  avoit  fait  préparer,  il 
fit  voile  vers  l’Egypte. 

Un  Spartiate  lui  aiant  reprélènté 
vivement  les  trilles  fuites  duvoiage 
qu’il  méditoit  en  Egypte,  & la  hon- 
te qu’il  y auroit  pour  un  Roi  de  Spar-, 
te  d’aller  ramper  balfement  devant  un 
Prince  étranger  , l’exhorta  fortement 
à prévenir  ces  julles  proches  par  une 
mort  volontaire  &glorieufe,  & à fe 
juftifier  par  là  auprès  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  les  champs  de  Sé- 
lafie  pour  la  liberté  de  Sparte.  „Tu 
„ te  trompes,  lui  répondit  Cléomène, 
,4  de  croire  qu’il  y ait  de  la  force  & du 
„ courage  à affronter  la  mort  par  la 
,3  crainte  d’une  faulfe  honte , ou  par 

„ le 
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^,ïe  defir  d’une  vaine  louange  : dis 
„ plutôt  que  c’eft  foiblefle  & lâcheté. 
„ Il  faut  que  la  mort  que  l’on  choi- 
« fit,  ne  foit  pas  la  fuite  d’une  aétion, 
,3  mais  une  * a&ionj  ni  aiant  rien 
3,  de  plus  honteux  que  de  ne  vivre 
M & de  11e  mourir  que  pour  foi-mê- 
33  me.  Pour  moi  je  tâcherai  d’ètre  uti- 
w le  à ma  patrie  jufqu’au  dernier  fou- 
jîpir.  Quand  cette  efpérance  nous 
,3  manquera , alors  il  nous  fera  aifé 
33  de  mourir  fi  nous  en  avons  tant 
,3  d’envie. 

A peine  Cléomène  étoit-il  parti  , 
qu’ Antigone  arriva  dans  Sparte,  & 
s’en  rendit  maître.  Il  parut  la  traiter 
non  en  vainqueur  , mais  en  ami , dé- 
clarant qu’il  avoit  fait  la  guerre , non 
aux  Spartiates,  mais  à Cléomène, 
dont  la  fuite  avoit  làtisfait  & défar- 
mé  fa  colère.  Il  ajouta  qu’il  feroit 
glorieux  pour  fon  nom  que  l’on  dit, 
dans  la  poftérité , que  Sparte  avoit 
été  fauvée  par  le  Prince  qui  feul  avoit, 
eu  le  bonheur  de  la  prendre.  Il  ap- 

pel- 

* C' était  un  principe  chez  1er  anciens,  que  la 
mort  des  homme > d'Etat  ne  devoit  pas  être  in- 
utile à la  République, ni  oiftve , mais  une  fuite 
de  leur  mmiftère,  £«?  une  de  leurs  plus  impor- 
tantes actions.  Plut.  inLycurg.  pag.  57. 
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pelioit  avoir  fauve  Sparte , que  d’a- 
voir aboli  tout  ce  que  le  zèle  de  Cléo- 
mène  avoit  fait  pour  le  rétabliflement 
des  anciennes  loix  de  Lycurgue  : & 
c’eft  ce  qui  caufa  faruine.  Sparte  per- 
dit tout  par  la  défaite  & par  la  retrair 
te  forcée  de  Cléomène.  Une  journée 
ruina  ces  heureux  commencemens  de 
puiflànce  & de  gloire,  & lui  ôta  mê- 
me l’eîpérance  de  pouvoir  jamais  fe 
rétablir  dans  (on  ancienne  fplendeur, 
& dans  fa  prémrére  autorité , qui  ne 
pouvoient  plus  Kibfifter  dès  qu’on  lui 
interdifoit  l’ufage  de  fès  anciennes 
coutumes  & de  fes  loix,quien  avoient 
été  le  fondement.  La  corruption  reprit 
, fon  cours , & fe  fortifia  de  plus  en  plus 
jufqu’à  fon  entière  décadence , qui  ne 
tarda  pas  lontems.  On  peut  dire  que 
les  vues  & les  entreprîtes  hardies  de 
Cléomène  furent  les  derniers  efforts 
d’une  liberté  expirante. 

Trois  jours  après  qu’Antigone  fut 
entré  dans  Sparte , il  en  partit  fur  les 
nouvelles  qu’il  reçut  que  la  guerre, 
étoit  allumée  dans  la  Macédoine,  & 
que  les  Barbares  faifoient  un  dégât 
horrible  dans  tout  le  pays.  Si  eette- 
iiouvelle  étoit  arrivée  trois  jours  plu- 
tôt ^ Cléomène  auroit  été  fauve.  An- 
. , âgo*- 
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tigone  étoit  déjà  attaque  d’une  gran- 
de maladie,  qui  dégénéra  enfin  en  une 
phtifie  totale  par  un  catharre  géné- 
ral fur  tout  Ion  corps  qui  l’emporta 
deux  ou  trois  ans  après.  U ne  fe  laiffa 
pourtant  point  abattre  au  mai , & il 
trouva  encore  eu  lui  des  forces  pour 
fournir  à de  nouveaux  combats  dans 
fon  propre  roiaume.  On  dit  qu’après 
la  vidoire  qu’il  remporta  fur  les  II- 
tyriens , traniporté  de  joie  il  répéta 
plufieurs  fois , 0 la  belle  , ô Vheureufc 
journée , & qu’il  pouffa  ce  cri  avec  un 
fi  grand  effort , qu’il  fe  rompit  une 
veine,  & perdit  beaucoup  de  fang.  Ce 
fymptome  fut  fuivi  d’une  fièvre  con- 
tinue très-violente , dont  il  mourut. 
Il  avoit  nommé  auparavant  pour  fon 
fucceffeur  Philippe , fils  de  Démétrius, 
âgé  pour  lors  de  quatorze  ans  : ou 
plutôt  il  lui  remit  le  feeptre  , dont  il 
n’avoit  été  que  dépofitaire. 

Cependant  Cléomène  arriva  à Ale- 
xandrie. Quand  il  falua  le  Roi  pour 
la  prémiére  fois , il  en  fut  reçu  a Sez 
froidement , & fans  aucune  dillidion 
marquée.  Mais , quand  il  eut  donné 
des  preuves  de  fon  grand  fens , & qu’il 
eut  fait  voir  dans  fa  convedàtion  or- 
dinaire la  franchife  & la  (implicite 

La- 
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Laconique , affaifonnées  de  grâce  fans 
baffeffe  , & même  d’une  fierté  noble, 
telle  qu’elle  convenoit  à la  nailîànce 
& à Ton  rang , alors  Ptoléméc  con- 
nut tout  fou  prix,  &l*eftima  infini- 
ment plus  que  tous  les  Courtiiàns  qui 
necherchoient  qu’à  lui  plaire  par  de 
baffes  flateries.  Il  eut  honte  même  & 
fe  repentit  d’avoir  négligé  un  fi  grand 
homme,  & de  l’avoir  abandonné  à 
Antigone , qui  par  fà  défaite  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  , & 
augmenté  infiniment  fa  puillance.  Il 
tâcha  donc  de  confoler  & de  relever 
Cléomène  par  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , & l’encouragea  en  lui  promet- 
tant qu’il  le  renvoieroit  en  Grèce  avec 
une  flote  & de  l’argent , & qu’il  le  ré- 
tabliroit  fur  le  trône.  Il  lui  affigna  une 
penfion  de  vingt-quatre  talens  par  an , 
dont  il  s’entretint  lui  & fes  amis  avec 
une  grande  fimplicité,  épargnant  tout 
le  refte  pour  l’emploier  à fubvenir 
aux  nécefiités  de  ceux  qui  fè  retiraient 
de  Grèce  en  Egypte.  Mais  Ptolémée 
mourut  avant  qu’il  eut  pu  accomplir 
la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à Cléo- 
mène de  le  renvoier  dans  fa  patrie.Ce 
Prince  avoit  régné  vingt-cinq  ans. 
C’eftle  dernier  de  cette  race  qui  ait 

eu 
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eu  de  la  modération  & quelque  vertu. 
Prefque  tous  ceux  qui  vinrent  après 
lui  furent  des  monftres  de  débauche  & 
de  fcélératefie.  Depuis  la  paix  avec  la 
Syrie , il  s’étoit  appliqué  principale- 
ment à étendre  fa  domination  du  côté 


du  midi.  Auili  la  pouflà-t-il  tout  le  , , , 
long  de  la  mer  rouge,  tant  du  cote  de  Xduîit. 
l’Arabie  que  de  celui  de  l’Ethiopie , 
jufq  u’au  détroit  qui  la  joint  à l’Océan  Détroit. 
méridional.  Ptolémée  fon  fils , fur-  de 
nommé  Philopator , lui  fuccéda.  ina  e ’ 
Quelque  tems  auparavant  il  étoit  \ qyf. 


arrivé  à Rhodes  un  grand  tremble-  î 78a.  Av. 
ment  de  terre  qui  y caufà  des  domma-  J-C-  222. 
ges  confidérables.  To us  les  murs,  tous  ^o!yb.  /. 
les  arfenaux,  tous  les  endroits  du  port  ^ 
où  les  vailfeaux  étaient  enfermés,  fu- 


rent ruinés  en  partie.  Le  fameux  Co- 
loffe , qui  palfoit  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde  , fut  abbattu,  & en- 
tièrement détruit.  O11  s’imagine  aifé- 
ment  que  ce  tremblement  n’épargna 
ni  les  mailons  particulières  , ni  les  édi- 
fices publics  & les  temples.  La  perte 
montoit  à des  fommes  immenfes.Dans 


ce  delàftre  commum  , les  Rhodiens  , 
réduits  à la  dernière  extrémité,  dé- 
putèrent chez  tous  les  Princes  voifins 
pour  implorer  leur  fecours.  Il  y eut 
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ente’ eux , pour  confoler  & foula  get 
cette  ville  défolée,  une  émulation  bien 
-digne  de  louange,  & qui  eft  fans  exem- 
ple. Hiéron  & Gélon  en  Sicile , & 
Ptolémée  en  Egypte  fè  fignalérent  en- 
tre tous  les  autres.  Les  premiers  four- 
nirent plus  de  cent  talens  , ( cent  mil- 
le écus  ) & poférent  dans  la  place  pu- 
blique deux  ftatues  , l’une  du  peuple 
Rhodien , l’autre  du  peuple  Syracu- 
fain,  dont  la  prémiére  étoit  couron- 
née . par  l’autre  ; pour  marquer , dit 
Polybe  , que  les  Syracufains  comp- 
toient  avoit  reçu  eux- mêmes  une  grâ- 
ce & un  bienfait  d’avoir  pu  procurer 
quelque  loulagement  à ceux  de  Rho- 
des. Ptolémée,  fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  dépenlès  qui  montôient 
à des  fommes  confidérables , fournit 
trois  cens  talens;  ( trois  cens  mille 
écus  ) un  million  de  mefures  de  fro- 
ment; de  la  matière  pour  bâtir  dix 
galères  à cinq  rangs  de  rames  , & au- 
tant à trois  rangs;  une  quantité  infinie 
de  bois  pour  d’autres  bâti  mens  ; en 
particulier , pour  rétablir  le  Colofîè , 
trois  mille  talens , c’eft-à-dire  neuf 
radiions.  Antigone Séleucus  , P ta- 
fias , Mithridate , & tous  les  autres 
Princes > aufix  bien  que  toutes  les  vil- 
les. 
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les , fignalérent  leur  libéralité.  Les 
particuliers  voulurent  aufli  entrer  en 
part  de  cette  gloire  , & l’on  cite  une 
Dame  appellée  Chryféis , véritable-  chryfeis 
ment  digne  de  fon  nom , qui  feule  (îgnifio 
fournit  cent  mille  mefures  de  fro-d’or. 
ment.  Que  les  Princes  d’à  préfènt, 
dit  Polybe  , qui  croient  avoir  beau- 
coup fait  quand  ils  ont  donné  quatre 
ou  cinq  mille  écus,  comprennent  com- 
bien ils  font  éloignés  de  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  En  alfez  peu  d’années 
Rhodes  fut  rétablie  dans  un  état  plus 
opulent  & plus  magnifique  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  à l’exception  du 
Colofié. 

Ce  Cololfe  étoit  une  ftatue  d’airain 
d’une  grandeur  prodigieufe  , comme 
je  l’ai  marqué  ci-devant.  On  prétend 
que  l’argent  qu’on  leva  dans  la  con- 
tribution dont  je  viens  de  parler  , 
montoit  à cinq  fois  autant  que  la  per- 
te. Les  Rhodiens  , au  lieu  d’emploier  Strab.  K 
cet  argent , comme  c’étoit  la  princi- 
pale  intention  de  ceux  qui  l’avoient 
donné , à relever  ce  Coloffe , préten- 
dirent que  l’oracle  de  Delphes  le  leur 
avoit  défendu,  & gardèrent  cet  ar- 
gent dont  ils  s’enrichirent.  Le  Coloife 
demeura  abattu  comme  il  étoit  fans 
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Histoire 
qu’on  y touchât  pendant  894  ans  , 
au  houtdefquels  (l’an  de  Jefus-Chrift  . 
672  ) Moa\rias , le  fixiéme  Calife  ou 
Empereur  des  Sarrazins , aiant  pris  \ 
Rhodes , le  vendit  à un  marchand 
Juif,  qui  en  eut  la  charge  de  neuf 
cens  chameaux  : e’eft-à-dire  qu’en 
comptant  huit  quintaux  pour  une 
charge , l’airain  de  ce  CololTe,  après 
le  déchet  de  tant  d’années  par  la  rouil- 
le, & ce  qui  vraifemblablement  en 
avoit  été  volé , fe  montoit  encore  à 
lèpt  cens  vingt  mille  livres,  ou  à fèpt 
mille  deux  cens  quintaux. 


fin  du  Septième  Tome. 
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E e 4 Ma- 
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fieur s places  fur  les  ennemis.  596 

$.  V.  Célèbre  bataille  de  Sèlafie  gagnée 
par  Antigone  contre  Cléomène  : celui- 
ci  fe  retire  en  Egypte.  Antigone  fe  rend 
maître  de  Sparte la  traite  avec  bon- 
té. 
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té.  Mort  de  ce  Prince.  Philippe  , fils 
de  DémétriiiSjlui  fuccède.Mort  de  Pto - 
lèmêe  Evergète  ; Ptolémèe  Philopator 
lui  fuccéde.  Grand  tremblement  de  ter- 
re  arrivé  à Rhodes. Magnifique  généro- 
fitè  des  Princes  & des  villes  pour  la  dé- 
dommager des  pertes  qu'elle  avoitfouf- 
f 'ert es.  Sort  du  fameux  Colojje.  6 31 
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Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux,  lefeptiéme 
Volume  de  VHiftoire  Ancienne  &c.  de 
M.  Rollin  , & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puifle  en  empêcher  l’impreflion. 
Faitcefîx  de  Juin.  1734. 
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